Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



HISTOIRE 



DES PAPES 



iHrniHEîîiF; et fondeiue de e -j, MiLr.v, 

PLACE sor.BONKt:, "i. 



HISTOIRE 



DES PAPES 



DEPUIS SAINT PIERRE JUSQU'A NOS JOïîRS, 



l»Aïl 



LE CTK A. DE BEAUFORT; 

i»R^:(:i;i»ÉK 

I) lUNK INTRODUCTION PAU M '.AUIIKNTIE. 



TOME troisième;. 






LIBRAIRIE CATHOLIQUE DE PERISSE FRÈRES , 

Paris 9 i I^yon 9 

Rue dn Potpde-Fer Saint-Sulpice , 8. f Grande rue Mercière , 55. 

1841. 



HISTOIRE 



/ 



DES PAPES 



DEPUIS SAINT PIERRE JUSQU'A NOS JOURS. 



CHAPITRE L 



Da génie de Grégoire Ylt. — Victor III. — Son éJeedon. ^ Il sou- 
tien! rindépendanee dn Sai&trSiége. -— Urbain II. — Ses efforts 
relèvent i*orthodoxie.— Conciles de Plaisance et de ClerjQont.r- 
Première croisade. — Départ des croisés. — Mort d*Urbain II. 



Le génie de Grégoire YII avait imprioié au pouvoir 
pontifical un mouvement qui ne devait p^ s'arrête^. 
Nous allons en suivre les dévelo^pemens; mais, ayant de 
recommencer notre récit , il convient d'examiner rapide- 
ment k quel point il laissa son œuvre. 

La mission remplie par Grégoire YII a subi les ji^e- 
mens les plus divers. Aucun homme n'a eu des détra^« 
teurs aussi fougqeux ; aucun n'a eu des admirateurs plus 
passionnés. Mais , il faut le dire , une partie de ses con- 
temporains et quelques chroniqueurs du moyen âge ont 
été seuls justes pour lui; les historiens, surtout ceux du 
dix-septième et du dix-huitième siècles, l'ont jugé avçc 
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une aveugle partialités tds pldft biênveilians reconnais- 
sent ses grandes qualités , mais ils l'accusent d'une in- 
domptable ambition. Les illustres et savatts auteurs de 
VAft de vérifier lei datée résument dani leur juge- 
ment les reproches qu'on lui a le plus Tréquemment 
adressés ; le voici : c On ne peut nier que Grégoire YII 
n'ait êll de grandeg qualilélf dés mcetirs ecclésiastiques, 
de bonnes intentions et beaucoup de zèle pour le bien; 
L mais cela tenait k un caractère impétueux , allier, in- 
flexible , que les obstacles irritaient et pour qui le dan- 
ger avait de l'attrait , lorsqu'il pouvait servir \ établir 
sa domination. Il 0st vllible^ par sies maximes et par sa 
conduite, que son but était de soumettre toutes les 
couronnes k sa tiare et de s'attribuer une monarçbie 
tinivérsellè , tant au teiiiporel qu'eu epirituel « dans 
toute 1â éatholicité. Il n'y avait pas de royaume qu'il 
ne prétendit être tributaire dil Saint-Siège , et pour le 
prouver, il ne craignait point d'alléguer des titres qui 
se oohseftaient, disait-il, dans FÉglise romaine, tnais 
qA^ Xït^t jftmài^ (iroduiife. » On a pu voir dans les 
pages précédentes tout )é conti^sens historique d'trn 
pareil jugemetit. Non , Grégoire YII ne i^èvait pas une 
monarchie univen&elle \ non , Ce n- était pasi Un de ces 
fléaux jriVdgetirft qui veulent donner le monde en pâture 
% lem* ambition. Noûii tte pduVoihl éiitrei' ici dans les 
détaite qiti moiitt«rtdéÉit tdûte la grandeur de la pensée 
de Grégoire. Nous traîterôûs daiis notre Intrùduciiùn 
telle grande question , tk limite dè^ pouvoirs au moyen 
kge. Nous allons nons borner k quelques courlôs assèrtiôiis 
qui résument tout ce qu'il uvail k faire et tout ce qnll a 




fait. Depuis Grégoire-le-Grand, la société étail tombée dans 
la nuit profonde de la barbarie, les pouvoirs politiques se 
constituaient péniblement , la force brutale et les passions 
vénales menaçaient d'anéantir le pouvoir venu d'en haut, 
celui qui régit les consciences. Lorsque Grégoire parut, 
il s'agissait de sauver ce pouvoir, il s'agissait d'enlever 
l'Église k la puissance séculière, en un mot d'assurer son 
indépendance; ce fut la pensée à laquelle il voua sa 
vie. Mais , pour arriver k ce but , il fallait placer l'au- 
torité religieuse au-dessus de l'autorité politique } ce fut 
toute la question entre l'empereur et le pape. Il n'était 
pas possible de résister k Henri sans briser son pouvoir. 
La même nécessité poussait Grégoire quand il luttait 
contre les autres souverains ; pour agir autrement il au- 
rait fallu qu'il méconnût sa mission. Or, il y employa une 
prudence, une habUeté, une énergie qui auraient fai- 
bli , s'il n'avait eu pour les appuyer une conviction pro* 
fonde et de grandes vertus. Grégoire YII a donc été un de 
ces rares exemples donaés au monde pour lui montrer la 
puissance de la vérité : c'est aussi la plus grande figure 
qui oit présidé aux destinées du monde moderne ; rien ne 
lui a manqué , ni le rayonnement de la gloire , ni l'éclat 
de l'adversité ; enfin , pour nous servir d'une magnifique 
parole, la dernière qu'il ait prononcée, il a été grand 
parce qu'il a aimé la justice et haï l'iniquité. 

Malgré le triomphe de Henri IV, malgré l'état déplo- 
rable où l'anarchie et la corruption avaient placé l'Église, 
les idées et les actes de Grégoire VII avaient jeté de pro- 
fondes racines. Après sa mort, un parti , qui pouvait peu 
par l'influenee du nombre , mais beaucoup par celle des 



lumières et des vertus, était constitué au milieu des sei- 
gneurs et du clergé ; à la tête de ce parti se trouvaient 
naturellement les trois hommes que Grégoire , a ses der- 
niers momens , avait désignés pour lui succéder. Le car- 
dinal Didier, abbé du Mont-Cassin , était le seul alors en 
Italie ; les deux autres se trouvaient absens : Otton , 
évêque d'Ostie, voyageait en Allemagne en qualité de 
légat du Saint-Siège; Hugues, archevêque de Lyon, va- 
guait dans son siège aux soins de son ministère. Les vues 
des évêques et des seigneurs restés fidèles k Torlhodoxie 
se tournèrent donc vers Didier, et ils lui proposèrent le 
souverain pontificat. Succéder k Grégoire VU , pourvoir 
aux embarras des affaires politiques et religieuses , c'était 
un énorme fardeau ; Tabbé du Mont-Cassin le sentit, et il 
déclina le périlleux honneuf qui lui était proposé. Il as- 
sura néanmoins les évêques qu'il n'épargnerait aucun ef- 
fort pour contribuer au salut de l'Église. Il leur conseilla 
d'écrire li la comtesse Mathilde ; enfin il se rendit avec 
eux auprès de Jourdain , prince de Capoue, et de Ranulfe, 
comte d'Averse, pour les engager à secourir l'Église 
romaine, et en effet ils promirent de lui prêter appui. 

Le refus de Didier ne détourna pas les évêques de leur 
projet; ils résolurent de le placer malgré lui sur le trône 
pontifical : celui-ci s'aperçut de leurs intentions , et il se 
retira dans son abbaye pour échapper à leur dessein. Mais 
l'Église souffrait de ces incertitudes, et l 'anti-pape Gui- 
bert en profitait pour asseoir son usurpation. Enfin , au 
bout d'un an, le 5 avril 1086, les évêques et les cardinaux 
s'assemblèrent k Rome, et mandèrent k Didier de les 
venir trouver pour concourir avec eux k l'élection d'un 



pape. Le saint abbé crut qu'ils avaient renoncé à leur 
projet, et il se rendit k leur désir, accompagné de Gisulfe, 
prince de Salerne , et de plusieurs évéques et cardinaux 
qui s'étaient retirés auMont-Cassin. Dès qu'ils furent arri* 
vés à Rome, un grand nombre de clercs et de laïques vin* 
rent les trouver, et s'adressant k Didier, ils le supplièrent 
de ne plus refuser la tiare ; mais ils ne purent le fléchir. 
Voyant que ces instances étaient inutiles, les évoques pen- 
sèrent k élire Olton ; mais un des cardinaux présens s'y 
étant opposé en déclarant que cette élection était contre 
les canons , il fut impossible de passer outre. 

Cependant , le clergé et le peuple murmuraient contre 
Didier ; ils disaient que son opiniâtreté mettait l'Église 
entière en péril , et qu'il fallait la vaincre k tout prix. En 
conséquence , ils se saii^rent de lui , l'entraînèrent dans 
l'église de Sainte-Luce , et l'élurent k l'unanimité en lui 
donnant le nom de Victor III. La résistance de Didier 
dura jusqu'au dernier moment; elle fut si loin, que les 
évéques ne purent le revêtir de l'aube , et qu'ils durent 
se contenter de placer sur ses épaules la chape rouge. 
Enfin , quatre jours après son élection , il sortit de Rmne 
après avoir quitté les omemens pontificaux , et revint en 
son abbaye du Hont-Cassin , où il resta plus d'un an 
sourd k toutes les instances. Cet état de choses dura jus- 
qu'au milieu du carême de l'an iO&T. Â cette époque, il 
y eut k Gapoue un concile auquel Didier assistait ; Roger^ 
fils et successeur de Robert Guiscard, Jourdain, prince 
de Gapoue , et plusieurs autres seigneurs, s'y trouvaient 
aussi. Le concile étant terminé ^ tous les assisUas se je- 
tèrent k ses genoux pour le prier de reprendre \^ poqtifi^ 
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cat ; pendant deux jours il resta inflexible; enfin, il céda 
et reprit la croix et la pourpre : c'était le 21 mars. Pea 
de jours après il se rendit h Rome accompagné des princes 
de Capoue et de Salerne ; ils trouvèrent l'anti-pape Gui- 
berl qui occupait l'église de Saint-Pierre et leur en fer- 
mait les portes. Néanmoins, il n'opposa qu'une faible 
résistance, et le dimanche 29 mai, Victor III fut sacré 
solennellement par les évêques d*Ostie , de Tuscnlum, de 
Porto et d'Àlbane , au milieu des acclamations d'un im- 
mense concours de peuple. La résistance de Victor n'était 
pas aussi déraisonnable qu'elle pouvait le paraître. Le 
saint abbé se sentait trop faible pour suffire aux charges 
qu'on lui imposait , miné par les ans et la maladie , il 
touchait aux portes du tombeau. 

Son refus, tout opiniâtre qu'il était, n'en fut pas moins 
regardé par quelques uns comme une démonstration 
hypocrite 4 Hugues, archevêque de Lyon, Richard, abbé 
de Saint-Victor de Marseille , et quelques autres présens 
au concile de Capoue, s'étaient opposés k son exalta- 
tion. Craignaient-ib que Victor, élu malgré lui, ne 
quittât subitement son siège et ne livrât l'Église au 
péril de rester sans pasteur? Voulurent-ils profiter de son 
refus pour arriver au souverain pontificat? L'histoire n'a 
pas éclaire! leurs motifs ; il est probable que ces sentimens 
réimis dictèrent leur conduite. Au reste, Hugues de Lyon, 
désigné par Grégoire , Toyait , sans nul doute , avec peine 
la tiare lui échapper , et ce fut lui qui se montra le plus 
violent détracteur de Didier. Voici comment il raconte à 
la comtesse Misrthilde l'élection de Capoue : « Vous savez, 
V lui dH41, que l'élection de l'abbé du Mont-Gassin fut 




faite avant que je fiwe arrivé k Rome, et il est vrai que 
mes confrères et moi y consealimes par faiblesse ^ pour 
ootts accommoder au temps ; mais quand nous fûmeii 
avec lui au Mont-Cassin , nous comprimes par ses dis* 
cours combien nous avions offensé Dieu en le choisis- 
sant».. Maintenant I lorsque nous pensions laire k la 6a 
une éleetion libre 9 il a convoqué sous ce prétei^te un 
concile à Capoue, comme vicaire apostolique de ce9 
quartiers» J'y suis venu de Salerne avec Tabbé de Mar- 
seille et Tarcbevêque d'Alix ; et comme nous voulions 
traiter l'affaire t l'abbé Didier, feignant toujours de re- 
fuser, a commencé, par des gestes affectueux, à exci- 
ter le prince de Capoue à le contraindre. Nous , con* 
naissant son artifice , tînmes conseil avec l'évéque 
d'Ostie et le moine Guitmond ; et , désapprouvant sa 
légèreté, nous déclarâmes que non^ ne consentirions 
pas qu'il reprit les marques du pontificat, s'il n'était 
auparavant examiné canoniquement 9nr quelques cas 
contraires à sa réputation et k la dignité du Saint-Siège, 
qui étaient venus k notre connaissance depuis 3on élecr 
tion* 11 en fut indigné et déclara publiquement qu'il ne 
subirait point d'examen et n'accepterait jamais , et 
s'éloigna de nous en secouant les bras ; nous nous reti- 
râmes aussi parce que la nuit approchait ; mais le due 
Roger demeura avec hii, ayant retenu l'évoque d'Osiie, 
les autres évéques romain» et les cardinaux. 1 Hugues 
raconte ici comment Didier, soutenu de l'autorité du due 
Jourdain^ fut sacré sans la pariic^ation de l'évéque d'Os^ 
tie ni la sienne ; comment cet évêque céda dans la crainte 
de perdre sa dignité ; « oubliant la promejH^g qu'il avait 



t faite , il fit honteusement sa paix avec l'abbé , et lui 
c rendit en tout le respect comme à un pape. Vous ap- 
c prendrez mieux du porteur comment il se dispose 2l 
c aller k Rome (1). » 

Cette lettre , dictée par un esprit prévenu et passionné, 
ne fit aucun effet sur l'esprit de la comtesse Mathilde. 
Quand elle arriva k Rome , Victor III venait d'en sortir ; 
elle lui envoya aussitôt un message pour le prier de lui 
accorder une entrevue ; malgré sa mauvaise santé , lé 
pape se rendit k ses désirs. La comtesse le reçut avec les 
plus grands honneurs ; avec l'aide de son armée il péné« 
tra dans la ville et put s'y maintenir. Une grande partie 
des seigneurs et du peuple se déclarèrent pour lui. 
L'anti-pape Guibert occupait une position plus favorable, 
parce qu'il était maître de presque toute la ville. Alors , 
une lutte violente s'établit entre les deux partis ; l'église 
de Saint-Pierre fut plusieurs fois prise et reprise ; enfin 
elle demeura au pouvoir de Victor. Guibert avait pouf 
résidence la Rotonde, nommée alors Sainte-Marie-des^ 
Tours, parce quelle avait deux clochers. 

Au milieu de ce conflit, Victor n'oublia pas de marcher 
sur les traces glorieuses de Grégoire VII. 11 envoya des 
légats en Allemagne pour annoncer son élévatioa aux 
évêques de cette contrée et pour confirmer la condamna- 
tion prononcée par Grégoire contre lempereur Henri. 
Les «lettres du pape furent lues dans une diète tenue à 
Spire le 1*' août 1087. L'empereur y assistait, et les ca- 
tholiques lui promirent leur concours s'il voulait se faire 

(i) Conc* t. X. 




absoudre ; mais Benri reala dan» son opmltrélé ordi^ahrei 
et la gMrre continaa a?ee la méaie violeace. » 

Pendant que ces choses se passaient en Allemagne » 
Victor III s'était rendu à BénéTeat , et il y présidait un 
concile composé des principaux évèques de lltatie. Après 
leur avoir représadté l'intrusion de Tanti-pape Guibart et 
la persécution qu'il avait excitée contre Grégcûre VII , il 
renouyela contre lui la sentence de déposition et d'aaa» 
thème, c Vous connaissez ausn^ ajouta^^il ensuite, le mal 
que m«a voulu faire Hugues , archevêque de Lyon , et 
Richard, abbé de Marseille, qui sont devenus'schismad* 
ques quand ils ont vu qu'ils ne pouvaient réussir dans 
le désir secret qu'ils avaient de monter sur le Saini-^ 
Siège. Richard avait fait notre élection k Rome avec 
les évèques et les cardinaux ; Hugues était venu peu 
de temps après nous baiser les mains, ei nous recon- 
naissant pour pape , malgré nous il avait demandé et 
obtenu la légation des Gaules. Tant qu'ils ont vu que 
nous résistions k l'élection qu'ils avaient approuvée , ils 
nous ont pressé de racc€|)ter ; mais quand ils ont vu 
que nous nous étions laissé fléchir, ite n'cmt pu se rete« 
nir plus long-temps sans faire éclater leur ambition ; et 
voyant qne nos frères s'opposment constamment k co 
scandale , ib se sont séparés de leur communion et de 
la nôtre. C'est pourquoi nous vous ordonnons de voua 
abstenir de la leur. Nous ordonnons aussi que si dé* 
sormais quelqu'un reçoit un évêché ou une abbaye de 
la main d'une personne laïque , il ne soit point compté ~ 
entre les évèques ou les abbés et n^âit aucune audience 
en cette qualité. Nous le privons de la grâce de saint 
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Pierre et de l'entrée de l'égtiM juqifk ee qu'il ipiille 
la place qu'il a usurpée. Nous ordoimoiis la même chose 
touchant les dignités inférieares de rÉglise. De mtane, 
si quelque empereur, roi, duc, marquis, comte ou toute 
autre personne séeulière, présume donner rkiTestiture 
des éfécbés ou des autres dignités eoclésiastiques , il 
sera compris dans la même condamnation. Quiod donc 
vous n'évitez point de tels évéqnes, de tels abbés, de 
tels clercs ; quand tous entendes leurs messes ou pries 
avec eux , vous encourez avec eux Texcommunioation. 
C'est se tromper que croire même qu'ils sont prêtres (i)^ 
Ne recevez la pénitence et la conununion que d'un 
prêtre catholique : s'il ne s'en trouve point* il vaut 
mieux demeurer sans communion et la recevoir de 
Notre-Seigneur invisiblement. i 
Les évéques qui assistaient au concile confirmèrent ces 
décisions, elles furent immédiatement expédiées en Orient 
et en Occident. Ces derniers travaux achevèrent de ruiner 
la santé du pape : sentant ses forces T^bandonner, il re^ 
vint en son abbaye du Mont4]lassin , k laquelle il noBuna 
un abbé. Ayant ensuite appelé k ses cêtés les évèques et 
les cardinaux , il leur recommanda d'éMre Otton, évéque 
d'Ostie, désigné déjk par Grégoire VII. Vietw le prit par 
la main et le leur présentant : c Reeevez«le, ditrîl, or« 
donnez-le pour TÉglise romaine ; je vous eonie tout mon 
pouvoir jttsqu'k ce que vous puissiez accomplir cette 




ji) ilmify kit ohwnfir trèg jedteieniemept qtf U ne fmt pas prea-. 
dre à la rigueur ces paroles de Victor IIL En disant que les prêtres 
simoniaques ne sont pas prêtres, ce pape entend seulement qu'il no 
leur est plus pennis d'exercer leois fonafons» 
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éleetioD. > n véeut encore trois jonrg; il expira le 16' 
septembre 1087. Il y avait quatre mois et sept joars qa'il 
occupait le souverain pontificat. ( 

La mort de Victor III jeta le parti catholique dans une ' 
grande consternation ; une vacance du Saint-Siège livrait 
l'Église h tons les périls : elle dura néanmoins six mois. 
Au bout de ce terme, les évéques s'assemblèrent, et sui- 
vant les intentions de Grégoire YII et de Victor III , ils 
élurent Otton, évéque d'Ostie : il fut intronisé sous le nom 
d'Urbain n , le 12 mars 1088. Né à Reims, selon Orderic 
Vital \ ou h Ghàtillon-sur-Marne, selon Albéric, Otton était 
fils d'Eucher, seigneur de Lageri, près de Reims. Il fut 
successivement chanoine de l'église de cette ville et moine 
de Gluny. En 1078, Grégoire VII l'avait appelé \ Rome 
et promu k Tépiscopat. Depuis lors il n'avait cessé de 
prendre ce grand pape pour modèle : dans les lettres par 
lesquelles il annonce son élection, il déclare qu'il suivra 
en tout les traces de ce martyr de la justice. Ayant ainsi 
bien nettement dessiné sa position, Urbain II se rendit en 
Sicile auprès du comte Roger, oncle du duc du même nom. 
Ge voyage avait pour but de consulter le comte sur quel- 
ques affaires d'Orient , qu'Alexis Gomnène s'engageait k 
venir traiter lui-même. Le schisme de Guibert empêcha la 
réalisation de ce projet, et le pape quitta la Sicile chargé 
de présens. A son arrivée \ Rome, il accorda le pallium 
\ Bernard de Tolède , et rétablit primat de toute l^Espa-' 
gne. n profita de cette occasion pour écrire \ Alphonse VI,' 
roi de Léon et de Gastilie, et lui reprocher d'avoir empiéta 
sur l'autorité religieuse en déposant l'évéqne de Saint-Jac-* 
ques. < Rétablissez^Ie donc, lai distitpH , et nous l'envoyer 



*♦ 



avec Tos députés pour être jugé canooiquement ; sinon 
TOUS nous obligerez a faire contre vous ce que nous ne 
voudrions pas. » Ce langage est empreint de Tesprit de 
Grégoire VII ; comme lui , Urbain poursuivait en tous 
lieux l'investiture et la simonie. 

Les événemens semblèrent bientôt favoriser les efforts 
d*Urbain IL En Allemagne, les catholiques regagnaient 
peu k peu le terrain qu'ils avaient perdu ; Tévéque schis- 
matique de Wornis, touché de repentir, rentra dans le 
sein de TÉglise. L'usurpateur Brunon fut chassé par les 
habitans de Metz , qui s'engagèrent par serment k ne rece« 
voir d'autre évéque que leur légitime pasteur, alors pri* 
sonnier en Toscane ; et en effet , il reprit bientôt après 
le gouvernement de son église. Quatre autres évoques 
luttaient avec force pour l'orthodoxie; c'étaient Âdal- 
beron de Wersbourg, Altmann de Passau, Albert de 
Worms et Gebehard de Constance. La guerre continuait 
toujours entre les Saxons et l'empereur; le roi Hennann, 
abandonné des siens , mourut en Lorraine en 1086, et la 
même année Henri fut de nouveau chassé par les Saxons. 

Le pape seconda de tout son pouvoir la réaction qui 
s'opérait en faveur de l'orthodoxie; il établit Gebehard 
légat du Saint-Siège en Allemagne , et comme celui-ci lui 
avait adressé diverses questions touchant les excommu- 
niés, il lui répondit en ces termes : c Mous tenons pour ex- 
c cramiunié au premier degré l'hérésiarque de Ravenne, 
c usurpateur de l'Église romaine avec le roi Henri ; au se- 
c cond rang, ceux qui les aident d'argent, de conseil ou 
c d'obéissance , principalement en recevant d'eux ou de 
f leurs (auteurs les dignité? ecclésiastiques ; au troisième 
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t rang, suit ceux qui communiquent avec eux. Nous ne les 
f excommunions pas nommément, mais nous ne les rece- 
c vons point en notre société sans pénitence , que nous 
c modérons selon qu'ils ont agi par ignorance, par crainte 

< ou par nécessité : car nous voulons. que Ton traite avec 
c plus de rigueur ceux qui sont tombés volontairement ou 
c par négligence , ce que nous laissons h votre discrétion, 
c Quant aux clercs ordonnés par des évêques excommu- 

< niés, nous n'en portons pas encore de jugement, parce 
« qu'il faut un concile général. Nous vous répondons tonte- 
« fois, quant k présent , que vous pouvez laisser dans les 
« ordres qu'ils ont reçus ceux qui ont été ordonnés par 
« des évêques excommuniés, mais auparavant catholiques, 
« pourvu que ces évêques ne fussent pas simoniaques, et 
t que les clercs dont il s'agit n'aient pas reçu d'eux les 
c ordres par simonie, pourvu aussi qu'ils soient recom- 
cmandables par leurs mœurs. A ces conditions, vous 

< pourrez les laisser dans leurs ordres , après leur avoir 
c imposé la pénitence que vous jugerez convenable. Mais 
c nous ne leur permettons pas de monter aax ordres 
« supérieurs, sinon pour une grande utilité de l'Église 
« et rarement (1). » 

Les décisions que renfermait cette bulle avaient une 
grande importance : il fallait vis-k-vis des excommuniés 
tmir ce point difficile, qui consistait en une rigueur juste, 
pour maintenir la discipline , mais non .pas excessive , de 
crainte de désespérer les coupables. Les ordinations vé- 

(l)Conc.t,x.^ 
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nales do Guibert multipliaient tons les jours leur nom- 
bre, et il était devenu presque impossible aux catholiques 
de se garder de tout rapport avec eux. L'indulgence du 
pape produisit l'effet salutaire qu'il attendait : les Ro- 
mains chassèrent ranti*pape et lui firent jurer qu'il s'ab* 
stiendrait désormais de toute tentative d'usurpation. U 
conserva néanmoins son siège de Ravenne. 

Un mouvement analogue se fit sentir en Allemagne , 
les deux partis cherchèrent k se rapprocher. Les ducs et 
les comtes catholiques eurent une conférence avec Tem- 
pereur; ils lui proposèrent de le servir s'il voulait aban- 
donner Guibert et reconnaître Urbain : il n'en paraissait 
pas éloigné , mais il voulait obtenir l'assentiment des sei- 
gneurs et des évéques de son parti. Un grand nombre 
de ceux-ci avaient été ordonnés par Guibert ; ils pensè- 
rent que la soumission du roi entraînerait leur déposi- 
tion , et ils l'en détournèrent. La comtesse Mathilde se 
montrait toujours zélée protectrice du Saint-Siège. Pour 
fortifier la cause des catholiques» le pape lui conseilla 
d'épouser Guelfe, fils de Guelfe, duc de Bavière, et petit- 
fils d'Azon , duc de Ferrare. Elle y consentit. Ce (ut un 
mariage tout politique , car la comtesse avait alors qua- 
rante-trois ans et comptait treize ans de veuvage. Ce ma* 
riage porta un grand coup k la cause de Henri ; il le sentit, 
et s'attacha aussitôt k en paralyser l'effet. En 1090, il pé- 
nétra en Lombardie et porta le ravage et la mort dans les 
jpossessions du duc de GueUe. Ce prince , soutenu par les 
conseils de la généreuse Malhilde, résista courageusement. 

Ces luttes incessantes, ces désordres qui remuaient de 
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fond ed comble là société « jetèrent dans quelques ftmes 
Je besoin de la solUode et Thorreor du monde. En Âlje* 
ttagne, il y eut de Ces hommes qui, brisés par les tem« 
pètes des révolutions, commencèrent k se réunir à l'abri 
de la croix. Us embrassèrent la vie commune^ se donnant, 
•eux et leurs biens » au service des communautés reli« 
gieosés de clercs et dé moinesi pour vivre sous leur con* 
ikite^ Dans les campagnes, un grand nombre de filles 
suivit cet exemple : eUes se vouaient au célibat, et se pla- 
çaient^ pour vivre en commun , sous la conduite de pr^ 
4res. D^ femmee mariées end>rassèrent aussi cette vie, 
Cet élan général « qui réparait les pertes des catholiques^ 
rencontrait de nombreux détracteurs* Urbain II , appelé 
> décider sur cô mouvement, l'approuva entièrement 
Il en écrivit aux supérieurs qui régissaient les laïques^ 
^t il leur dit 1 1 Nous approuvons cette manière de vivrp 
que nous avom vue de nos yeux^ la jugeant louablç 
et <&gne d'élie perpétuée, comme une image de la pri- 
mitive Église , et nous la confirmons* par ces piiéseotes 
•de notre autorité iq^tcdique. $ 

En même temps qu'il se montrait plein de sollicitude 
pour ceux qui voulaient fuir un monde corrompu, il 
luttait avec vigueur contre ks paissane du siècle qui en 
augmentaient la corruption. Le roi de France « Phi- 
lippe F', était un prince faible et voluptueux ; on a va 
d^k qu'il protégeait les abus poursuivis par Grégoire VIL 
n donna bientôt hiirmême l'exemple du mépris des bonnes 
mœurs : il répudia Berthe , sa femme , dont il avait deux 
enfans , pour enlever Bertrade de Montfort k son époux 
le comte d'Anjou. Plusieurs évêqu^a de France et notâm- 
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ment Yves de Chartres lai en adressèrent de vives re- 
montrances ; le roi n'en tint ancon compte , et en 1092 
Il épousa solennellement Bertrade. Puis, pour panir l'évo- 
que de Chartres de sa noble résistance , il livra les terres 
de son église au pillage, et le fit jeter en prison. Ému de 
cette nouvelle , Urbain II se hâta d'écrire à rarcbevèqoe 
de Reims et k ses suffragans, pour leur reprocher d'avoir 
toléré ces violences, c Nous vous ordonnons, leur dit-il , 
c quand vous aurez vu cette lettre , d'aller promptement 
c trouver le roi , pour l'avertir de la part de Dieu et de 
t la nôtre , et l'obliger que s'il méprise vos avis, nous 
« serons obligés , et nous et vous , d'employer le glaive 
t spirituel contre ces adultères. Faites aussi la même 
« instance pour la délivrance de l'évéque de Cbartres ; 
c que si celui qui Ta pris (1) ne vous obât pas, excoah 
c muniez et mettez en interdit les châteaux où tt le re- 
t tiendra , et sa terre , afin que Ton ne ftttse plus de teHes 
c entreprises contre les personnes de ce rang (27 octo- 
f bre 1003) (2). > 

Le pape adressa les mêmes recommandadms aux évè- 
ques de France. Mais le roi ne céda pas, et Urbain fat 
obligé d'en venir aux moyens de rigueur. Ainsi le divorce 
^e Philippe ne fat pas seulement une faiblesse , ce fut 
une grande faute politique qui lui causa de graves em- 
barras. 

L'empereur Henri voyait aussi les nuages les plus me- 
naçans s'accumuler sur sa tète. Il avait pris en grande 

(I) Cétait Hugues, seigneur du Puiset, vicomte de Chartres, 
(î) Conc« 1. 1 , ep. ixxv. IJrb. 
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avemoQ Conrad , soaiUs , parce que ce jeune prmoe pen* 
chait vers le parti catholique ; bientôt même il le chassa de 
sa présence et le .renia. Conrad , irrité , se retira auprès 
de Quelfe , duc de Toscane. Un parti puissant se foraià 
bientôt: pour lui. Enfin ^ le dac et Malhilde le firent cou» 
ropn^ roi pœr rarckev^que de Milan. Abandonné de tous, 
Henri, son père, n'eut .d'autre ressouree que, de se réfu- 
^r dans «ne forteresse. Il y demeura long-temps sana 
porter même les marques de sa dignité , et il en vint livré 
à un tel désespoir, qu'il tenta plusieurs fois de se donner 
Ifi mort. 

. Le maUYaiB état des affaires de Henri contribua de plus 
en i^os k relever celles du pape. Celui-ci était rentré 
2i Rome, et^en Tannéie 1095» il put célébrer solennelle- 
ment la fête de Noël sans que la tranquillité de la ville fût 
tvouUée. Né(anmoias.v le parti de Guibert était loin d'être 
vaiacu. Â.vaiU de s'éloigner , l'anti-pape avait laissé la 
garde du pa^ de Latran k une garnison considérable ; 
Ferrucbio la commandait. Urbain II , pour éviter toute 
effusion de sang, résolut de traiter. avec lui; mais cela 
n'était pas facil/e , vu l'état de disette où il se trouvait 
réduit. Dans, ces 4iffîcile^ conjonctures, il s'adressa en 
v^in aux évêques et aux cardinaux qui le suivaient ; ils 
étaient comme lui dénués de toutes ressources. Un seul 
homme put le tirer de cette situation , ce fut Geoffroi , 
abbé de la Trinité de Vendôme : il était venu k Rome 
offrir k Urbain les sommes dont il pouvait disposer ; il lui 
donna tout son argent, et jusqu'à ses mules et ses che- 
vaux. Urbain put négocier avec Ferrucbio , et il prit pos- 
session du palais de Latran. Geoffroi lui baisa le premier 
m. S 



les piedB dans la chaire de saint Pierre , vente detNiie 
long*temps de ses légitimes possessears (i). 

Cet éréaemeDt porta im grand coup an scbfsmatiqiies. 
En 1095, Urbain pat tenir an concile k Plaisance, au 
milieu de la Lombard, q« était le foyer dn schilnàe. Il 
y convoqna les évéques d'Italie , de France et d'Allé-» 
magne ; il en arriva deox cents : il y eut aussi près de 
quatre mille clercs ^ et plus de trente mille hiqites ; et 
comme aucune église n'était asses vaste pour contenir 
cette multitude, il fallut la réunir en rase campagne. 
Le concile s'ouvrit le 1*' mars. L'impératrice Adélaïde , 
qui avait réussi k s'échapper de la prison où eHe gémis- 
sait, vint s'y plaindre de Henri son épon; eMe étiii ac- 
compagnée de la comtesse Mathilde : ayant exposé les 
crimes de Benrf , die se retira dans un monastère où elle 
mourut saintement. Philippe Y\ dèji excommunié par un 
concile tenu en France , scr fit représenter au cokicile par 
du ambassadeur. Gelui^:!! dédara que le n>i son maître 
n'avait pu se rendre auprès du pape, et qu'il demandait 
un délai jusqu'à la PentecMe , ce qui lui flit accordé. Le 
concile renouvela aussi la condamnation contre Iliérésie 
de Bérenger et centre les Nicolailes; enfin il renouvela les 
sentences des papes contre la simonie et nncontinence 
des clercs. 

• Mais rafihire là plus in^rtante dont il s'occupa , ce Ail 
la première croisade. Où a pu voir déjà dans le cours de 
cet ouvrage que cette pensée civilisatrice était venue plu^ 
sieurs fois aut papes. Sylvestre II et surtout Grégoire VII 

(1) Geoff. ep. t, n, xm, xrr. 
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cherchèrent k régulariser les tekitatives 4et péleriHfi en 
Orient. Les voyages aux saints lieux étaient deveûtts de^ 
pais cette époque de plus en plos fréquens. L^s musuliiians 
traitèrent les chrétiens aveq la plus afijreuse barbarie ; ces 
dangers p'arrétèrent pas Télaa des peuples catholiques « 
et dès lors la rage des Sairasios ne connut plus d^ beirnes ; 
en une seule année ik massacrèrent cinq mille pèlerins» 
Ceux qui éch^tppèrent k ce désastre vinrent en porter la 
nouvelle en Europe ; elle; pra4uisit un effet immense ; de 
toutes parts on n'entendait qu'un cri ; il fallait .conquérir 
Le saiqt tombeau. Des masses considérables se dirigèrent 
de nouveau vers l'Orient ; mais , nul dirigées j «Ilfs alla» 
rent m perdre dans la Hongrie et dans l'empire grec; Les 
Sarrasins étaient devenus alors si audacieux et si puis* 
sans , qu'ils poraient jusque sous le$ miirs de Constan* 
tinople le ravage et la morte Les empereur^ d'Orient 
avaient souvent imploré le secours dn pape et de tous les 
chrétiens contre les infidèles ; mais ^ malgré son désir, 
la papauté n'avait pu rien accomplir en leu? faveur. 
Cependant « L'enthousiasme reli^eux pour la Terre* 
Sainte s'emparait de plus eu. plus de^ populatioœ. \}^ 
de ces h<(mmes à conviction ardente ^ qui aarent. pas- 
sionner la multitude > parut, et il euflamnaa de son zèle 
des peuples entiers : nous voulons, parler àê Pienrerl'JËm 
mite, f Né avec un esprit actif et inquiet,, il chercha dans 
f toutes les conditions de la vie un bonhenr qu'il ne put 
c trouver. L'étude des lettres , le métier des ! armes, lo 

< célibat , le mariage , l'état ecclésiastique ne lui Avaîeni 
c rien offert qui pût remplir son cœur et satisfaire son 

< âme ardente. Dégoûté du monde et des hommes^ il se 
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< 

< retira parmi les cénobites les plus austères. Le jeAne , 

< la prière , la méditation , le silence de la solitude , exal* 
t tèrent son imagination. Dans ses visions, il entretenait 

< nn commerce habituel avec le ciel et se croyait Tinstru- 

< ment de ses dessems, le dépositaire de ses volontés ; il 
c avait' la ferveur d'un apôtre, le éourage d'un martyr; 
c son zèle ne connaissait point d'obstacles , et tout ce 
c qu'il désirait lui semblait facile; lorsqu'il parlait, les 
c passions dont il était agité animaient ses gestes et ses 

< paroles , et se communiquaient k ses auditeurs. Rien ne 

< résistait ni k la force de son éloquence , ni à l'entraîne- 
c ment de son exemple. Tel Ait l'homme extraordinaire 
c qui donna le signal des croisades et qui , sans fortune 

< et sans renommée , par le seul ascendant des larmes et 
t des prières, parvint k ébranler l'Occident pour le pré^ 
t cipiter tout entier sur l'Asie (1). » Dévoré , comme 
presque tous les fidèles de cette époque, du désir de vi- 
siter la Terre-Sainte, il entreprit ce long et périlleux 
voyage. L'aspect de Jérusalem , l'état de .profanation où 
se trouvait le saint tombeau , la vue des souffrances des 
pèlerins , tout cela enflamma son zèle , et il résolut de se 
vouer k la défense d'une si sainte cause. Il partit donc , 
traversa les mers et vint se jeter aux pieds du pape. Ur- 
bain, digne successeur de Sylvestre II , de Grégoire YII 
et de Victor III , accueillit avec ardeur ce projet; il reçut 
Pierre comme un prophète et le chargea d'annoncer la 
croisade. Plein d'une ardeur nouvelle, Pierre-l'Ermite 
passe les Alpes; il parcourt la France et une partie de 



(1) HIckaad , Hist. des Croisades , liv. i. 
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l'Europe , embrasant tous les cœurs du feu de sa parole 
et de soD zèle. 

Sur ces entrefeites, Urbain II avait assemblé le concile 
de Plaisance. Alexis Comnène y avait envoyé des ambas- 
sadeurs pour demander du secours contre les infidèles ; 
le pape les écouta avec faveur, et il engagea tous ceux 
qui étaient présens h se réunir pour aller chasser les Sar- 
rasins de la Terre-Sainte. Ce fut la première fois qu'il fut 
question sérieusement d'une croisade : néanmoins , le 
concile ne prit aucune résolution ; mais l'impulsion était 
dcmnée, et bientôt l'Europe entière allait être ébranlée. 

Peu de temps après le concile de Plaisance , Urbain II 
partit pour la France , et après avoir parcouru quelques 
provinces, il vint h Glermont où il avait convoqué un 
concile. U s'y trouva un grand nombre d'évèques et de sei- 
gneurs, une foulé immense de peuple. L'ouverture eut lieu 
lé 18 novembre 1095. On commença par renouveler et 
confirmer les décrets des conciles précédens d'Urbain. On 
y confirma aussi la trêve de Dieu, instituée en 1041 (1). 
EUe fut fixée depuis le commencement de l'Avent jusqu'à 
l'octave de l'Epiphanie , et depuis la Septuagésime jusqu'à 
l'octave de la Pentecôte; le reste de l'année, pendant les 
quatre jours de la semaine , jeudi , vendredi , samedi et 
dimanche; en tout temps pour les moines et les clercs, 
et tous les jours, pendant trois ans, pour les paysans et 
les marchands , k cause de la disette de vivres. Les croix 
plantées sur les chemins étaient des asiles comme les 
églises. 

(1) Voir aux notes. 
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Le concile excommunia ^rauite Philippe T' ; priSy t'é^ 
tant occupé de diverses affaires particulières , il en vint 
au principal objet de la réunion. Le pape exposa en ces 
termes Tobjet de la croisade (1) : 
f Vous saTez, mes Trères, que le Sauveur dumoodea 
honoré par sa présence la terre qu'il avait promise aux 
anciens pères ^ qu'il l'a nommée son héritage , et qu'il 
l'a particulièrement chérie ; et bien qu'à eanse des pé** 
*cbés de ses habitans il Tait livrée pour un temps entre 
les mains des infidèles , il ne faut pas croire qu'il l'ait 
rejetée* Depuis longues années « la nation impie des 
Sarrasins tient les saints lieux sous une dure tyrannie ; 
ils ont rédoit les fidèles en servitude et les accablent de 
tributs et d'avanies ; ils enlèvent leurs enfknst les con« 
traignent d'â4)0stasier , et s'ils refusent , il les font mou» 
rir. Le temple de Dieu est devenu le siège des démons; 
l'église du SaintrSépulcre est souUlée de lemns impudi^ 
cités t les autres lieux saints sont devenus des étaUes 
et des écuries ; 3s n'ont pas plus d'égard aux persomies ; 
on met k mort les prêtres et les diacres dans le sanc* 
tuaire ; on y corrompt les femmes et les vierges. Vous 
donc^ mes chers enfans, armex-vous du zèle de Dieu : 
marchez au secours de nos frères, et le Seigneur sera 
avec vous. Tournez contre l'ennemi du nom chréli^i 
les armes que vous employez injustement les uns emitre 
les autres. Rachetez, par ce service agiéaUe à Dieu , 



(1) Nous donnons le somnudre du discours dTrbain pris par 
Fleury dans Gailiamne de Tyr. Noos avons préféré cette naïve el 
rapide version à rarrangement peut-être un peu académique des 
disooors que donne M. Hidiaud* 




les pitttgea , las ineendies , I«s homteMes et les autres 
crioiee qui ej;claeot de $oa royaume , afin d'en obtenir 
promptemeut pardon. Nous vous exhortons et nous 
vous enjoignons , pour la rémission de vos péchés , de 
c<mip«tir k raffliction de nos frères qui sont k Jérusalem 
el 9MX environs , et de réprimer llnsolenee des infidèles, 
qui veulent se soumettre les royaume et les empires , 
et se (voposwt d'étemdre le nom chréti«a* Autbrement, 
il est k craindre que la foi ne périsse Inentôt en ces 
quarttera^lii. Plusieurs d'entre vous savent que la per- 
sécution y règne pour l'avoir vue de leurs yeux, et nous 
l'apprenons par cette lettre que le vénérable Pierre ici 
présent nous a apportée* Pour nous , ayant confiance 
en la miséricorde de Dieu et eii Fautorité de sûnt Pierre^ 
nous remettcms k ceux qui prendront les armes contre 
les infidèles les pénitences immenses qu'ils méritent 
pour leurs péchés « et ceux qui y mourront en vraie pé- 
nitence ne doivent point douter qulls ne reçoivent le 
pardon de leurs péchés et la récompense éternelle. 
Cependant i nous prenons sous la protection de l'ÉgUse 
et des apôtres saint Pierre et saint Paul ceux qui s'enga- 
geront i cette scsnte entreprise! et nous ordonnons que 
leurs personnes et leurs biens soient dans nue entière 
sûreté. Que si quelqu'un est asses hardi pour les inquié- 
ter* il sera excommunié par Tévêque du lieu , jusques 
k la satisfaction convenable ; et les évèques ou les prê- 
tres qui ne lui ré^st^ont pas vigoureusement seront 
suspendus de leurs fonctions jusqu'à ce qu'ils obtiennent 
gr4ce du Saint-Siège. » 
Us paroles d'Urbain électnsèrent rassemblée* Tous les 
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Sï^siRtàns, etitralaés par ua enthousiasme qui tenait da 
délire , s'écrièrent tout tTuDe voix : Dieu le vent ! Dieu le 
vciii ! Alors le pape , levant les yeoï au ciel et fiaisant 
gî^ae de la main pour obtenir silence , contiiua ainsi : 
t Mes rrères , vous voyez aujourd'hui raeccHnpIissement 

< de cette parole de Notre^eig'neur, qu'il se iroave as 

• milieu <!e ceux qui sont assembla' en soti nom , car 
I voQS n'asriez pas ainsi crié tout d'une voix s'Hue vous 
« l'afait inspiré. Ce sera donc votre cri de gnerre. Aa 
( reste, nous ne prétendons pas que les vieiltardg on les 
■ iDvalides, et ceux qui ne sont pas propres aux armes', 

• entreprennent ce voyage ; ni les femmes sans leurs ma- 

< lis , leurs Trëres ou d'autres honmies qui en répondmt. 

< Toutes ces personnes donnent plus d'embairas que de 

• i^ccours. Les riches aideront les pauvres , et mèneront 

< avec eux des gens de service k lenrs dépens. Les prêtres 
I et les clercs n'iront pas sons la penniseioa de leurs 
c évèques, dont les laïques euxnaêmes doivent prendre 
( la btoédietion pour aller en pèlerinage. Quiconque', 

• doac , veut entreprendre celni-ci , doit porter sur lui la 

< ligure de la croix. > 

Le pape ayant cessé de parler, les assistans se proster- 
nèrent. Le cardinal Grégoire , pape depuis sous le nom 
d'Innocent II, prononça la confession, et tous frappant 
leur poitrine, reçurent l'absolution de lenrs péchés. Le 
lendemain , le pape , de concert avec les évéques, donna 
pour chef religieux k la croisade Adhémar , évéque au 
Puy. Raymond , comte de Toulouse , plus connu depuis 
sous le nom de comte de Saint-Gilles et de Provence, en fat 
élu le chef militaire. Plus tard ce fut Godefroy deBooillon. 



Ce grand acte éltat a6eom(di , le p^ petcoatotifiiif' 
sieurs villes de la France et tint pltt8ie«r« conciles ;. il n^ 
prit le cbemin de l'Ilalie. La comtesse Mtlbilde yiot'à sa 
reacôoire, et elle raccompagna à Rome, oii il fit hm 
entrée triomphante. Les partisans de Goibert n'oecupaîènt 
qub le «hifie»» Stunt-Ange ; le irésle de la ville éuûl sou- 
mis an pape. En mépe temps , le roi Henri, ebasié de 
la LonÂar^e, ét«ât coirtrakit de se retirer en Aller 
magne. 

Cependant , les paroles du eoneUe de Qerl&Mt avaient 
eu un immense retentissement. De toutes parts, les popn^ 
lations se levaient en masse pour la gu^re sainte; les 
femmes , et jusqu'aux eofans , venaient se joindre aux 
seigneurs croisés pour les servir. Chacun abandonnait ce 
qu'il avait de plus cher, famille , patrie et fortune , pour 
se ranger sous la bannière de la oroiis»de.' Ils paasèreÉt 
il Co'nstantinople , prirent Antioefae. Godèfroy 4e BouBloii 
conduisait les croisés. Enfin, le 15 jnillet 1099, Mrnsa- 
lem fiit prise aux infidèles. 

I>epuis la croisade, le pape tint plusieurs condles sur 
diverses affaires ; il continua d'y poursuivre Tœuvre de 
Grégoire VU contre llnvestiture* Dans le dernier concile 
d'Urbain, taiu à Rome en 1099^ on promulgua dixrbuit 
canons , dont les onze premiers sont la reproduction de 
ceux du concile de Plaisanoe touchant la simonie et le 
schisme. Mais la défense fut encore plus rigoureuse : on 
défendit aux abbés et autres supérienrs des églises, dé 
recevoir de la main des laïques des dîmes ou d'afetres 
droits ecclésiastiques sans le consentement de Tévéque ; 
on défendit tout ce qui approche de la simonie, même 



d'tiifir , k l'Mdintioii det éréiiws, 4« d»p«Sf des tapis 
Mi d'antres petits {Nfésens. ^ 

' Ge ftit le dërfiier acte du potttifloatd*Uii)aia li; il moiH 
nttï Rome le â9 juillet 1090 1 i^ès av<»r tenuleSûm^ 
IHégeMiM ans et près de einq moit. 

UrbaiB II lut an pape iHostre ; en réaHlaot im des plw 
graBdi desseins de Grégoire, il a aeqniv un titre immortel 
de gloire aupràs de la postérité. Les croisades mt eu im 
résultat civilisateur qui a échappé k Técole pbilosopl»* 
que du sîèele dernier, laquelle a i^réèié les frits de 
rUsteire du Cbristianismé avee une si nesq^e paiw 
tialité. Aiqonrd'hui L'Ustoire a mis en lumière ce qu'il 
y a eu d'utile dans ee& grandes entreprises. Fkmrj 
a très bien apprédô en quelques mots leurs causes ei 
Iran résultats. • Outre les principaux motiAi d'outrir le 
chemin aux pèlerinages et de secourir les chrétiens 
d*OrieBt, je ne doute pas que Grégoire M Urbain n'eos» 
sent en vue de mettre pour toujours lltalie k couTcrt des 
insultes des Sarrasins, et de les affaildv en Espagne, di 
leur puissance en effet a toujours diminué depuis les croi- 
sades. Enfin , le pape Urbain ftiit entrefoir dans un de 
ses sermons un autre motif important, c'est d'éteindre 
les guerres particulières qui régnaient en Occident dc|>uis 
plus de deux emts ans, et qui tenaient les seigneurs con«> 
tinuellement armés les uns centre les autres. La croisade 
fut {dus utfle pour Q^t eflSst que n*avait été la trêve de Dieu 
élabUe par plusieurs condles vers l'an i040 , pour sus* 
pendre certains jours de la semaine les actes d'hostflité. 
La cioisade tourna contre les infidèles les forciBs que les 

dirétieiis empleyment k se détruire eux mêmes ; elle aflki- 
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Mit la iiolil«Me V s'eogftgetDt à dos dépMtes i 
et les soaTerams e^odant prirenl le dessw e| 
pea à peu le«r amorité (1). » AJMtons nne réflexira pWne 
dd jiialeœe de M. de GbateaAbnattd : c N'apercet^V dan 
lea croisades gne des pèlerins armés qui eenrent défiwep 
untombeaiteDPaAesime, c'eit0Mmtrer une vue très bornée^ 
en kistoire; il s'agisBah non sealement de la dMwanee 
de ce toBibeait sacré , mais eneere de savoir qui devul 
renporter sur la terre^ on d*Dii enlle ranemi de la mu 
lisatioQ , ftivorable par sjsttme k TigBorlaice, an deq^ 
tîsaie , k Teiolaf âge , ou d'an ciilte qui a fait revivre cbea 
les modernes le génie de la docte antiquité et aboli la 
servitude (2), » 



CHAPITRE IL 



PiiM»! n. ^ B B'oppoie «nx inristitiirei. -^ Révolte de Hearl eontrê 
son père. -^ Voyage da pape en France. *-* Mort de iieori lY. -^ 
Henri V revendique les investitures. ^ Q s'empare du pape. -^ 
Faiblesse de ce pontife. — L'Église le blâme. — D reconnaît sa 
faste et la répare. — Sa lutte eontre Pemperenr. — Sa mort. -^ 
Cîéhse II. -^ Mamioe Bourdia , aaiH»P<* ^ Mm de ({ilaso 11» 



Après la mort d'Urbain II, les cardinaux, les éfé« 
ques, le clei|[é et les principaux de la viHe s'assemblèreut 
dans l'égMse Saint^Clément pour procéder I Félectieii; 

V 

■ 

(1) Flenry, Hîst. ecclés., t. xvni» dise. 6\ 
(S) Ghateanbr., Itinéraire» 



f- 



Leur (kmx tondrai sor le cirdiaftl Raiater^ qû i^H anssi<- 
tôt la fuilc pour se soastraire h la dignité dooi on voulait 
le NiTélir. Découvert dans sa retraite » il fiU raœeaé au 
milieu de rassemblée et contraint d^ accepter la tiare* La 
consécration eut Ueu le dimanche i4 août 1099, le Saint- 
Siège ne Taquait que depuis quinze jours. Âtant son élec- 
tion^ Pascal se nommait Rttiner; il naquit k neda. Tille 
épiseopide, et dès son enfimce il était entsé à Clnny où 
il avait fait profession^ Envoyé k Tàge de vingt aas a 
R(Hne, il y fut remarqué par Grégoire VII, qui lui 
donna TaUiaye de Saint-*Lattrent«kors-dea-M«rs , et l'or- 
donna prètre-cardinaL 

Arrivé au souverain pontificat, Pascal II acheva de 
renverser Tanti-pape Guibert et ses partisans. Les Ro- 
mains le servirent avec zèle dans cette entrefNrise, le 
comte Roger lui envoya mille onces d'or pour con- 
tribuer k détruire le schisme. Fort de cet appui, le pape 
chassa d'Albane Guibert; réduit à une fuite honteuse, 
ruflurpalenr se retira à CittIhdi-CasteUo où il mourat 
subitement. C'était au commencement d'octobre de 
Tan 1 100 ; il y avait alors vingt-trois ans qu'il avait levé 
pour la première fois l'étendard de la révolte contre Gré- 
goire VU. Sa mort ne rendit pas sur-le-champ le repos 
k l'Église. Les schismatiques donnèrent trois successeurs 
k Guibert. Le prenûer, nommé Albert , fut pris par les 
eathotiqnes le jour même de son élection et enfermé a 
Suôl-^Laurent. Théodoric, nommé après lui, subit le 
même sort au bout de trois ans et demi ; le monastère de 
^ara lui servit de prison. Le troisième fut un certain 
Maginulfe , qui prit le nom de Sylvestre! V; chassé bon- 
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teusement éè ftorti€^.il mourut en cÉttdvMl kj^oi 

affrefise tnisère. * 

Ce'pendiiDt leis rois et kk i^inoes retenaient Êmt^m 

amant qu'ils lé poirraienf l'«iAge des ÎHyestitttres. ifenri l 

qui avait saée^dé en Angleterre k GniHaame le Rmx, se 

montra un des plus ardens h maintenir ee pri^ge ; il 

s'adressa même au SaiHt-Siëgefponrreyendiqfi^ ce 4roiK 

Le pape lui répondit en eés termes i c Vous demaiideB 

ff que rÉgtise romaine vous accorde le èrok 4^élablir 4ei 

c évêques et les abtrés parPinivestitlkfe, et qu'elle attribut 

& la puissance royale ce que le Tout-Puissant fémôignto 

n'appartenir qti'à lui seul; eai' le Seigneur ^fit^rle suis 

•« la porte, et par conséquent si les rois s'attribuent d>étre 

la porte de l'Église, ceux qui entrent par eut ne Sont 

pas des pasteurs , mais des larrons. Cette prétetitkm eM 

« si indigne, que l'Église catholique ne ]petat t'afdmètéè 

^t en aucune manièi^. Saint Ambroise aurait plutAt M«f- 

c tert le^ dernières extrémités , que de permettre it Ytaé- 

€ pereur de déposer de l'Église. Car il répondit : Ne woè 

•c faites pas ce tort de croire que, «comme empereur, vous 

< ayez quelque droit sur lès- choses 4ivines« Les palais 

•« appartiennent à l'empereur , ' lés églises k l'évèqu^. 

« Qu'avez- vous de commun avec une adultère ? Car celle- 

« Ik est une adultère qui n'est pas unie à Jésus-Christ par 

A un jnftriage légitime. > Après ces paroles de saint Amr 

broise, le pape Pascal continue: > Entendez«fous, prnoef 

-* Tépoux de l^glise est l'évêque , et par conséquent 

>€ qudle honte <est*ce que la mère soit exposée à l'adaW 

t tère par ses propres enfens! Si vous êtes enfant de l'È- 

< glise, permettez-lui de contracter un mariage légitime; 



M.dpii Bitti »il ruteiir et non pM Vhomvie ; mt c'est 
c Diea qui choisit les évéques élos caDoniqaeimBt. » il 
mfifÊÊlû&iÊmàB «ne toi de Jtttwiea , pour nontier que 
Véréqte deit âlre éla du eoMenteoieiit de tevt le peeple^ 
m J99ft par U senle veleaté du pripice. Puis il ejoote : 
{( {4e ^utoyet pes; seigoenri q«e nous TeoUons riea dimi- 
A wmt de YOire pmssaaoe , oa nous atuiboer rien de 
« &eft?eatt dens la prwi^tion des évéqfies, Yoss ne p(m«- 
p veit eriw Dieu t exorcer ce droit i et nous Be powens 
« vous r«acorder im'eii pr^tpdice de TOtve s^lpt et da 

4.ii<Hrje.(i)« • « i • • -. 

. Le. roi 4'A0|Meii9e ne. se r^it pa» à Taveitissement 
de Paiealtiqikeique expripisi formeUen^at. Il déclara 
ji Aoael^^ qf^'A devMtlni rendra bemmage, sinoa qu'il 
ile,(^ui9fieiait.<bi royaume et ipi'il refuserait au pape sou 
4))iAssa<ioe et le tribut qu'il lui payait auuuelleiueiit, An- 
Mkuejrefn^aile céder^ et il envoya ài Rome deux moioe$ 
.y^ur îniSi^nBer Pascal de ce qui se passait. Le roi y dépè- 
cdia treis évoques pour tâcher dee^d^e le P9pe« 

SoF; oes entremîtes le jeune Conrad vint.k mourir; U 
^y.av^t neuf ans qu'il s'^t séparé de son père ; i| avait 
toi^urs gouverné en suivant les conseijhs du p»pe et ceux 



" (1) Cette lettre ne traite pas à foind la question des îtivesâtureg"; 
Mis e'éliitl un avértiasemeai pt«(6t qu'une diaooasioa sur Mmatiàro. 
<M§ike YU miisotideoie^t éublî son droit dans sa longue eorre»- 
/Mmdance. Les esprits étaient pénétrés des xaisoos qu'il avait don- 
nées. Ses successeurs n'avaient plds qu'à reprendre h question où il 
Tarait lai^ée. Flenry n'a pas compris œaedifféreBee. Auieste, 
les éârlYMoa caUiflins n'mtt fisu eevpiîs an povmr papal au 
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de It oomMMè Bfoihikto. L'emptreur HêêA iendrii tm« 
Imr profitei) de eelte dromstanee pour se rtppreehèrde 
k oaor de Rome« Il déclira qu'A te ^posak* à e'y.teadnè 
peur ftdre eiaminer en im eoneila sa cause et oeliè da 
pipe; tmè premesse resta sansefètcotnmé toutéfe orilea 
qa'il a^ait déjà faites. Pascal II crat alors deveir asMin* 
bler mk concile, oà les évéques de umte f Italie se nniW 
rent On y dressa cette formule de semant contre Isa 
soUsmaliqQes : < J'ahaibéinatiseL toate béré«e et princi* 
t palemes* ceHe qui trouble Vétat préseni dé TÉf^, et 
I qoi enseigné qu'il finit mépriser l^anathime et 1^ :cenf« 
t sures de rÉ|^, et je pmmels obéissance aupape Pas^ 

< cal et k ses successeurs en préstniee de Jés9s43irisS'et 
I de rÉglise, afinooiaot ce qu'elle afiraie et ccHidanmail 

< ce qu'elle cenèamne. » Puis o» confinua l'excoiMi»* 
aicaâ<»a prononcée eoutre remporeur Henri par 'Gréi 
Coire VU et Urbain IL Pascal hryoUii luiMiiéne ie joidri 
saint, 3 avril, dans l'église de Latran en présence 'd'un^ 
isule immense. 

Les députés du roi d'Angleterre arrivèrent k Bme peal 
de temps après ce concile» Lorsqu'ils eurent expliqué I4 
sujet de leur voyage, le pape leur répondit aivec wÂgna^ 
tion que les mMaoes ne pourraient jamais le^cider h 
contrevenir ma décrets apostoliques* B écrivit «miiM 
au roi et à l'archevêque Anselme pour leur aoiitor sua 
intentions. Il renouvelle au pveSMer loft mêmes- défeisea 
touchant les investitures ; il engage le second ï persévéreir 
dans sa courageuse résistance : mais ces lettres restèrent 
sans effet. Le roi continua de presser l'archevêque de se 
soumettre k l'investiture , et , sur son réfiis, il t'Mgagea 
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k'MTetiiIre k BMie vPftNe que , éUsah<âs le^tpe ^^prou- 
TAÎt l'iiiire9(iliir«^ mais il ne vmikiît pss le décider fu 
éctiL ÂBselme |»nit doue , et de son côté Henri: esToya 
fitiillMine de VarWast en quaUté de di^yté «qurës da 
Sain^Siëge. Dès leur aruYéet le p»pe les-néwiit pour pro* 
Ronoer. sur eeite aJEaire.' Un iBataot, Giiilliuittie crat que 
lé pope aUait proDoocer eu faTèur des préieaiiws de 
Henri ; après «a discoors chaleureux, il s'écria.: t Qaoi 
que Toft dise de part.et^ d'antre^ je ^eux^que tous les 
aasislans sacheic que le roi, mon maître ^ ne souffrira 
point qu'on loi ôteks investiluceet qawd il eu devrait 
perdre son Toyaume.» Aeesptfdes, le.pape, anteéd'upa 
saille iu^g&alion , iéfmiii : < Sachez aiisî , 4^ '^ ^^^ 
éairjuitj)iea, queràe pape: Pascal, neituipenjoettra jaoBdais 
de ks garder, jmpmaémmtf liii eu dût-il eoCiter. 1^ vie, » 
tes /Romama atiplaudirent à ce diseourft * «t Ansebue prit 
éimgé du: pape^qui lui donna conârmatioa.des droite ^^ 
jmnmieii). . 

Philippe r"" travaillait auprès du SaintrSiége pour sH 
finr^ rde^er de son excommunication. Galon, évè(|iie'<ie 
fieauyais , se trouvant k Rome , obtint son absoJptioii à 
^Mrtalnes conrditions. Le pape wvoya en Frâinfo-Rieh^^cl, 
évéquiad'^sule , pou féghr cette affaire. Qiolqpe&diffî- 
nlléa revinrent.; mais enfin le roi fut absous m m coq* 
aile,it€sai k Paris an mois de décembre 1 104. c Aprèst avoir 
te lesiéttiea^pape, dit Ftenry (2), oa envoya au roi, 
Itan , éivèipae d'Orléans, et Galon de Paris , lui denvunlar 
■*)■ • ' • . 

i (^ Uiii)^epdés.«|t. x^v, 1. Ji&v. . . 




33 

s'il voulait prêter le sarment. Â quoi il répondit qn'il vou- 
lait satisfaire k Dieu et k l'Église romaine , k Tordre du 
pape et au conseil des évéques. Il vint donc dans l'assem* 
blée nu -pieds et avec de grandes démonstrations d'hu- 
milité, et reçut Tabsolption de l'excommunication. Pois, 
ayant touché les évangiles, il fit le serment en adressant la 
parole kl 'évéque d'Arras, comme délégué du Saint-Siège, 
il renonça k tout commerce criminel avec Bertrade et k 
se trouver avec elle , sinon en présence de témoins non 
suspects. Bertrade fit le même serment, et Lambert 
d'Arras les ayant absous , envoya au pape la relation de 
ce qui §'était passé. » 

Cependant l'archevêque Anselme n'avait pu rentrer en 
Angleterre , et il s'était arrêté k Lyon où il resta deux 
ans. Au bout de ce terme , c'est-k-dire en l'an ii05 , le 
pape tint un concile où il excommunia le comte de Meu«* 
lan et qùdques autres, dont les conseils poussaient le roi 
d'Angleteire k revendiquer les investitures; il excom- 
munia ceux qui les avaient reçues , mais il ne prononça 
aucune censure contre le roi, parce qu'il était sur le point 
d'envoyer des députés k Rome. Cette faiblesse devait 
avoir de fatales conséquences. 

Les affaires de Rome prenaient en Allemagne une 
tournure beaucoup plus favorable ; la main de Dieu s'ap- 
pesantissait de plus en plus sur la tête de l'empereur. 
Le jeune Henri , son fils , qu'il avait fait sacrer roi k 
Mayenee k la fin de l'an 1102 , se tourna contre lui deux 
ans après, et prit le nom de Henri V. Il déclara qu'il 
condamnait le schisme et qu'il voulait se soumettre k 
l'autorité du pape. Ce discours lui aitita de nombreux 
^ iii. ^ 3 
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partisans « la Saxe entière vint se ranger sons son anio< 
rite. Guidé p^r les conseils des légats du pape , Rotbard, 
archevêque de Mayenee, et Gebehard évéque de Gon- 
stanee» il réunit la Saxe ï TÈglise romaine, et convoqua 
un concile à Morthus, pour le S9 mai IIOS. Les décrets 
des conciles précédons y furent confirmés, on y condamna 
de nouveau la simonie et Tinvestiture des clercs ; enfin 
la trêve de Dieu fut sanctionnée. Le jeune roi parut 
plusieurs fois au concile : il y montra une modestie con-» 
venable k son âge et un grand respect ponr les évèqnes. 
Quant k sa lutte contre son père , il en parla les larmes 
aux yeux ; il prit Dieu k témoin qu'il ne s'était pas emparé 
du pouvoir poussé par l'ambition , et qu'il ne souhaitait 
pas que son seigneur et père fût déposé. Au contraire j 
^jouta">t-il 9 j'ai toujours eu compassion de sa désobéis- 
sance et de son opiniâtreté , et s'il veut se soumettre k 
aaint Pierre et k ses successeurs , je suis prêt k lui obéir 
comme le moindre de ses serviteurs. Ge discours émut 
toutes les sympathies de l'assemblée; c'était en efiet un 
triste spectacle que de voir le fils lutter contre le père , 
.^'autant plus triste qu'ils en appelaient k la force pour 
décider de leurs droits. Ils marchèrent bientôt Tun contre 
Vautre , et leurs troupes se rencontrèrent non loin de Ra- 
tisbonne, sur les bords du Danube. Abandonné des siens, 
l'empereur se sauva avec une>suite peu nombreuse. Le 
13 décembre le père et le fils eurent une entrevue, et ils 
convinrent que pour terminer leurs différends , une diète 
aérait tenue k Mayence (1). 

(t) Herman. naifat. toro* ; Unperg» ; Ott. Mriii. 
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L'empereur essaya de se concilier le pape , et il laï 
écrivit pour lui déclarer qu'il se soumettait k sou auto* 
rite. Dans sa lettre , il se loue des papes Nicolas et Ale« 
xandre, et se plaint de la conduite de ses prédécesseurs 
qui ont soulevé le royaume contre lui. < Encore li pré- 
sent notre fils, que nous avons aimé jusqu'à l'élever sur 
le trône , infecté du même poison , s'élève contre nous 
au mépris de ses sermons et de la justice , entraîné par 
le conseil des méchans qui ne cherchent qu'à piller et à 
partager entre eux les biens des églises et du royaume. 
Plusieurs nous conseillent de les poursuivre sans délai 
par les armes; mais nous avons mieux aimé différer, afin 
que personne, soit en Italie, soit en Allemagne, ne nous 
impute les malheurs qui en pourront suivre. D'ailleurs , 
ayant appris que vous êtes un homme sage et charitable, 
et que vous désirez l'unité de l'Eglise, nous vous envoyons 
ce dé^té pour savoir si vous voulez que nous nous unis- 
sîons ensemUe sans préjudice de ma dignité , tdie que 
l'ont eue mon père , mon aïeul et mes autres prédéces- 
seurs: k la charge aussi de vous conserver la dignité 
apostolique, comme mes prédécesseurs ont fait aux vôtres. 
Si vous voulez agir paternellement avec noos et faire sio* 
cèrement la paix , envoyez-nous avec ee député un homme 
de confiance chargé de vos lettres secrètes , afin que nous 
puissions savoir sûrement votre volonté et vous envoyer 
ensuite une ambassade solennelle pour terminer cette 
grande affaire (1). > 

Il ne parait pas qne cette lettre ait produit aiicuîi effet 

(1) Ap. Ursiit. 
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8or le pape , il n*en continua pas moins k poursuivre 
I Temperear Henri. Robert, comte de Flandres, s'était 

déclaré contre les schismatiques du diocèse de Cambrai. 
Pascal II l'en remercia et l'exhorta à user de la même 
conduite envers le clergé de Liège excommunié, c Ponr- 
saJTez partout, selon vos forces, luidit-ii, Henri chef des 
hérétiques et ses fauteurs. Vous ne pouvez offrir k Dieu 
de sacritice plus agréable que de combattre celui qui s'est 
élevé contre lui , qui s'efforce d'ôter le royaume de l'É- 
glise , qui a élevé l'idole de Simon dans le lieu saint\ et 
qui a été chassé de l'Église par le jugement du Saint- 
Ei^irit, que le prince des apôtres et leurs vicaires ont pro- 
noncé* Nous vous ordonnons cette entreprise à vous et 
k vos vassaux pour la rémission de vos péchés et comme 
un moyen d'arriver k la Jérusalem céleste (1). i Le clergé 
de Liège répondit k cette lettre par une longue apologie, 
où 11 se déclare en faveur de l'autorité de l'empereur. 
' La question était alors sur le point d'être résolue , on 
approchait du jour marqué pour la diète. Les seigneurs 
et les prélats s'y rendirent en foule ; Gebehard et Richard , 
légats du pape, y vinrent confirmer l'excommunication 
prononcée contre l'empereur. Henri Y écrasait alors son 
père par la puissance de son parti ; l'empereur qui n'avait 
jamais su résister dans l'adversité , céda aux sollicitations 
des partisans de son fils. En présence de la diète, il dé- 
clara renoncer volontairement au royaume et k l'empire ; 
il se jeta aux genoux du légat Richard et lui demanda 
llbsolution des censures ; mais celui-ci dit qu'elle était 

•(/L' (i) Pasc. ep. vu. 
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réservée aa pape etknn concile général. Henri remit alors 
a son fils les marques de la dignité royale , la croix , la 
lance , le sceptre , la pomme et la couronne. Le jeune 
prince fût élu par les seigneurs , et les légats confirmè- 
rent son élection. 

L'empereur Henri ne tarda pas k se repentir de sa fai- 
blesse ; il se retira à Liège , et de là il écrivit une longue 
lettre au roi de Fraoce pour expliquer l'acte qu'il 
venait d'accomplir. Il se plaint amèrement du pape* et de 
son fils, et après avoir raconté la rébellion de celui-ci, il 
ajoute en finissant : c Je vous prie donc , par la parenté et 
l'amitié qui existe entre nous et par Fintérét commun de 
toutes les couronnes, de venger l'injure que j'ai soufierte 
et ne pas laisser sur la terre l'exemple d'une si noire tra- 
hison (1). Ayant ainsi fait savoir en tous lieux qu'il ne se 
regardait pas comme déchu de son autorité , l'empereur 
reprit les armes et se prépara k se défendre k Liège, 
Son fils vint assiéger Cologne , mais au bout d'un mois 
il fut obligé de lever le siège. Il envoya alors proposer 
une conférence k son père sous huit jours. L'empereur 
se plaignit par une lettre aux évéques et aux seigneurs que 
le délai fût si court. Sa mort vint peu de temps après 
terminer cette guerre. Il rendit le dernier soupir k Liège, 
lé 7 août 1106 : il n'avait que cinquante ans , et il régnait 
depuis l'âge de six ans. Ainsi finit cet implacable adver- 
saire de Grégoire YII : il avait vu grandir tous les jours 
la pensée qu'il avait voulu abattre; il succombait k la lutte 
dont il avait cru sortir vainqueur. L'anathème de Gré- 

(i) Vit. Hea. ap. (Jrst. 



•^ 



3g 

goire le |iH)ur6uivit jusqu'au dernier moment. Son ca- 
davre fut déterré et mis dans un lieu profane ; transporté 
à Spire ^ il demeura cinq ans dans un cercueil de pierre 
hors de Féglise. 

La mort de l'empereur légitima le pouvoir de Henri V^ 
ii fut reconnu roi dans tonte TÂllemagne. Lorsque le 
pape reçut cette nouvelle , il se rendait dans cette con- 
trée ; arrivé en Lombardie , il s'arrêta k Guastalla y oà 
il tint un concile. La comtesse Hathilde et les envoyés 
de Henri V s'y trouvèrent ; ils valaient lui demander 
de confirmer leur maître dans sa dignité; le concile 
se prononça contre les investitures. Le pape renonça 
alors k son voyage. Plusieurs motifs paraissent l'y 
avoir décidé : il craignait d'une part les partisans de 
l'empereur défunt; de l'autre, les prétentions du roi 
Henri. Le jeune prince, délivré de toute inquiétude par 
la mort de son père , traitait déjk avec moins de respect 
le pape dont il croyait n'avoir plus besoin. Ainsi , au lieu 
de se rendre en Allemagne, Pascal H partit pour la 
France. U célébra la fête de Noël k Gluny ; traversant la 
Bourgogne et passant par la Giarité-sur-Loire , il vint k 
Saint-Denis où le roi Philippe et Louis son fils le reçurent 
avee les plus grands honneurs. De Ik il se rendit k Ghà- 
lons^ur-Marne où il donna audience aux envoyés de 
Henri Y ; ils firent une tentative en faveur des investi* 
tores, mais elle fut repoussée avec fermeté, et les en- 
voyés s'emportèrent en menaces. De retour k Rome, Pas« 
eal H tint un concile où il renouvela les décrets contre 
les investitures, et prit quelques autres dispositions. Il se 
rendit ensuite dans la Pouille et fit jurer au prince de 




Capoue et aux comtes duf ays de loi prêter aide et secours 
contre Henri V, s'il en était besoin. Après une courte* 
absence j il se hâta de rentrer à Rome , où il fit faire le 
même serment aux seigneurs. Henri Y avait fait annoncer 
son arrivée en Italie , et ce voyage donnait tout k crain- 
dre de la part d'un prince qui n'avait pas reculé devant 
rhypocrisie et la rébellion pour renverser son père (1). 

Les prévisions du pape ne le trompèrent pas. Henri se 
mit en route au mois d'août 1110; il était suivi d^une 
armée formidable , qui au besoin devait soutenir ses pré- 
tentions. Arrivé à Florence , il y célébra la fête de Noël ^ 
et envoya des députés à Rome pour régler les conditions 
de son courmnement. Le 5 février 1111, elles furent 
arrêtées ainsi qu'il suit : < L'empereur renoncera par 
écrit à toutes les investitures des églises entre les mains 
du pape , en présence du clergé et du peuple , le jour d6 
son couronnement ; et après que le pape aura de même 
rtnottcé aux régales (2) , l'empereur jurera de laisser les 
églises libres avec les oblations et les domaines qui n'ap^ 
partenaient pas manifestement au royaume avant que 
l'Église les possédât , et il déchargera les peuples des set- 

m- 

mens faits contre les évéques. Il restituera les patrimoines 
et les domaines de saint Pierre , comme ont fait Charles , . 
Lqiiis, Henri et les autres empereurs , et aidera selon sob 
pouvoir à les garder. Il ne contribuera ni de son fait ni 
de son conseil k faire perdre au pape le pontificat, la vie, 

■ 

(1) Conc. t. x; €hr. cass. 

(2) C'étaient les villes , duchés , marquisats, comtés, monnaies, 
marchés, avoueries, tci^cs, châteaux et gens de guerre qui appar- 
tenaient sans conteste à la couronne. 
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ou les membres, oa le faire pr^re par mau^afse voie , 
4)ar soi-même ou par personne interposée. Dans cette pro- 
messe soBt compris les serviteurs du pape qui auront pro- 
mis sûreté à l'empereur en son nom. L'empereur donnera 
pour otages Frédéric, son neveu, et douze seigneurs (1 ). > 

De son côté, le pape lit les promesses suivantes : < II 
ordoni^ra aux évéques présens an jour du couronnement 
de laisser.au roi tout ce qui appartenait au temps de Louis, 
de Henri et de ses autres prédécesseurs, et il défendra par 
écrit, sous peine d'anathème, qu'aucun d'eux, soit des 
présens, soit des absens, n'usurpe les régales, et qu'on 
n'inquiète plus le roi sur ce sujet. Le pape recevra le roi 
avec honneur, le couronnera comme ses prédécesseurs 
et lui aidera k se maintenir dans le royaume. Pierre de 
Léon , son fils et son petit* fils devaient servir d'otages 
au roi (1). » 

Ces conventions étant arrêtées de part et d'autre , le 
r^ s'avança jusqu'à Sutri , et il jura d'observer ce qpli 
était convenu , k condition que le pape exécuterait aussi 
ses promesses le dimanche suivant. Dix seigneurs et le 
chancelier Albert prononcèrent avec lui le même serment. 
Le roi se dirigea ensuite vers Rome , et il y arriva le 11 
février. Le lendemain , le pape envoya des officiers à sa 
(encontre, et il le reçut avec un grand appareil. Le m^pie 
jour les cérémonies du couronnement commencèrent. 
Alors le pape somma l'empereur de renoncer avx investi- 
tures comme • il l'avait promis. Le roi se retifa dans 

(1) Fleury, Hist. ecclés., t. xiv,1. wvi. 

(2) Ibid. ' 
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la sacristie, avec les seigi^urs et les éTéqaes de sa soite 
où ils en cooférèrent longuement. Le pape ayant envoyé 
de nouveau auprès de lui pour presser rexécution des con- 
ventions arrêtées, les^ geni de la suite du roi répondirent 
que ces conventions étaient contraires k rEvaogile et 
qu'elles ne pouvaient engager le roi. Le jour entier se 
passa en négociations ; le lendemain elles ne furent pas 
reprises, on arrêta le pape, on s'empara aussi d'un grand 
nombre de clercs, d'enfans et de laïques qui avaient été 
au-devant de l'empereur en portant des palmes ; les uns 
farenttués, les aulres dépouillés ou emprisonnés. Le pape 
resta gardé dans une étroite prison. 

Â la nouvelle de sa captivité , la ville entière s'émut 
d'indignation et de colère. Les Romains usèrent de 
terribles représailles, ils massacrèrent les Allemands, 
et se jetèrent avec fureur sur les troupes du roi Henri ; 
lai-mème fut renversé de cheval et blessé au visage. Il 
nii^ fut sauvé que par Otton , comte de Milan , qui lui 
donna son cheval : il paya cher son dévouement , les Ro- 
mains s'emparèrent de lui et le massacrèrent. Cette résis* 
tance énergique fit 'Craindre au roi une défaite. Pendant 
la nuit il quitta Rome précipitamment , emmenant avee 
hd le pape qu'il fit dépouiller de ses omemens et lier de 
cor^s. Enfin il lui adressa les plus terribles menaces, à 
^i et aux siens , s'il ne cédait les investitures. 

Le pape opposa long-temps un refus opiniâtre à cette 
proposîilin. Mais plusieurs évéques lui ayant représenté 
l'état déplorable où ils se trouvaient , la désolation de 
l'Église romaine qui avait perdu presque tous ses ear* 
dln$Hix, enfin le périf du schisme qui allait renouveler les 



* 
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booneim de la guerre ^ il s'éeiia ea fondant en lames : 
t Je 8I1Î8 donc eontraint de faire poar la paix et la 
liberté de TÉglise ce que j'aurais voulu éviter an prix de 
mon sang. > Un traité préalable fat conclu entre les deux 
partis; enfin, le 13 avril llli, le pape signa la bulle ac- 
cordant les investitures. Elle portait : c Noos vous accor* 
dons et confirmons la prérogative que nos prédécesseurs 
ont accordée aux vôtres ; savoir , que vous donniez Tin- 
vestiture de la verge et de Tanneau aux évêques et aux 
abbés de votre royaume, élus librement et sans simonie, 
et qu'aucun ne puisse être consacré sans avoir reçu de 
vous l'investiture ; car vos prédécesseurs ont donné de 
si grands biws de leur domaine aux églises de voire 
FoyaumOt que les évéques et les abbés doivent contribuer 
\e$ premiers k la défense de l'État , et votre autorité doit 
réprimer les dissensions populaires qui arrivent dans les 
élections. Si quelque personne ecclésiastique ou séculière 
ose intervenir k cette présente concession , il sera firagpé 
d'anatbème et perdra sa dignité. > Le même jour, le pape 
couronna solennellement l'empereur. Après la messe, 
eeluÎH» retourna à son camp , et Pascal put rentrer dans 
Rome suivi des prêtres et des cardinaux; il fut accueilli 
par le peuple avec un tel enthousiasme , qu'il mit la joa^ 
née entière pour arriver k son palais. ^ 

Ainsi l'ceiuvre de Grégoire .VU semblait détruite; aiosi 
l'on pouvait croire que la barbarie des deux derniers 
siècles allait renaître. Dieu ne pouvait pas le ptimettre, 
la puissance des empereurs ne devait avoir qu'un triomphe 
momentané* A peine le pape avait-il signé ce traité hon*» 
leM, qu'il s'en repentit; plusieurs cardinaux et évèqaes 
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loi en téomgnërent leur méeoiitiBftteiiiettl ; ayaM }i leut 
tèle Jean , éréque de Tuscidum« et Léon ée Verceil ,.ili: 
formulèrent un décret contre le pape et sa b«lle* A cette 
nouvelle , le pape leur écrivit pour bl&mer Tindiacrétion 
de leur zèle; toutefois ^ il leur promit de revenir sur. ce 
qn'il avait fait y poussé seulement par la nécessité et pour 
éviter la mine de Rome. Cette lettre n'avait pas suffi , et 
un nouveau schisme menaçait TÉglise. Pascal convoqua 
un concile dans Téglise de Latran ; il s'ouvrit le IS mars 
11 là. Le pape prit la parole et repoussa plusieurs aeco* 
sations calomnieuses qu'on suscitait contre lui : c Quant 
k l'écrit que j'ai fait par contrainte sans le conseil de mes 
frères et sans leurs souscriptions , je reconnais qu'il a été 
mal fait et je désire qu'il soit corrigé , laissant la manière 
de la correction au jugement de cette assemblée , atin 
que ni l'Église ni mon ftme n'en souffrent aucun préjudice. • 
Le dernier jour du concile , le pape se purgea par une 
profession de foi orthodoxe du soupçon d'hérésie ; il dé- 
clara qu'il recevait toutes les saintes Écritures, tant de 
TAncien que du Nouveau Testament , les quatre premiers 
conciles généraux et celui d' Antioche, les décrets des papea 
et principalement de Grégoire YII et d'Urbain IL c J'ap«« 
prouve , ajouta*1-il , ce qu'ils ont approuvé , je condamne 
ce qu'ils ont condamné, je défends tout ce qu'ils ont 
défendu, et je persévérerai/toujours dans ces sentimens.» 
Après ces paroles, Girard, évêque d'Angoulême, légat en 
Aquitaine, se leva au milieu de l'assemblée, et du consen* 
tement du pape et du concile , lut la déclaration suivante : 
c Nous tous assemblés en ce saint concile, condamnons 
par l'autorité ecclésiastique et le jugement du Saint-Es* 
prit le privilège extorqué du pape Pascal par la violenee 
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dn roi Henri ; boqs le jugeons nul et le casaons absolu- 
ment , et défendons sous peine d'excommunication qu'il 
ait aucune autorité. Ce que nous faisons , h cause de ce 
qui est contenu dans ce privilège, qu'un évéque élu ca- 
noniquement par le clergé et le peuple ne sera point 
sacré qu'il n'ait reçu auparavant Tiiivestiture du roi , ce 
qui est contre le Saint-Esprit et Tinstitution canonique. > 
Cet écrit fut signé par les évéques qui assistaient au con- 
cile. Le pape ne se contenta pas de cette réparation, il 
écrivit des lettres à plusieurs 'évéqués pour annoncer ce 
qu'il venait de faire , et pour les ragager k résister aux 
barbares, c'est-k-dire aux Allemands, c Quant k ce qne 
vous désirez savoir, dit-il k Gui , archevêque de \ienne , 
voici ce qui en est. Je déclare nuls et je condamne k 
jamais les écrits faits au camp, où j'étais retenu prisonnier, 
touchant les investitures; et je me conforme sur ce sujet 
a ce qu'ont ordonné les canons des apôtres « les conciles 
et nos prédécesseurs, principalement Grégoire et Urbain.» 
Cette affaire eut encore un long retentissement, et chaque 
fois que le pape en trouvait l'occasion , il n'épargnait rien 
pour montrer qu'il repoussait l'acte qu'un instant de fai^ 
blesse lui avait arraché. En 1116, il tint un concile où 
il se trouva un grand nombre de seigneurs et d'évéqaes 
de toutes les provinces, c J'avoue que j'ai failli , leur dit 
le pape , mais je vous prie tous de prier Dieu qu'il me par- 
donne. Pour ce maudit écrit qui a été fait dans le camp, 
je le condanme sous un anathème perpétuel , afin que la 
mémoire en soit jamais odieuse , et je vous prie tous d'en 
faire de même. » Il était impossible de rétracter d^une 
manière plus franche et plus formelle un acte de faiblesse 
peut-être excusable. 
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Quinze jonrs après ce concile, Pierre, préfet de Rome, 
étant mort, une sédition violente éclata. Les séditienx 
voulaient que le pape donnât pour successeur ii Pierre , 
son fils qu'ils avaient élu. Le pape refusa. Alors la guerre 
civile éclata avec fureur ; il fut bientôt obligé de quitter 
Rome ; mais enfin les séditieux furent battus, et le calme 
se rétablit. 

Cependant Tempereur Henri se trouvait toujours en 
Lombardie, d*où il négociait la paix. A ces ouvertures, 
Pascal II répondait qu'il avait gardé sa parole , quoique 
donnée par force ; qu'il n'avait point excommunié l'em- 
pereur , mais que celui-ci l'avait été par les principaux 
membres de l'Église, et qu'il ne pouvait lever celte excom- 
munication que par leur conseil dans un concile où les 
parties seraient entendues. Irrité de cette réponse, Henri 
déclara qu'il allait se rendre à Rome pour recueillir la suc- 
cession de la comtesse Mathilde. Elle était morte le 27 
juillet 1H5 , et elle avait fait donation de tous ses biens 
k l'Église romaine; ainsi les prétentions de l'empereur 
«étaient un nouveau sujet de désordre qu'il soulevait. Le 
^ape lui répondit par un refus , et l'empereur se ligua 
iivec les ennemis du Souverain-Pontife qui l'avaient obligé 
3i quitter Rome. 

En Tannée 1117, Renri Y, accompagné d'une armée 
nombreuse, se dirigea de nouveau vers l'Italie. Le pape ne 
l'attendit pas, et passant par l'abbaye du Mont-Cassinetpar 
Capoue, il se retira k Bénévent. Arrivé k Rome, l'empereut 
se fit par des promesses et des présens de nombreuses 
créatures parmi les consuls , les sénateurs et les grands, 
il donna sa fille Berthe en mariage k Ptolémée , chef db 
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parti ooBinure au pape. Quand il crut s'être assuré un 
parti puissant , il se rendit le jour de Pftqnes k Saint- 
Pierre, et Ik, il demanda la eouronne au clergé de Rome ; 
il déclara qu'il regrettait que le pape fftt absent, car il n'était 
YeidU que dans le but de se réconcilier avec lui. Le clergé 
répondit par un refus formel. Il dit k l'empereur que sa 
conduite ne répondait point k ses discours , puisqu'il était 
yenu kRome en ennemi, les armes k la main. Henri 
i^'adressa alors k Maurice Bourdin , archevêque de Pra-- 
gue , qui était auprès de lui en qualité de légat du Saint* 
S»iége. Cet indigne prélat céda et couronna l'empereur^ 
qui quitta Rome bientôt après. 

. A cette nouvelle , le pape assembla un concile k Béné- 
vent et il exeommunia son infidèle ministre. Après ce 
concile , il tomba malade : il se trouva néanmoins 
assez Inen pour revenir k Rome. Sa présence intimida 
tellement Ptolémée et le nouveau préfet , qu'ils lui deman- 
dèrent la pai}L les premiers , et craignant de ne pas obte- 
nir leur grâce, ils se cachèrent honteusement. Pascal 

a 

voulait les punir, et il se disposait k sévir avec énergie 
eonUre eus, lorsqu'il retomba malade, épuisé de fatigues 
et de travaux. Voyant que sa dernière heure approchait , 
il manda les cardinaux et leur recommanda de se garder 
des artifices des Guibertins et des Allemands ; il reçut 
ensuite l'extrôme-onction et mourut k minuit, le 18 jan- 
vier 1118. Il fut enterré k Saint-Jean-de-Latran dans un 
tombeau .curieusement sculpté. 

Gélase U lui succéda , il se nommait Jean de Gaéte , 
du lieu de sa naissance. Recueilli dès ses plus jeunes ans 
(par Orderise » abbé du Mont-Gassin , il se signala par la 
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régalârUé de 8a vie et par de gnai^ pvogrès dans aêe 
études. Urbain le plaça auprès de lui en qualité de tarrii* 
nal*diacre , chancelier de l'Église romaine. A la mort 
d'Urbain, il s'attacha à Pascal II et fat son plas fidèle 
ministre. Pour éviter les luttes qui ensanglantaient sen'^ 
venties élections, le clergé et quelques seigneurs s'assena 
blèrent en secret et élurent Jean de Gaête sous le nom 
de Gélase H. Dès que Télection ftat connue , Gencie Fma* 
gipani, seigneur puissant et partisan zélé de rempereur^ 
s'empara de l'église où elle avait lieu , il saisit le pape ^ 
la gorge, le renversa , et le frappant du pied, le décMra 
avec ses éperons , puis il le traîna chez lui et le chargea 
de chaînes. Les cardinaux et les sénateurs qui ne purent 
8*enfuir, subirent un traitement aussi rigoureux, pliteieuru 
furent tués sur la place. A la nouvelle de ces vîoteiiois^ 
le préfet de Rome , ses troupes et une foule immoise de 
peuple se rendirent en armes au Capitole, demanéant ii 
grands cris qu'on leur rendit le pape. Les FraogqiMmi 
épouvantés s'empressèrent de le délivrer , et aussHét il 
fut couronné suivsmt la coutume. 

La paix qui suivit cette victoire ne fut pas de longue 
diirée. A la nouvelle de la mort de Pascal , l'empereur 
Henri était parti pour Rome, accon^pagné de trovpesaeai*^ 
breuses* Ayant appris l'élection de Gélase , il Mi avait 
mandé que s'il voulait ratifier le traité sigqé par Pas- 
cal II , il lui prêterait serment de fidélité ; que dans le 
cas contraire , irferait nommer un autre pape. GéfaM f 
qui ne voulait pas consentir k cette honteuse transaction^ 
a'empressa de se mettre à l'abri des menaces de Hemri ; 
il paitit secrètQuftnt de Rome, et a|xrôs avoir couru les 
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plus grands daB^en^ il arriva à Gaë(« , où un graBd'nom- 
bre d^f éqaes irinr«nt le trouver. Voyant que le pape lui 
avait échappé I Temperettr voulut le ramener auprès de 
lui |lar la ruse; il hii fit les plus belles promesses s'il 
voulait se rendre k Rome. Géiase, qui connaissait Henri, 
Be se laissa pas {urendre k ces paroles astneieuses; il 
répomfit qu'il allait se faire sacrer, et qu'ensuite il entre- 
rait en négociation partout où il plairait k l'anpereur. 
En effet; il fut sacré k Gaëte en présence des évèques 
qui s'y trouvaient, vers la fin de février lil8. 

L'empereur irrité fit aussitôt élire k Rome un anti* 
pape; ce fut Maurice Bonrdin, ardievéque de Prague. 
On se souvient qu'ayant é(é envoyé aq)rès de Henri en 
qualité de légat , il l'avait couronné empereur contre la 
votonté de Pascal , lequel l'avait excommunié potir ce 
fait; Gélase ay^int appris l'intrusion de Maurice, écrivit 
ce qui venait de se passer au clergé et aux fidèles des 
Gaules, aux évoques d'Esf^agne, enfin au peuple de Rome, 
n tint ensuite k Capoue un concile où il exconnmmia 
l'empereur et l'anti-pape. Gelui-ci avait pris le nom de 
CMgoire VHI , et il envoyait des bulles dans tous les 
lieux de la chrétienté ; ei^ il couronna l'empereur, qui 
qmtta Rome aussitôt et se retira en Ligurie. 

Bès qu'il eut appris son départ, Gélase se rendit secrè^ 
terne?!; k Rome, où il se cacha dans une petite église non 
loin des maisons de quelques uns de ses psurtisâns les plus 
dévoués.. Le jour de Sainte-Raxèdé , il eut l'imprudence 
de céléhrer l'office dans l'église dédiée k cette sainte. Au 
milieu des sacrées cérémonies , les Frangipani arrivèrent 
avec une4iioupe d-h(nnmes armés ^ ils attaquèrent l'église , 
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et un combat violent s'engagea entre eux et les servi- 
teurs de Gélase. Celui-ci contraint de s'enfuir, fut sauvé 
par une pauvre fenatne qui lui donna lliospit alité. Le len- 
demain quelques uns de ses partisans Tayaut retrouvé, 
il leur parla ainsi: « Mes frères, suivons l'exemple de 
nos> pères et le précepte de l'Évangile , puisque nous ne 
pouvons vivre en cette ville , fuyons dans une autre , 
fuyons cette Sodome et cette Egypte ; je le dis devant 
Dieu , j'aimerais mieux , si jamais il était possible, avoir 
un seul empereur, que d'en avoir un si grand nombre : 
un méchant an moins perdrait les autres plus méchans , 
jusqu'à ce qu'il sentit lui-même la justice du souverain 
empereur. > Tous ceux qui étaient présens se rendirent à 
l'avis du pape , et aussitôt il distribua des commissions 
pour le gouvernement de l'Église en son absence." 

Gétase II quitta Rome le 2 septembre 1118, ef il arriva' 
le 7 nbtembre en Provence où il fut reçu par Hugues , 
abbé de Saint-Gilles , et par F^ons, abbé de Cluny , qui le 
défrayèrent magnifiquement. Dès que le roi Louis-Ie- 
Groseut appris que le pape était en France , il lui envoya 
Suger avec dé riches présens. Arrivé k Cluny, (G^élase 
commençait à se reposer de ses fatigues et de ses dan- 
gers, lorsqu'il tomba gravement malade. Sentant que sa 
fin affyprochait, îl fit appeler Tévêque de Paléstrine, et 
enp^^eoce des cardinaux il voulut le désigner pour soii 
successeur. L'évêque s'en excusa sur son indignité et sur 
la difficulté dés leiiips'; il proposa d'élire Tarchevêque de 
tienne. Le pape et les cardinaux se rendireilt à son avis,* 
et aussitôt on envoya quérir l'archevêque. Gélase mourut 
avant qu'il ne fi^l^rrivé : c'était le 49^ janvier 1149. 

m 
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CHAPITRE III. 

Oilixte II. '— Henri V renonce aux Investitures. — ConcOe de 
Littran, newriéine ceeiuiiéniqaé. ^ Hotiorimi IL — >- Innocent If. 
^ L'anU-j^pe Anaclet, — Conctte de Latran t tfuive QM«né« 
ofque. — Guerre d'Innocent et de Roger, roi de Sicile^ le ])apa 
est iilt prisonnier. — Célestin II. •— Lucius II. 

Gui I archevêque de Vienne , né à Quingei , entre Be- 
sançon et Salius , était fils de Guillaume dit le Grand et 
Tête-Bardie , comte de Bourgogne , et par conséquent 
oncle de la reine Adélaïde, fenune de Louis-le-Groi9. Il 
arriva a Cluny comme Gélase 11 venait de mvurir > et \^ 
cardinaux présens rélevèrent au souverain pQntfiuat. Il 
raconte lui-même eu ces termes son élection jt^ajcc^e- 
v^que de Mayence : c Le pape Gélase ^ d'beuren^ç nié- 
c moire , partant de Vienne , m'enjoignit de TaUer trou^ 
c ver k Cluuy; k quoi voulant satisfaire, quelques jours 
c aprè^, je reçus en chemin la nouvelle de sa mort» Toute* 
c fois, avant de consoler nos frères qui étaient venu» av90 
c lui , j'allai k Cluny, touché d'une seniûble ii^6|i»r. Hais 
c lorsque je ne songeais qu'k leur consolation, ilf^ m'ont 
c imposé un fardeau au-dessus de mes forces; cac las 
ç évéques, les cardinaux, les clercs et les laïquaaramaids 
c m'ont pris, malgré ma résistance, d'up. consianteiwot 
c unanime, et m'ont élu pape sous le nom de Calixte (1).% 

(f ) Vit Per. Pand. ; Qi. ep« i. 
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Quoique faite k CluDy^ réleciion de ce pape était régu- 
lière. Qaaad Gélase partit de Rome , les cardiaaux qui iô 
devairat suivre convinrent avec ceux qui restaient, que 
dans le cas où il viendrait k mourir, les premiers seraient 
autorisés seuls à procéder à TélecUon de son successeur. 
Aussi la reconnaissance de Galixte ne souffrit pas de dif-* 
ficultés à Rome. S'étant rendu h Vienne , il y fut cou* 
ronné le 9 février 1119. 

L'empereur Henri comprit que la lutte qu'il soutenait 
contre la papauté était impossible. Il convoqua k Tribur 
une assemblée générale des seigoeurs et des évêques où 
il (HTomit de satisfaire k ce qu'on demandait de lui ; il fut 
convenu qu'un concile serait tenu k Reims pour aviser k 
la réunion de l'Église. Peu de temps après i Guillaume 
de Champeaux, évêque de Gbàlons, et Pons, abbé de 
Quny, vinrent le trouver k Strasbourg pour l'engager k 
renoncer aux investitures. Henri promit de le faire i si 
on lui restituait les terres que le sort des arnies lui avait 
enlevées, il en fit même le serment entre leurs mains* 
Fort de cette assurance , l'évêque et l'abbé se rendirent 
auprès du pape qui se trouvait alors k Paris ; il accepta 
les bases sur lesquelles ils avaient traité , il renvoya lu 
cardinal Grégoire et l'évêque d'O&tie pour s'entendre 
avec les députés de lempereur. Celui-ci ratifia en pré<- 
sence des quatre députés les promesses qu'il avait d^à 
laites k Strasbourg. Il devait se rendre k Mouson , et tk 
il devait céder aux conditions approuvées par le concile : 
mais il ne tint pas sa parole. 

Jean de Crème raconta ainsi au concile la conduite de 
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Henri : € Vous savez , dit-il , que nous avons été k Mou- 
c son , mais c'a été sans aucun fruit , car l'empereur y 
c est venu comme pour combattre avec une armée de 
c trente mille hommes, ce qu'ayant vu , nous avons tenu 
c le pape enfermé dans cette place qui appartient à l'ar- 
c chevéque de Reims. Nous avons demandé plusieurs fois 
€ à parler k l'empereur en particulier ; mais sitôt que nous 
c le tirions k part , nous nous trouvions environnés d'un 

< nombre infini de gens de sa suite, qui nous intimidaient 

< en branlant leurs lances et leurs épées ; car nous étions 
c venus en armes, non pour combattre, mais pour traiter 
c la paix de l'Église. L'empereur nous parlait artificieu* 
c sèment, usant de divers détours, et attendait que le pape 
c vint en sa puissance pour le prendre ; mais nous eûmes 
c grand soin de le lui cacher, nous souvenant comment 
c il avait pris k Rome le pape Pascal. La nuit nous sé- 
c para, et craignant que ce tyran ne nous poursuivit 
c avec ses troupes, nous sommes revenus au plus 
€ vite (1). » 

Le concile promulgua les cinq canons suivans : le pre- 
mier défend de nouveau la simonie ; le second interdit les 
investitures des évêques et des abbayes, sous peine d'ana- 
thème et de perte de la dignité reçue , sans espoir de re- 
tour ; le troisième condamne les usurpateurs des biens 
d'église ; le quatrième défend de laisser les bénéfices 
comme par droit héréditaire , ni de rien exiger pouf 
le baptême, les saintes huiles, la sépulture , la visite oa 
l'onction des malades. Le dernier prescrit la continence 

(1) Gonc. t. X. 
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des clercs. Le concile jugea plusieurs autres affaires et 
il donna an long décret pour ordonner l'observation de 
la trêve de Dieu. 

A ce concile y le roi Louis vint demander justice contre 
le roi d'Angleterre qui avait envahi la Normandie et s'était 
emparé de Robert , son frère , duc de cette province et 
vassal du roi de France. Plus tard , le pape s'occupa de 
cette affaire personnellement , mais il ne put conclure la 
paix. 

Le pape tint encore plusieurs autres conciles en France 
où il resta jusqu'au mois de juin 1120. c La nouvelle de 
son arrivée étant venue à Rome, dit Fleury, toute la ville 
en eut une grande joie et un grand désir de le recevoir ; 
ce qui épouvanta les schismatiques qui y tenaient le parti 
de l'empereur; et l'anti-pape Bourdin ne se trouvant plus 
en sûreté , s'enfuit à Sutri , qu'il avait ôtée k Pierre de 
Léon, et s'enferma dans la forteresse, attendant le secours 
de ce prince. La milice de Rome vint jusqu'à trois jour- 
nées au-devant du pape Calixte , et quand il approcha de 
la ville , les enfans portant des branches de toutes sortes 
d'arbres , le reçurent avec des acclamations de louanges. 
Il entra couronné dans la ville dont les rues étaient riche* 
ment tapissées. Les Grecs et les Latins chantaient de con^ 
cert et les juifs même y applaudissaient. Les processions 
étaient si nombreuses qu'elles durèrent jusqu'à quatre 
heures après midi , et enfin le pape fut conduit par les 
juges au>palais de Latran (1). i 

Malgré ces démonstrations , le pape n'était pas en stf* 
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(1) Fleary, Hist. eccl., t. xiv, 1. lxvii. 
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reté a Rome ; il u y resta qu'an mois, et se rendit dans la 
Fouille pour solliciter l'appui des Normands contre l'aoti- 
pape. Il y revint célébrer la fête de Pâques de l'année 
1191. Maurice Bourdin ne l'avait pas attendu, il s'était 
retiré à Sutri. Calixte envoya des troupes ï sa poursuite; 
Jean de Crème les commandait. Les habitana de Sutri 
ne leur opposèrent qu'une faible résistance » et ils leur 
livrèrent Bourdin. Ce malheureux fut couvert d'outrages 
et ramené k Rome pour y être mis à mort. Calixte loi fit 
grâce de la vie , et se contenta de le reléguer pour le 
reste de ses jours dans le monastère de Cave. 

Ayant éteint le schisme, le pape s'occupa de rétablir k 
Rome la paix et la sûreté publique. U démolit les tours de 
Cencio Frangipani , soumit quelques comtes qui pillaient 
les biens de l'Église ; enfin il nettoya les abords de la ville 
des brigands qui les infestaient : voilà pour l'intérieur. A 
l'extérieur, il s'attacha ï étendre son autorité en envoyant 
dea légats de tous cdtés ; il reprit aussi l'affaii^ des iii^ 
vestitures. L'empereur penchait de plus en plus vers une 
concession devenue nécessaire ; une assemblée générale 
fut indiquée à Virsbourg, douze seigneurs du côté des 
Saxons et douze du côté de l'empereur furent ehoius pour 
terminer la guerre et rétablir l'union entre l'empire et le 
sacerdoce . Ils conclurent une paix solide pour rAIkmagne« 
et envoyèrent des députés au pape. Une diète s'assembla 
k Worpis au mois de novembre liai. Lambert i iyéqnâ 
d'Ostie , saxon prêtre , Grégoire , diacre^ fuMit obargéf 
datraiter avec l'empereur. Après une semaîna de oonfé- 
rence, la paix fut conclue et les deux traités suivans 
furent dressés. . 



Dans le premier, le pape ft'adreseant k Tetnpereur, lai 
disait : s 

f Je Yoaa accorde que les élections des évèques et des 
abbéa du royaume teutonique se fassent en votre pré- 
sence saos violence ni simonie ; en sorte que s'il arrive 
quelque différend , vous donniez votre consentement et 
votre protection k la plus saine partie , suivant le juge«- 
ment du métropolitaiii et des eomprovinciaux. L'éta 
recevra de vtous les régales par le sceptre , etcepté ce 
qui appartient k VÉglise romaine ^ et vous en fera les 
devoirs qu'il doit faire de droit. Celui qui aura été sacre 
dans les autrea parties de l'empire , recevra de vous les 
régftks dans six mois. Je vous prêterai secours selon 
le devoir de ma charge quand vous me le demanderez!. 
Je vous donne une vraie paix et k tous ceux qui sont ou 
ont été de votre côté du temps de cette discorde. > 
Le traité de l'empereur était ainsi conçu : 
c Pour l'amour de Dieu , de la sainte Église romaine 
et du pape Calliste ^ et pour le salut de mon ftme , je 
rraiela toi;^ investiture par l'anneau et la crosse , et 
j'ace<wde dans toutes les églises de mon royaume et 
de mos empire les Sections canoniques et tes consé^ 
crations Mbres. Je restitue k l'Église romaine lei^ ttrtei 
et les régales de saint Pierre fai lai ont été (HéeÉ iepuii 
le cMimencemetiit' de cette disce^rde et que je pôssëtfe; 
et j'aiderai fidèlement k la restitution de celleâ qnéjé 
a^ pK)iiè(|e paé« Je ;Mstituerai de même lë^ ddinaîaei 
dea autaesi églises ^ des tfeigaeuri^ et ^éék particuliers. Jd 
dÉune /Une vraie' puii an pape Qaliicte et'tt Ih sà?mé 
Ê%}Bb6 rtimine et k toQs eeu« qui sMit'eK ont été dé 
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c son côté, et je lui prêterai ûdèlement secoars quand il 
^ me le demandera. » 

Les deux traités furent lus a une assemblée qai se tint 
sur les bords du Rhin ; quand l'échange en eut été fait , 
révéque d'Ostie célébra la messe et donna la commu- 
nion k l'empereur en signe de réconciliation. Les légats 
prononcèrent ensuite l'absolution sur l'armée impériale 
et sur tous ceux qui avaient pris part au schisme. Ce grand 
acte fut accompli le 25 septembre 11 22 ; il y avait trente- 
sept ans. a peine que Grégoire YII était descendu dans 
la tombe. 

L'année suivante, Galixte II tint à Rome le premier 
concile de Latran qui compte pour le neuvième oecumé- 
nique. Il s'y trouva plus de trois cents évéques et de six 
cents abbés; il reste de ce concile viogt:^eox canons, 
dont la plupart ne font que renouveler ceux des conciles 
précédons. Yoici ceux qui contiennent quelques disposi- 
tions particulières : • Nous accordons k ceux qui vont à 
f Jérusalem pour la défense des chrétiens la rémission 
c de leurs péchés ; nous prenons leurs maisons , leurs * 
« familles et tous leurs biens sous la protection de saint 
c Pierre et de l'Église romaine ; et quiconque osera pren* 
c dre leurs biens pendant qu'ils seront en ce voyage « 
f sera excommunié. Quant k ceux qui ont pris des croix 
f sur leurs habits, pour le voyage de Jérusalem ou d'Ës« 
c pagiji^^ et.les ont .quittées , nous leur ordonnons, par 
c l'autorité apostolique, de les i^prendre depuis Pâ(pes 
f,, prochain jusqiies:au suivant: autrement nous les^-^ 
€ comiuuoions et. intesdisçns . teut service ' divin dins 
< leurs terres^ Iws le^ baptême des enAins et la pénil^ce 
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des niouràns. Nous défendons aux laïques , sous peine 
d'anathèroe , d'enlever les offrandes des autels de saint 
Pierre , du Sauveur , de Sainte-Marie-de-la-Rotonde et 
des autres églises ou des croix. Nous défendons aussi 
de fortifier les églises comme des châteaux pour les 
réduire en servitude ; si quelqu'un ose prendre , dé- 
pouiller , ou vexer par dé nouveaux péages ou autres 
exactions , les pèlerins qui vont k Rome ou k d'autres 
lieux de dévotion, qu'il soit excommunié jusqu'à ce qu'il 
satisfasse. Nous condamnons les aliénations faites par 
Otton, Gui, Jérémie ou Philippe (1), les biens de l'exar-» 
quat de Ravenne, et généralement toutes les aliénations 
de tous les évéques ou les abbés intrus ou légitimes , 
faites sans le consentement du clergé, ou par simonie. 
Nous défendons aux abbés et aux moines de donner des 
pénitences publiques , de visiter les malades , faire les 
onctions et chanter des messes publiques. Ils recevront 
des évéques diocésains les saintes huiles , là consécra- 
tion des autels et l'ordination des clercs. > 
Ces dernières dispositions avaient pour but de réprimer 
les tentatives des moines qui commençaient à donner 
beaucoup d'inquiétude aux évéques. Ceux-ci s'en plaigni- 
rent fortement au concile : t La gloire des chanoines et 
des clercs est obscurcie , dirent-ils au pape, depuis que les 
moines, oubliant les désirs célestes, rechei*chent les droits 
des évéques avec une ambition insatiable , au lieu de se 
<ioAtenter et tivre en paix , selon l'intention de saint Be- 



(i) C'étaient les quatre successeurs schism^tiqaes de Vanti-pape 
Golbèi't/ari «iéj(é cTé fiaVenne. ' ' 
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QoU ; il ae nous reste plus que de nous ôter la eroMe et 
Tannew et nou« soumeltre à leur ordination» lis possè- 
dent les églises, les terres, les châteaux, les dîmes, les 
oblatioDS des vivaos et des morts. > 

Galixte II mourut ua m après la célébration de ce 
4;oDcile, c'est-4*dire le 12 ou 13 décembre liai. 

Après sa mort , le cardinal Thibaud fut élu sons le nom 
de Cétestia par les cardinaai et les évéqoea assemblés 
dans VégUse de Saint- Jean^de^Latran, Tout«i'ii*coop, pen- 
dant qu'ils chantaient le Te Deum , Robert Frangipaai 
et quelques autres arrivèrent et se mirent à crier : Lwfnr 
bi^rtf évêqw (VOstie, papeJ Aussitôt ils le revêtirent 
des habits pontificaux. Cet événement causa un grand 
tumulte ; Célestin Tapaisa en cédant la tiare h son com- 
pétiteur* Le dergé y coosentit , et L^nbert fui élu sous 
le nom 4'Honorius IL Néanmoins, craignant que son élec* 
tîon ne fût pas asses^ canonique, sept jour^ après» il quitta 
la n^tre et la chappe en présence des cardinaux. Cet 
acte d'humilité rallia le petit nombre de ceux qui n'avaient 
pas voulu le reconnaître ; ils rappelèrent Lambert, se 
prosternèrent k ses pieds et confirmèrent so» élection. 
Ce pape était né à Fagnano» dans le BoloaaiSf d^ pareofl 
de médiocre condition ; il fit de grands progrès dans les 
lettres , et fut nommé archidiacre de Bolagne* Sa répu" 
tation vi^t jusqu'à Rome et le pape Pa^al lui donna l'é* 
vécbé d'Ostiç. 

. L'^f^^ iiaivaQtÇt 1^ ^ f^^^ ^^^ Taiiftp^rettr Ifpri V 
vint à mourir ; il ne laissait pas d'enfans , et en lui s'étei- 
gnait l'ancienne maison de Saxe qui régnait depuis deux 
cent sept ans. Lothaire, qui avjût pris le titre de duc de 
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Saxe, pBrce que sa femme descendait d'ua oaeie de saiiH 
Henri, monta sur le trône d'Allemagne. Il flit élu k 
Mayence le 50 août, et couronné à Aix-la-Chapelle, le 12 
septenibrc. Il prit le nom de Lothaire II. 

L'an 1137, Guillaume II, duc de Fouille et de Galti^rcr* 
étant mort, Roger, comte de Sicile, son onole, qu'il 
avait institué son héritier, se fit reconnaître duc , pms 11 
envoya des ambassadeurs k Rome pour demander au pape 
confirmation de son titre* Hondrius le refusa, disant que 
Roger aurait dû commencer par recevoir de lui rin^estî^ 
ture. Ce refus irrita Reger, qui^ suivi de queUiues sei* 
gneurs, ses vassaux, se mit k ravager le territoire de'Bè» 
névent. Le pape se rendit h Capoue , il protesta qui! ré* 
sisterait jusqu'à la mort k Roger ; il promit indulgence k 
tous ceux qui mourraient en cette guerre ; enfin il saora 
le prince Robert , qui jura de résister k Roger. Cehiifci 
ne se laissa pas abiattre par oes menaces , il entra dans la 
Fouille, ravageant le pays. Le pape vint k sa rencontre 
avec le prince de Capoue , Ridiert; mais comme ils avaient 
des forces supérieures, Roger refusa le combat, se ceA4 
tentant de teuir la campagne. Cettemanœuvrelutrénkit: 
laasée da ce» retards et manquot^de vivres , l'armée de 
Robert le débanda; le pwpe, abandonné, se vittontraMl 
de revenir k Béoévenl et de finre sa paix avec Régar : 
eelni-ei lui rendit boinmage4ig6 «t leçol linvéstlture du 
duché de PouHle. 

Cette guerre remplît presque tout lé pontificat d'Ifone^ 
rîus II, lequel ne dura (pie cinq ans et deux mois. Ce 
paqie étant tombé malade an palkîsde Utran , se fit j^w 
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ter au monastère de Saint-André , ob il mourut 1c 14 fé- 
vrier 1130. 

Le lendemain de ce jour, avant que la mort d'Honorias 
ne fût publiée , seize cardinaux qui avaient assisté k ses 
derniers momens élurent Grégoire , auquel ils donnèrent 
le nom d'Innocent II : il était de la maison du pape, car- 
dînat-diacre de Saint-Ange, chanoine régulier de Latran. 
Cependant la mort d'Honorius II ayant été publiée , les 
antres cardinaux s'assemblèrent à Saint-Marc , et élurent 
Pierre de Léon, qu'ils nommèrent Ânaclet II. D'abord 
moine de Cluny, puis cardinal-prêtre , il était fils de Pierre 
de Léon , juif converti qui avait amassé des biens immen- 
ses dans le commerce. Les deux élus furent intronisés 
sans délai , le premier k l'heure de tierce , le second à 
l'heure de sexte ; tous deux se firent consacrer le S3 fé- 
vrier, Innocent à Sainte*Marie-la-Neuve, Anaclet k Saint- 
Pierre. Le parti de ce dernier étant le plus fort , Inno- 
cent se retira en France. Déjà avant son arrivée , un con- 
cile tenu k Ëtampes Tavait reconnu pape légitime , d'après 
r«vis de saint Berôard. 

Apprenant l'arrivée du pape en France^ Louis-le-Gros 
lui envoya Tabbé Suger pour le complimenter et lui an- 
Mmcer qu'il se rendait lui-même à sa rencontre. En effet, 
il le joignit k Saint-fienott-snr-^Loîre , accompagné de la 
reine et des princes ses enfans; Ik,' il se prosterna à 
ses pieds et lui offrit son obéissance etses sô'vicés^ Le 
roi d'Angleterre, Henri , reconnut aussi Innocent sur les 
instances de saint Bernard ; r^llemagne suivit l'exemple 
de la France et dé l'Angleterre, Innocent li étant 'venu *a 
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Liège , une assemblée d'évèques et de seigneurs le re- 
causât solendellement; le roi Lothaire s'y trouvait , et 
il rendit les plus grands honneurs au pape. Néan* 
moins une arrière-pensée se cachait sous ces avances : 
Lotbaire voulait profiler de l'occasion pour reconquérir 
tes investitares. Heureusement saint Bernard s'interposa 
entre le roi et le pape , il s'opposa aux prétentions dtt 
premier et apaisa le différend avec une autorité merveil- 
leuse. 

Ces choses étant accomplies, le pape revint en France, 
dont il parcourut plusieurs villes, comblé d'honneurs et dé 
marques de respect. Pendant son séjour, qui dura depuis 
le mors ,dé mars 1150 jusqu'au printemps de 1132, il 
convoqua et présida plusieurs conciles. 

Revenu en Italie , Innocent attendit k Pise le roi Lo- 
thaire , qui vint bientôt l'y rejoindre. Ils partirent suMe- 
thamp' pour Rome, et ils y arrivèrent le 1" mai 1135. 
Le pape logea au palais de Latran , et le roi, dont l'armée 
n^était que de deux mille hommes , campa sur le Mout- 
Arentin. Les Pisans et les Génois prêtèrent au pape un 
puissant secours ; ils soumirent CSvita-Vecchla et toute la 
côte. Le 4 juin, Innocent couronna le roi Lothaire et sa 
femme dans l'église du Sauveur, à Latran. Avant la céré« 
monie, il prêta serment entre les mains du pape , et celui- 
èi lui accorda l'usurruit des domaines de la comtesse Ma: 
tbilde , pour lui , sa fille et son gendre Henri , duc de 
Bavière. 

Cependant l'anti-pàpe Ànaclet gardait encore le ch&teau 
Saint-Ânge et quelques autres forteresses, d'où il inquié- 
tait les troupes de Lothaire. II refusa d'entrer en négo- 
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ciation» avec ce priace , qui fut cimtrâiat d*almdMiier 

U viUe où les vivres manquaient k son armée. Dès ^*îl 

fat partU le séjour de Rome n'offrit plus assez de sèrelé 

au pape , qui revint chercher une retraite k Pise. Pendant 

fon séjour dans cette ville, Innocent ne cessa de presser 

Vempereur de revenir k son secours contre Roger, roi de 

^cile, Tuniqqe protecteur d'Ànaclet en Italie* Saint Ber* 

i^ard, qui prenait une part active k toutes les affaires 

religieuses et politiques du temps, joignit ses sollicîtatioiis 

k celles du Souverain-Pontife. Lothaire se rendit k lears 

y^ux, et passa les Alpes en 1136. Au mois de mars de 

Tannée suivante, le pape vint le trouver k Vilerbe; après 

jcetle couférence, il s>pprocha de Rome, sans toutefois 

y entrer. Henri, duc de Bavière, gendre de Temperaur, 

raccompagnait. Us ne voulurent pas entrer dans la vîUe , 

parce que leurs troupes n'étaient pas assez nombrensee. 

Ils se contentèreat de réduire Albane et Bénévent, nuis 

)ls allèrent retrouver Vempereur au siège de Bari, qui 

fut gris. La Pouille entière se soumit bientôt k leurs 

jirmes. Après ces triomphes , l'empereur reprit le chemin 

d^ l'Allemagne. Il n'y arriva pas; la mort l'arrêta dans 

sa marche : elle le surprit dans un village k l'entrée des 

Alpes ,^ le 4 décembre 1139. Louis-le-Gros était morti en 

France , au mois d'août de la même année. 

Dès que Roger de Sicile eut appris que Tempereor 
^thaire avait quitté l'Italie , il revint en Pouille et reprît 
les villes dont il avait été dépouillé. Le pape Innocent 
chargea saint Bernard de négocier la paix entre le roi et 
Rainulfe, nouveau duc de Pouille. Le premier ne voulut 
écouter aucune proposition qne lorsqu'il eut été battu 
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par Id MeoDdt li Cm aoavew qu*^ préseMa de tFoU cm 
diiiaox ehoîm.par'le papd dt 4e trois autres alM)}»g fsàt, 
U«mH^j^9 il etwûiK»raît réleetioo. Après cat dXAmw^ 
ildéflara ftt'il «le pouvait seul 4éeidor cette atfave» Lea 
chooea reatàreat dooc eacore daua l'état où aUeaétaiBni^l)*! 

Au cooaQ^eocoment de raonéa awîvaate, Aiia<dai.iii«iH! 
rat 9 apfèa huit ans d'iotrusiûo. Lea 4»ardkiaca de ioft^ 
parti le firoat outerrer aeerètemaat, puia ib dAâbt ddouer 
aiiade cet événemenl au roi Roger, lui. 4aBiiuidaiil. s'il 
fallait élijre ua autre pape. U Le leur pennit^ tel Hs éludent 
(Grégoire» pr^e cardinal, auquel ils 4wuèr(»ftt ta f om da 
Viot^r. Il parlât oéaDmoiua que.cetta éleclioai Ja'avaîl rî«a 
de très aérieus pour eux ; eUe n'avait d'autre but que de 
twr le temps (in iM^gi^aur, a6u. qu'ils pusaeat faire leurs 
cooditions avec Ipnoowu Les frères d'AoacIet fiurunt leA 
premiers k veoir faire leur sduuiissîvu ; celle df la las^ 
rite des scbisiuirtiftues^ la suivît bientôt. ]Le pomi^t autif 
P9P& ne porta son tUre que deux mois; U se re^f^ vm 
jÈf^ aupT^ de saint Bernard, qui lui fit quitti^ k tiase et 
li^ eonduisit aux pieds d'Innoceut^ Cet événemeol; aehf^ya 
de raneneir le petit nombre des îndivkj^squi r^^tait^ et 
lOHOceot demeura seiA pai#^e possepau^ da Saiat«Siége^ 

LoKsquiia sao aytniât4 AM^ l)ie» raffermie, ^1 s'op^m^a 4ea 
intérêts de l'Sglise^ il epvpyaidea.lagata partout où des 
affaires sérieuses exigeaient leur présence , et il indiqua 
up concile à Rome pour l'année 1 159. II s'assembla en 
effet le 8 avril, dans le palais de Latran, dont il a gard^ 
le nom, ei il compte comme le dixième candie général. 

!• 

(i) Ghr. Ben. ; M. Cass. Vit. Bern. : : v 
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Le pape l'ouvrit par on diseours destiné k raffermir la 
réonion de l'Église après le schisme. Le concile promid^ 
gaa ensuite trente canons (1), dont voici les principtW 
dispositions : t Le concile défend de nooveau les toiip* 
nois ; il interdit aux laïques de posséder les dîmes eedé^ 
Mastiques; au chanoines, sous peine d'anathème, d'ex- 
clure de l'élection de l'évéque les hommes religieux : M^ 
veut que l'élection se fasse par leur conseil ou au moim! 
de leur consentement (2). Le concile condamne de iMMt- 
veau les nouveaux manichéens , c'est-k-dire , des héfé-^ 
tiques uni rejetaient les sacremens. Le dernier canon du 
concile annuHe les ordinations faites par les derniers sdûs^ 
matiques, et excommunie Roger, duc de Sicile (3). » 

Le concile était k peine terminé que ce prince quHtt 
la Sicile avec une armée ; il parcourut la Fouille en van** 
queur : Troyes et Bari furent les seules villes qui Itiii 
résistèrent. À cette nouvelle, le pape sortit de Rome avet" 
les troupes qu'il put réunir. Les deux armées se rencoti^ 
(rèrent au pied du mont Cassin ; mais , avant d'en vem^ 
aux mains, on entama les négociations. Pendant qu'eHeb' 
se traitaient , le fils de Roger surprit le pape et le fit pn^ 
sonniér : c'était le 10 juillet 1139. Roger craignit de jm^ 
filer de cette victoire ; le pape dans les fers lui paraisnit 
peut-être plus redoutable que libre et les armes k la main.'' 



■ti 
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(1) Ces canons sont presque les mêmes que ceux du concile A 
Reims, tenu en 1131. • • ' 

(i) U faut entendre , par les hommes religmx, les moines et \m 
chanoines réguliers. 11 paraît que déjà les chanoines des cathédrales 
voulaient s'attribuer exclusivement Télection des évêques. 

(3) Conc. t. X. . ' 
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Il lui envoya donc des députés, et lui demanda la paix 
dans les termes les plus soumis. Le pape la lui accorda , 
et les clauses principales furent qu'il accordait k Roger 
le royaume de Sicile, à un de ses fils le duché de 
Fouille , k Tautre la principauté de Capoue. Tout étant 
ainsi réglé, le roi et ses deux fils vinrent se jeter aux 
pieds d'Innocent ; ils lui demandèrent pardon des yio« 
lences qui lui avaient été faites et lui jurèrent fidélité. La 
bulle qui renferme ces dispositions a été le premier titre 
du royaume de Naples. Cette paix fut conclue le 25 juil- 
let 1139. 

Revenu k Rome , Innocent eut k s'occuper d'une afiaire 
importante , les erreurs d'Âbailard et d'Arnaud de Bresse , 
son disciple. Saint Bernard lutta long-temps contre le 
maître et le disciple. Guillaume , abbé de Saint-Thierry, 
releva dans les écrits d'Abailard treize propositions héré- 
tiques; les voici, c 1. Abailard définit la foi : l'estimation 
des choses qu'on ne voit point. 2. Il dit qu'en Dieu les 
noms de Père, de Fils et de Saint-Esprit sont impropres, 
mais que c'est une description de la plénitude du souve- 
rain bien. 3. Que le Père est la pleine puissance , le Fils 
une certaine puissance, et que le Saint-Esprit n'est au- 
cune puissance. 4. Le Saint-Esprit n'est pas de la sub- 
stance du Père et du Fils , comme le Fils est de la sub- 
stance du Père. 5. Le Saint-Esprit est l'âme du mond^. 
6. Nous pouvons vouloir le bien et le faire par le lib^e 
arbitre sans le secours de la grâce. 7. Ce n'est pas pour 
nous délivrer de la servitude du démon que Jésus-Christ 
s'est incarné et qu'il a souffert. 8. Jésus-Christ, Dieu jet 
homme , n'est pas une troisième personne dans la Tri- 
III. 5 



niié. 9. Au sacrement de l'aDiel , la forme de laBubsunce 
lin^cédeDte demeure ea l'air. 10. Les suggestiona du dé- 
mon se foQt dans les hommes par des moyens physiques. 
1 1 . Nous ne tenons point d'Adam la coulpe da péché ori- 
giiiel , mais seulement la peine. 12. Il n'y a péché que 
(hnsteconsentemealaupéchéet dans le mépris de Dieu. 
13. On ne commet aucun péché par la concupiscence, 
la délectation ni l'ignorance ; ce ne sont que des dispo- 
sitions naturelles. > Ces erreurs, rérutées par Guillanme 
1:1 par saint Bernard, furent jugées en deui conciles 
à SoissoDS el k Sens. Le pape Innocent les condamna 
aussi. 

Après avoir rempli le monde du bmit de son nom et da 
scandale de ses erreurs, Abaitard se rendit au jugnoeot 
du pape. Fatigué du monde, il finit ses jours dans la re- 
traite de Gluny. Il y écrivit une apologie où il désavouait 
en général tout ce qu'il pouvait avoir écrit de contraire ï 
l'uf thodoxie. Pierre , abbé de ce monastère , raconte ainsi 
a lléloïse sa pénitence et sa mort : < Je ne me sonvieD^ 

■ pas d'avoir va son semblable en humilité , tant poni 
• l'habit que pour la contenance. Je l'obligeais ï tenir 
( le premier rang dans notre nombreuse communaalé, 
I mais il parùssait le dernier par la pauvrelé de bob I»' 
< bit. Dans les processions, comme il marchait devant 
( mtn selon la coutume , j'admirais qu'un homme d'une 

■ si grande réputation pAt s'abaisser de la sorte. U ob- 
t servait dans la nourriture et dans tons les besoins du 
t corps la même simplicité que dans les habits , et con- 
« damnait par ses discours et par son exemple , non sea- 
t lement le superflu, mais tout ce qui n'est pas absolnsieiil 
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• nécessaire. Il lisait continuellement, priait souvent, 
c gardait un perpétuel silence , si ce n'est quand il était 
ê forcé de parler, ou dans les conférences ou dans les 
f sermons qu'il faisait k la communauté. Il offrait sou** 
c vent le saint sacrifice et même presque tous^Ies jours, 
c depuis que par mes lettres et mes sollicitations il eut 
c été réconcilié au Saint-Siège. Enfin i il n'était occupé 
c que de méditer ou d'enseigner les vérités de la reli* 
c gion ou de^la philosophie. Après qu'il eut ainsi vécu 
c quelque temps k Clony , voyant que ses infirmités aug« 
f mentaient , je l'envoyai prendre l'air au prieuré de Saint-^ 
' c Marcel près Ghàlons-sur-Saône , qui est la plus agréable 
€ situation de toute la Bourgogne. Lï ^ continuant ses 
€ lectures et ses exercices de piété , il fut attaqué d'une 
1 maladie qui le réduisit bientôt k l'extrémité. Tous lea 
c religieux de ce monastère sont témoins, il fit alors 
c premièrement sa confession de foi, puis celle de 
€ ses péchés , et avec quelle sainte avidité il reçut la 
< viatique. C'est ainsi que le docteur Pierre a fini ses 
f jours (1). » 

La querelle des investitures faillit se renouveler en 
France avec plus d'ardeur que jamais. En 1 140 , l'archevA^ 
que de Bourges étant mort , le pape fit élire k sa place 
Pierre de la Chastre , parent d'Âimeric , chancelier de l'E- 
glise romaine . Louis^le-Jeune se montra très irrité de ce que 
celte élection avait eu lieu sans son consentement : il jura 
publiquement que jamais Pierre ne prendrait possession 
de son «ége , et lui interdit l'entrée des terres de soii 

(1) Pet. ep. Gcxi. 
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obéissance. Le pape, pour le punir, frappa d*interdit son 
royaume. Cette sentence jeta la France entière dans la 
consternation. Saint Bernard s'interposa entre le roi et le 
pape, c Nous ne prétendons pas excuser le roi , nous 
c demandons grâce, écrivait-il : voyez si sa colère, 
c son âge, sa dignité ne l'excusent pas en quelque ma- 
€ nière. Pardonnez-lui , s'il est possible , sans préjudice 
€ de la liberté de l'Église et du respect dû k un archevê- 
€ que sacré de la main du pape. Le roi le demande 
c humblement et toute TÉglise de deçk les monts vous en 
c supplie. J'ai prié pour ce sujet dès l'année passée, 
c mais ma prière n'a attiré que de l'indignation qui a été 
c suivie de la désolation de presque tout le pays, t Ces 
paroles montrent que le zèle de Bernard pour le roi 
de France avait refroidi le pape k son égard. Le saint abbé 
revient plusieurs fois sur celte froideur, il en parle avec la 
plustouchante humilité. Innocent II n'écouta pas ses priè- 
res , la mort le surprit avant qu'il eût levé l'interdit qui 
pesait sur la France. Les derniers momens de son règne 
furent troublés par une sédition qui faillir avoir d'assez 
funestes conséquences. Depuis long-temps les babitans de 
Tibur étaient excommuniés , et les troupes du pape les 
tenaient assiégés. lisse rendirent, et le pape leur accorda 
des conditions raisonnables ; les Romains le blâmèrent de 
cette douceur et ils s'en montrèrent irrités. Les plus mu- 
tins s'assemblèrent au Capitole ; ils rétablirent le sénat 
let recommencèrent la guerre contre les babitans de Ti- 
bur. Au milieu de ces discordes , il tomba malade et mou- 
rut le 24 septembre 1143. Il avait occupé la chaire de 
sMnt Pierre huit ans et un peu plus de sept mois. 
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Gui de Gâstel , Toscan de nation , prêtre-cardinal da 
titre de Saint-Marc, lui succéda le lendemain de sa mort 
sous le nom de Célestin II • Cette élection se fit très pai- 
siblement ; Célestin dit en l'annonçant k Pierre , abbé de 
Quny , qu'il avait été élu aux acclamations du clergé et 
du peuple romain. Ce pape leva l'interdit que son prédé- 
cesseur avait jeté sur le royaume de France ; il refusa de 
confirmer le traité qu'Innocent avait conclu avec Roger, 
roi de Sicile : ce sont les seuls actes saillans que son 
court pontificat lui permit d'accomplir. Il mourut le 
9 mars 1 1 44 , ayant tenu le Saint-Siège cinq mois 
et demi. 

Lucius II lui succéda le 10 mars de la même année ; il 
Alt couronné }e 12. Né k Bologne, il se nommait Gé- 
rard. Honorius II l'avait fait cardinal et bibliothécaire de 
l'Eglise romaine. Innocent l'éleva à la dignité de chanee* 
lier. Son pontificat fnt .court et orageux; Les Romains v 
après avoir rétabli le sénat, voulurent enq)iëter sur Tan- 
torité du pape; ils créèrent patrice le comte' Jburdain, 
frère de l'anti-pape Ânaclet , et sonomèrent Lucius de se 
dépouiller entre leurs mains de tous les droits régaliens 
que jses prédécesseurs.avaient acquis, soit dans leur ville, 
soit dans leur territoire. Us prétendaient qu'à Texemple 
des . premiers pontifes , il devait, se contenter pour lui 
et pour son .clergé des dîmes et des oblations des fi- 
dèles, Lucius leur résista, et envoya des légats en ^lo- 
magne pcfur réclamer contre eux l'appui du roi Con- 
rad IIL En attendî^nt sa réponse y iLmarcha contre Rome 
avec quelques troupes. Cette expédition fut .très malheu- 
reuse : le pape repoussé reçut d'assez graves blessures.. 
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Il moanii peu de jours après , le i3 février 14iK ; iloc- 
evpaii le Saiol-Siége depuis ud peu moins d*uD an. 



CHAPITRE IV. 



Eugêno UL — Eut de Home. — Deuxième croisade. — Le pape et 
Raiiit Bernard. — Eugène III en France. — Suites de la croisade. 
-* Anasiase IV. — Mort de saint Bernard. — Adrien IT. — Il ex- 
oonmiuiie Goilltume» roi de Sidle. — Jean de Salislwry. — 
Frédéric Barberousse. — Mort d'Adrien IV. 



Le lendemain de la mort de Lucius II , les cardinaux 
s'assemblèrent et élurent pape Bernard , né k Pise , d'à* 
bord moine de Clairvaux , puis abbé de Sainl^Ânastase 
k Rome. Son ordination se fit le A mars li4â dans le 
monastère de Farse, où les troid)les de Rome l'avaiest 
contraint de se retirer ; il prit le nom d'Eugène III. Cette 
éleetion éveilla la sollicitude de saint Bernard : il crai- 
gnit que son disciple , arraché k la solitude et k la cou* 
templation , ne fut écrasé sous le poids formidaUe du 
souverain pontificat, c Dieu vous le pardonne I écrivait^l 
c aux cardinaux. Qa'avez-vons fait ? Vous avez retiré 
€ un mort du tombeau et replongé dans la foule et dans 
« les affaires un homme qui ne cherchait qu*k s'en éloi- 
c gner. A quoi avez*vous pensé, de vous jeter tout d'mi 
• coup , après la mort du pape , sur un homme rustiqae 
« et hii faire tomber des mains la cognée et la béehe , 
c pour le traîner au palais, relever sur la chaire et le 
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< revêtir delà pourpre ? Ne semble-t-il pas ridicule de pren- 
t dre un petit homme couvert de haillons , pour être aa<* 
t dessus des princes , commander aux évêques, dispo* 
« ser des royaumes et des empires ? Je ne nie pas que 
c ce ne puisse être un miracle, vu que j'entends direk 
c plusieurs que c'est l'ouvrage de Dieu. Mais je ne suis 

< pas sans inquiétude : je crains qu'étant modeste et ac-^ 

< coutume au rd^os, il ne s'acquitte pas des fonctions 
i pontificales avec toute Tautorité nécessaire (1). > Saint 
Bernard écrivit aussi au pape pour lui donner des conseils ; 
il l'engage surtout k écraser la simonie : < C'est ce que 
t rÉglise attend de vous, lui dit-il. Yonsètes établi sur 
« les nations pour arracher et détruire , pour édifier et 
« planter (S). > 

Les craintes de l'abbé de Clairvaux avaient de justes 
motifs : la révolte éclatait k Rome ; Arnaud de Bresse 
excitait les citoyens k reprendre leur ancienne autorité ; 
il les poussait k rebâtir le Capitole , k rétablir le sénat et 
Tordre des chevaliers , k ôter au pape le gouvernement 
de Rome , et k ne lui laisser que la juridiction ecclésias* 
tique. Les Romains cédèrent k l'influence de ces paroles ; 
ils abolirwt toute autre autorité que celle du patrice , 
abattirent les tours des seigneurs les plus illustres et les 
maisons des cardinaux. Ils joignirent k ces violences le 
pillage et la rapine. Eafin la ville entière devint la proie 
de ces factieux (3). 



(i) s. Bern. ep. ccxxxvii. 

(2) Ib. ep. ccxxxvi. 

(3) Otto fris. ; Chr. c. 51. 
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Pendant que ces désastres affligeaient Rome , le pape 
ËQgène habitait Viterbe ; il y reçut une dépatalioa des 
évêques d'Arménie , qui venaient le consulter touchant 
quelques différends survenus entre eux et les Grecs , à 
l'occasion des cérémonies du saint sacrifice. Hugues, 
évéque de Cabales en Syrie , vint aussi Vy trouver pour 
lui demander de secourir TÉglise d'Orient , consternée par 
la perte d'Ëdesse. Eugène III écrivit 'k Loois-le-Jeune 
pour l'engager k la croisade, c II exhorte tous les Fran- 
çais , principalement les puissans et les nobles , et même 
leur enjoint , pour la rémission de leurs péchés, de prendre 
1 es armes pour la défense de l'Église orientale , que leurs 
pères ont délivrée aux dépens de leur sang. U accorde 
k ceux qui s'engageront à cette sainte entreprise la même 
indulgence que donna le pape Urbain II k la première 
croisade. Il met leurs femmes, leurs enfanset leurs biens 
sous la protection de l'Église , défend d'intenter aucune 
action contre eux pour ce qu'ils possèdent paisiblement , 
décharge les croisés des usures qu'ils doivent pour le 
passé, et leur permet d'engager leurs ûef& k des ^lises 
ou a des particuliers , en cas que leurs seigneurs ne veuil- 
lent ou ne puissent leur prêter de l'argent. Enfin , il ex- 
horte les croisés k ne point porter d'habits précieux , et 
ne point mener de chiens ou d'oiseaux pour la chasse , 
ni tout ce qui ne sert qu'au plaisir (1). t 

Louis VU avait eu déjk la pensée d'une seconde croisade, 
mais pour bien comprendre ses motifs , il faut reprendre les 
choses d'un peu plus haut. Lorsque Louis YII monta sur 

(f) Esg. ep. i; Fleury, Hisf. eccl., t. xtv, 1. lxix. 
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le trône de France , son règne s'annonçait sons lesphis 
heureux auspices; les grands vassaux avaietit déposé 
les armes ; par son mariage avec la fille de Guillaume IX 
il avait acquis le duché d'Aquitaine ; un grand ministre , 
Suger, faisait fleurir Tadministratiôn. Une aussi heureuse : 
paix ne fut pas de longue durée. On se souvient que . 
rélection de Tarchevéque de Bourges n'ayant pas été 
sanctionnée par le roi , le Saint-Siège frappa d'interdit le 
royaume de France. Thibaut, comte de Champagne , fat 
accusé d'avoir provoqué la sentence du pape : LfOois YII , i 
pour se venger, envahit les terres du comte et les ravagea. . 
A cette faute il en joignit bientôt une autre : il ne crai- 
gnit pas de favoriser le mariage incestueux du ecnnte. 
de Vermandois avec Alix d'Aquitaine, sœur delà reine. 
Ëléonore. Les foudres de l'Église vinrent alors le frap- 
per, et il attribua cette sratence à Thibaut. Poussé 
par une vengeance de plus en plus aveugle, Louis se 
jeta de nouveau sur la Champagne. Arrivé devant Yitry , 
il en fit le siège , monta lui-même k l'assaut et massacra 
sans pitié tous ceux qui se trouvaient dans la ville. Uoe^ 
partie des habitans crut trouver un asile sacré dans une. 
église, le roi ne la respecta pas, il l'incendia, et treize, 
cents personnes périrent sous ses décombres. Cet acte 
de barbarie remplit d'effroi la France entière. Saint Ber- 
nard, comme un nouvel Ambroise, éleva seul la voix 
contre la cruauté du prince ; sa parole puissante fit en- 
trer le remords dans l'âme de Louis YII : il voulut expier 
son crime , et comme la destruction d'Edesse retentissait 
alors dans toute la chrétienté , il résolut de venger l'E 
glise et d'aller combattre les infidèles en Orient. 
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En conséquence , une assemblée fat convoquée k Bour* 
geSf et Louis-le- Jeune annonça son projet aux barons et 
aux évoques du royaume. Saint Bernard s'y trouvait , et il 
fut convenu qu'on écrirait au pape pour le consulter. Sa 
réponse ne se fit pas attendre : il exhortait tous les chré- 
tiens k concourir k ce pieux dessein , et il chargeait le 
saint i^bé de Qairvaux de prêcher la croisade. 

Dès que la décision du pontife fut connue , une nou- 
vèlle assemblée fut convoquée k Yézelai , petite ville de 
Bourgogne. Louis YII , les principaux seigneurs du 
royaume et un immense concours de chevaliers s'y 
rendirent. Le discours de Bernard produisit on efiTet pro- 
digieux; il fut plusieurs fois interrompu par les cris: 
iHeu le veut ! Dieu le veut ! Le roi prit la parole après 
lui et reçut de ses mains le signe des croisés (1). Après 
l'assemblée , le saint abbé parcourut les villes et les cam- 
pagnes , prêchant partout la croisade avec un immense 
succès. L'enthousiasme fut si grand qu'il écrivait au 
pape Eugène : < Les villages et les châteaux sont dé- 
€ serts ; on ne voit que des veuves et des orphdins dont 
€ les maris et les pères sont vivans. t Les croisés lui 
oflrirent le commandement général de l'armée; mais 
l'exemple de Pierre l'Ermite lui servit de leçon , et il fut 
assez sage pour refuser ce périlleux emploi. 



(f ) Pour conserver la mémoire de cette journée, Pons , abbë de 
VézeJai , fonda'sur la colline oti les chevaliers et les barons s'étaient 
aaaenAlés, une église qu'il dédia à la Sainte-Croix. La tribune du 
haut de laquelle saint Bernard avait prêché la croisade y resta long- 
temps exposée à la vénération des fidèles. (Michaud, Hist. des CroK 
sades , t. ii , h vi.) 
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Les prédkatioiiB de la croisade ne furent pas compri- 
ses partout avec cet espril de modération qui animait 
Bernard. Un moine allemand, chargé d'appeler les fidè** 
les à prendre la croix , confondit dans son zèle les Juifs 
et les Sarrasins , et poussa les peuples du Rhin k exter- 
miner les premiers avant de se croiser contre les seconds. 
A cette nouYelle, le saint abbé se rendit en ÀUemagm 
pour combattre les fanatiques prédications de ce moine 
nommé Rodolphe. H eut beaucoup de peine k en détruire 
les effets ; les populations exaltées refusaient d'entendre 
la voix de la justice et de la paix. L'abbé de Qâirvaux eut 
besoin de tout l'ascendant de sa vertu et de sa renommée 
pour les rappeler k des sentimens plus chrétiens. Enfin, 
il vint à bout de calmer les passions irritées de la multi- 
tude , et il renvoya Rodolphe dans son couvent, en lui 
rappelant que le devoir des moines n'est pas de prêcher, 
mais de pleurer; qu'ils doivent regarder les viUeê 
comme des prisons, et la solitude comme leur pcb» 
radis. 

Bernard se rendit ensuite , pour ; continuer sa mis* 
sien , k la diète que Conrad III venait de convoquer k 
S{»re ; il trouva l'empereur peu disposé k entrer dans 8e$ 
vues. L'Allemagne respirant k peine des dissensions qui 
l'avaient déchirée lors de l'élection de Lotbaire, Conrad 
craignait de quitter son empire , encore tout ému des 
désordres récens. Bernard le rassura et le décida ; l'em- 
pereur prit la croix et avec lui un grand nombre de che- 
valiers et de barons. Quand l'abbé de Qaîrvaux eut corn* 
muniqué le feu de son zèle k l'AHemagne tout entière « 
quand il eut, par des lettres firéquentes et pathétiques , 
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pniralné la stnction des peuples d'Italie, H renot ea 
France , où il trouva que rien encore n'avait été décidé. 
Il ranima l'enthousiasme et s'occupa activement des der- 
nic.rn préparatife. Ce fut lui qui proposa le sageSuger 
pour gouverner le royaume en l'absence de Louis VIL 
Siiger reAisa d'abord cette tâche périlleuse ; il s'était 
ofijiosé k la croisade , et malgré cette résistance , il avait 
conservé sa popularité ; il fallut que le pape lui ordonnât 
(l'iiljéir à son roi. Suger se soumit et fut investi de la 
louie-paissance royale. Certes , jamais le pouvoir n'était 
lonilié en de meilleures mains; doué d'an génie supé> 
ficur, d'une vaste capacité, joignant à ces qualités les 
plus hautes vertus, il sut tenir d'une main fenne le ti- 
mon des affaires tout le temps que dura cette m^beu- 
reiise expédition. 

Cependant le pape Eugène était rentré à Rome ; 
mais il avait été obligé de réduire les Romains par 
la force, et d'employer contré etix les forces des hafoitans 
de Tibur, leurs ennemis. Quoique accneilli à son arrivée 
par les acclamations les plus empressées , il fut contraint 
de se retirer bientôt dans le château Saint-Aoge. Saint 
Ëeroard, qui avait h Rome une grande influence, essaya 
de ramener les Romains k l'obéissance. Sa lettre ne pro- 
duisit aucun effet, et le pape , fatigué des entreprises de 
ce peuple remuant, quitta Rome et se rendit en France. 
Arrivé à Paris, il fiit reçu en grande pompe. Louis-le- 
.leune et l'évêque Thibaut vinrent à sa rencontre et le 
conduisirent à l'église Notre-Dame. Au mois de juin de la 
même année (il47) , le roî'partit pour la croisade. Il sui- 
vit ta route qu'avait tenue Godefroy de Rouillon, traversa 
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la Germanie , Fempire grec , et arriva au bord de l'Helles- 
pont avec la moitié seulement de son armée ; après avoir 
franchi le détroit, il traversa le Méandre et battit les Mu- 
sulmans. Mais ce triomphe valait une déraite: les mala- 
dies achevèrent ce que le fer des infidèles avait com- 
mencé , et lorsqu'il se joignit à l'empereur Conrad , son 
armée , qui avait eu d'abord quatre-vingt mille hommes, 
n'en comptait plus que quelques milliers. Conrad avait 
subi le même sort , et les forces des deux rois ne purent 
emporter Damas , ils furent contraints de battre en re- 
traite devant le sultan Noureddin-Mahamoud. Il fallut 
songer k quitter l'Orient. Au moment de s'embarquer à 
Damiette , Louis YII fut pris par les pirates ; mais la flotte 
de Roger , roi de Sicile , le délivra. Eofia il rentra en 
France k la fin de 1149. 

La malheureuse issue de cette entreprise plongea l'Eu- 
rope dans une douleur profonde ; le retour de Louis VII 
ne put la calmer. De toutes parts les plaintes éclataient , 
et Ton accablait de malédictions celui que naguère on 
avait porté jusqu'aux nues. Dans ces circonstances , Ber- 
nard se crut obligé de publier son apologie , et il l'adressa 
à Eugène III. Il s'étonnait que Dieu eût châtié le monde 
ssins se ressouvenir de sa miséricorde, c Que ce peu de 
c paroles me servent d'apologie , dit-il , afin que vous 
c ayez quelque raison de me justifier, si ce n'est auprès 
c de <eeux qui jugent des entreprises par Tévénement , 
f du moins auprès de vous-même. La meilleure et la plus 
€ sofide justification d'une personne , c'est le témoignage 

< de sa conscience. Je me soucie peu d'être condamné 

< par ceux qui donnent au bien le nom de ma), et au 
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mal le nom de bien , et qui prennent la lamière pour 
les ténèbres , et les ténèbres pour la lumière. S'il faut 
que l'un ou l'autre arrive , j'aime encore mieux que 
l'on murmure contre moi que contre Dieu ; je suis 
trop heureux qu'il daigne me prendre pour son bou- 
clier ; je reçois volontiers sur moi les traits de la ca- 
lomnie et le venin des blasphémateurs « pourvu qa*iU 
n'aillent point jusqu'à Dieu. Je veux bien souffrir la 
perte de ma gloire , afin qu'on n'attaque pas la sienne. 
Qui me donnera de me glorifier dans cette parole : 
J'ai souffert l'opprobre et foi été couvert de con- 
fusion pour l* amour de vous î Ma gloire , c'est d'ê- 
tre conforme k Jésus-Christ qui a dit : Les opprobres 
de ceux qui murmuraient contre vous sont tom- 
bés sur moi. t 
La retraite des croisés laissa la Palestine dans le plus 
déplorable état. Les chrétiens restés dans les colonies 
de la Syrie étaient en proie aux maux les plus affreux ; 
leurs plaintes arrivèrent jusqu'à l'Europe fatiguée. Il y 
eut un instant où l'enthousiasme parut se rallumer ; le 
pape fit entendre sa voix ; le sage abbé Soger lui-même , 
qui avait refusé de prendre part k la croisade , forma le 
projet de secourir Jérusalem ; mais la noblesse et le 
clergé , ruinés par la première expédition , ne voulurent 
pas s'exposer k de nouveaux périls. Bernard , déplorant 
les suites malheureuses de la guerre, ne prit aucune part 
k ces tentatives ; son silence et la mort de l'abbé Suger 
retinrent le monde chrétien dans la paix qu'il lui coûtait 
tant d'avoir troublée. 
A4>rès le départ des croisés , Eugène III resta encore 
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assez longtemps en France. Au mois de mars ii48« il 
présida un grand concile à Reims ; c'est l'acte le plus 
important de son séjour dans ce royaume. Au mois 
de juin de la même année il revint k Rome , mais il n'y 
put rester qu'un an. Enfin, il put y rentrer en 1152, 
et le reste de son pontificat s'écoula paisiblement. Il 
mourut k Tivoli leSjuilletllSS, après avoir tenu le Saint* 
Siège huit ans quatre mois et demi. Le règne de ce pou» 
tife se ressentit de l'influence et du génie de saint Ber^ 
nard ; le pape est ici éclipsé par Tabbé. Eugène III fat 
regardé comme un saiut. Un trait qui l'honore particu- 
lièrement, c'est d'avoir fait traduire en latin plusieurs 
ouvrages des Pères. Au milieu des malheurs du temps , 
c'est d'un noble esprit d'avoir favorisé les lettres , et vul* 
garisé les œuvres des grands esprits du catholicisme. 

Après la mort d'Eugène III « Anastase IV, qui se nom« 
mait Conrad, monta sur le trône pontifical. Il était né à 
Rome , et le pape Honori us II l'avait créé en 1 1 25 cardinale 
évêque de Sabine. Innocent II , chassé de Rome par l'anti- 
pape Anaclet , avait laissé Conrad en qualité de vicaire 
apostoUque dans cette ville. C'était un vieillard d'une 
haute vertu ; il se signala par sa charité dans une famine 
qui désola une partie de l'Italie. Va durée de son pontificat 
ne répondit point aux voeux des gens de bien : ce saint pape 
mourut après avoir t^u le Saint^iége un an et cinq 
mois, le 2 décembre 1154. 

C'est pendant la durée de son règne que la plus grande 
lumière de la chrétienté s'éteignit. Saint Bernard , pro- 
fondément affligé des désastres de la croisade , brisé par 
les fatigues et la maladie , mourut la même année que 




Snger. Pendtiit les demiers instaDa de sa fie, il réuUit 
la paix entre les babiiansde Metz et leurs suzeraios. Ce fut 
le deraier service qu'il rendit à l'humanité. De retour \ 
Clairvaux, il ne quitta guère son lit de douleur. « Je 
« puis dire comme Job , * écrivait-il k Arnaud , abbé de 
Bonneval, « que le sommeil s'est retiré de moi, de peur 
« que l'assoupissemeot des sens ne m'empécbe de sentir 
« toutes les pointes (le la douleur, t Tout faible et sonf- 
fraut qu'il était , il n'mlerrompit pas un instant ses tra- 
vanx ni ses austérités. Ënân il succomba le 90 avril 1 15», 
dans la soixante-troisième année de son âge. 

Le lendemain de la mort d'Aoastase IV, Nicolas, évéqae 
d'AIbane, fut élu pour lui succédersouale nom d'Adrien IV. 
Il était Anglais de naissance et se nommait Nicolas Beak- 
Spear, c'est-à-dire Brise-Lance. Dès son bas 6ge, il fut livré 
k lui^néme; son père s'étant foil moine ï Saint-Âlban, il 
vivait des aumdnes de ce monastère. Lorsqu'il eut atteint 
nn âge un peu plus avancé , son père lui remontra qu'il 
était honteux de vivre ainsi kta charge des autres. Le jeune 
homme, poussé par la nécessité, passa la mer et v)flt en 
France pour chercher fortune ; il s'arrêta non loin d'Avi- 
gnon, à Saint-Raf, monastère de chanoines réguliers. 
Sa bonne mine , la sagacité de son esprit , enfin ce cou- 
désespéré de tous les hommes qui vealent conqnérir 
position , lui attirèrent la bienveillance des chanoines, 
le reçurent au milieu d'eux et l'admirent à l'étude des 
■es. Ses progrès furent si rapides, sa supériorité devint 
l! remarquable, que l'abbé de Saint-Ruf étant venu b 
moarir, les chanoines l'élurent à sa place. Arrivé h cette 
position, il gouTemà l'abbaye avec une grande 
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fermeté. Les chanoines trouvèrent trop pesant le joug 
qu'rls s'étaient imposé , et pour se débarrasser de leur 
abbé , ils le chargèrent d'accusations assez graves devant 
Eugène UI. Le pape fut frappé de ses grandes qua- 
lités, et n'ayant pu ramener la paix k Saint-Ruf, il 
garda Nicolas auprès de lui et lui donna Tévéché d'Âl- 
bane. Peu de temps après il fut envoyé en Norvège eu 
qualité de légat , et c'est à son retour qu'il monta sur le 
tr6ne pontifical (1). 

Arnaud de Bresse se trouvait toujours k Rome où il 
fomentait les plus grands désordres. Adrien IV mit la 
ville en interdit , et les oiBces cessèrent. Cet état de choses 
dura jusqu'au mercredi de la semaine sainte 1155. Ce 
joor-là les sénateurs vinrent trouver le pape et lui promi- 
rent de chasser Arnaud et ses sectateurs ; ils exécu- 
tèrent leur promesse et l'interdit fut levé (2). 

La même année , Frédéric V\ surnommé Barberousse, 
vint en Italie pour se faire couronner empereur. Adrien 
lui dépécha des députés k Viterbe pour connaître ses inten- 
tions. ^Frédéric déclara qu'elles étaient entièrement paci- 
fiques, et le pape lui promit en retour de le couronner. 
En conséquence, il se rendit a sa rencontre, et le joignit 
non loin de Sutri ; Ta une difficulté s'éleva entre eux. 
L'eoipereur refusa de lui rendre les honneurs accoutu- 
més , c'est-k-dire, de lui tenir l'étrier et de conduire pen- 
dant quelques pas son cheval par la bride. Celte contes- 
tation dura deux jours ; enfin Frédéric se soumit a 

(!) Chr. Vos. ; Gufll. Neubr., it, c 6. 
(2; Act. ap. Baron, ann. 1155. 

III. 6 



Vnsifge. Le 18 juin, il recul des mains d'Adrien la eoa- 
fonne impérmle. 

Les Romains , toujours aussi remuans , se plaigoirrai 
que le pape n'eût pas attendu leur consentement ; ils se 
rendirent maîtres du cbfttean Saint-Ange , se jetèrent sur 
quelques uns des écuyers de l'empereur et les massacre* 
rent sur les degrés de Tautel. Les troupes impériales les 
repoussèrent et le combat dura plusieurs heures. Les 
Romains eurent le dessous , il en resta mille sur la place ^ 
deux cents furent faits prisonniers. Ce conflit décida le 
pape h quitter Rome pour quelque temps , il partit avec 
Frédéric qui lui rendit Tibur. Les chaleurs de Télé et les 
maladies forcèrent ce prince à quitter llialie. 

Sur ces entrefaites, Roger , roi de Sicile, étant 
mort, Guillaume son âls, sornommé le Mauvais, Im 
succéda. Il demanda au pape Adrien la confitmation 
de son royaume : comme elle lui fut refusée , il attaqua 
les possesàons de VÉglise romaine et prit plusieurs pla- 
ces en Campianie. Pour ce fait , Adrien lança contre loi 
les foudres de relcommunication. Les seigneurs de la 
Fouille reftisèrent de partager la rébellion de Guillaume; 
ils envoyèrent des députés au pape pour lui offrir hom- 
mage eonmie k leur souverain seigneur. En conséquence , 
AArien assembla quelques troupes et fit reconnaître son 
Mtorité jusqu'à Bénévent. Le mouvement fut tel que . 
€^nillaume, craignant une défection générale, résolut de 
ccmelure la paix à quelque prix que ce fftt, et envoya Tévè- 
que de LaMftn au pape pour lui porter les propositions 
suivantes. Il demandait premièrement d'être absous de 
rexcommunication ; il offrait de foire au pape foi et hom- 
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mage , de rendre la liberté à toutes les églises de ses 
terres , de donner trois places en propriété à TÉglise ro- 
maine , d'aider au pape k soumettre les RomainSf et entin 
de lui donner autant d'argent que les Grecs lui en of* 
fraient (1). Ces propositions présentaient les plus grands 
avantages, et le pape était résolu à les accepter ; mais les 
cardinaux pensèrent obtenir de Guillaume encore plus de 
concessions, et ils furent d'avis de refuser. Le roi de Si- 
cile , poussé à bout, ne prit pins conseil que de son dés- 
espoir. 11 réunit ses forces et recommença la guerre. Se» 
succès furent rapides , et bientôt il put venir assiéger le 
pape lui-même dans Bénévent. Il fallut alors conclure U 
paix , mais cette fois k des conditions bien moins avan** 
tageuses que celles que nous venons de rapporter. GuiU 
laume exigea davantage et accorda beaucoup moins ; il 
promit seulement de faire hommage au pape du royaume 
de Sicile , du duché de Fouille et de la principauté de 
Capoue f et de payer le tribut annuel comme ses prédé 
cesseurs. Cette paix fut conclue au mois de juin 11K6. 

Pendant que le pape Adrien se trouvait dans la PouillOi 
il fut visité par Jean de Satisbury, son compatriote et son 
ami ^ chapelain de Thibaud , archevêque de Caotorbéry» 
Adrien lui ouvrit son cœur et lui confessa les embarras 
qui l'accablaient : c Le Seigneur , disaitnl i m'a toujours 
&it croître entre l'enclume et le marteau, et maiiiteiiaiil 
il mettra, s'il lui plait, sa main sous le fardeau dont il m'a 
chargé , car il m'est insupportable. > Il demanda ensuite 

(l) ttâitQel Comnéne, empefétii" d'Orieût» avait offert au pape de 
loi prêter ssooors eealre Guilfotimë y moyântiatit la eMfcm dé tfoil 
villes mariiimes do la Powllo* 
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c« que l'on pensait de Ini et de l'Église romaine. Voîci le 
uMe«u que Jean lai présenta. On y peut voir ce que la ré- 
forme commencée parGrégoireVII et coutinuéeparses suc- 
cesseurs avait encore a faire ; i On dit que l'Église romaine 
ne se montre pas tant la mère de toutes les Églises quelama- 
ritre. On y voit des scribes et des pharisiens qui mettent sur 
les épaules des autres des fardeaux excessifs, auxquels ils ne 
touchent pas du bout du doigt. Ils dominent sur le clergé 
sans se rendre l'exemple du troupeau ; ils amassent des 
meubles précieux et chargent leurs tables d'or et d'ar- 
gent, et toutefois ils sont avares pour eux-mêmes; ils 
ne donnent point aux pauvres , sinon quelquefois par va- 
oilé. Ils font des concussions sur les Églises , ils excitent 
des procès et commettent ensemble le clergé et le peu- 
ple t et croient qne toute la religion consiste à s'enrichir. 
Tout y est vénal , la Justice même , et ils imitent les dé- 
mons, eo ce qu'ils semblent faire du bien quand ils ces- 
sent de nuire; j'en excepte quelques uns qui font leur 
devoir. Le pape même est à charge à tout le monde el 
presque insupportable ; on se plaint qu'il bâtit des palais, 
Itndis qiio les églises tombent en ruines, et qu'il marche 
orné d'or ot de pourpre, tandis que les autels sont né- 
gligés. — Et vous , dit le pape , qu'en pensez-vous ? — 
Je suis bien embarrassé, répondit Jean. Si je m'oppose 
Mul i 1* voix publique, je crains de passer pour flaiteur; 
ai Ift m'y joins , je crains de manquer de respect. Toute- 
Iblt, pHiB(|Ufl Gui Clément, cardinal de Sainte-Poien- 
tloimp, parle comme le public, je n'ose le contredire, 
oar il soutient qu'il y a dans l'Éjjlise romaine un fond de 
Oupliciltiotd'nvuricequi est la source de tous les maux; 




8a 

et il le dit un jour publiquement dans rassemblée des 
cardinaux , présidée par le saint pape Eugène. Je dirai 
toutefois hardiment et selon ma conscience que je n*ai vu 
nulle part des ecclésiastiques plus vertueux et plus enne- 
mis de Tavarice que dans rÉglise romaine Plusieurs 

ont la gravité et la modération de Fabricius, avec l'a- 
vantage de la véritable religion (1). i Ainsi parla Jean de 
Salisbury ; il venait a Rome demander au pape de la part 
du roi d'Angleterre la permission d'entrer en Irlande , et 
de s'en rendre msutre pour y rétablir le Christianisme. 
Le pape accorda cette permission par une bulle où il dit 
au roi : c On ne doute pas, et vous le connaissez vous-même, 

< que l'Irlande et toutes les îles qui ont reçu la foi chré- 

< tienne n'appartiennent à l'Église romaine. Or, vous 

< nous avez fait entendre que vous voulez entrer dans 

< cette lie , pour en soumettre le peuple aux lois , et en 
« extirper les vices , faire payer a saint Pierre un denier 

< par an de chaque maison et conserver en leur entier 
t les droits de l'Église , ce que nous vous accordons avec 
t plaisir pour l'accroissement de la religion chrétienne. » 
A cette bulle était joint un anneau d'or orné d'une éme- 
raude , en signe d'investiture. 

Cependant l'empereur Frédéric, mécontent de la paix 
conclue entre Guillaume et le pape , ût défense à tous les 
ecclésiastiques de s'adresser jamais sous aucun prétexte à 
la cour de Rome. Adrien lui écrivit une lettre remplie de 
reproches sur son ingratitude envers le Saint-Siège : 
t Nous avons écrit depuis peu de jours à Votre Majesté 

(1) Policrat. VIII, c.âi. 
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pour loi remettre en mémoire le crime ÎDOui , commis 
de BOtre temps en Allemagne , étant fort étonné qoe 
TOUS rayes laissé impuni jusques k présent. Car toos 
savez comment notre vénérable frère Esqnil , archevê- 
que de Lunden, revenant de Rome, a été pris par 
quelques impies , qui le retiennent encore en prison ; 
comment, en le prenant, ces scélérats se sont jetés snr 
loi et les siens Tépée k la main , et les ont traités indi- 
gnement après leur avoir tout ôté. Le brait de cet at- 
tentat s'est étendu jusqu'aux nations les pins éloignées. 
Cependant on dit que vous l'avez dissimulé , au lien 
d'employer contre les coupables le glaive que vons 
avez reçu de Dieu pour la punition des méchans. 
Nous n'en comprenons pas la raison , puisque notre 
conscience ne nous reproche point de vons avoir of- 
fensé en rien ; et qu'au contraire , nous vous avons 
toujours aimé comme notre cher fils et comme prince 
très chrétien . Vous devez vous remettre devant les 
yeux combien la sainte Église romaine , votre mère, 
TOUS reçut agréablement l'autre année , et comme elle 
TOUS conféra de bon cœur la couronne impériale. Ce 
n'est pas que nous nous repentions d'avoir en toat 
rempli vos désirs : au contraire , si vous aviez reçu de 
notre main de plus grands bénéfices , nous nous en 
réjouirions, en considération des biens que vous pou- 
vez procurer h l'Église et h nous. Nous craignons donc 
que quelques agens mal intentionnés vous aient in- 
spiré de l'aversion contre nous (1). » Il finit en lui re- 



<l) Hadr* sp. n. 
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commandant les légats. Cette lettre indisposa Frédérie el 
les seigneurs de sa cour contre le pape ; ils fareot snrtoal 
choqués par ce passage où il disait lui avoir donné la 
couronne impériale. Us prirent cette expression à la 
lettre et s'indignèrent que le pape prétendit que les 6m«> 
pereors ne possédaient l'empire que par donation des 
papes. Quelques paroles des légats appuyèrent celte in*» 
terprétation ; les seigneurs allaient se précipiter sur eux , 
et leur vie aurait couru les plus grands dangers si Tenn 
pereur ne les avait arrêtés. Il les renvoya honteusement 
et protesta par une lettre contre les paroles du pape : 
t Comme par Télection des seigneurs ^ nous tenons Tem* 
t pire de Dieu seul, qui, lors de la Passion de son Fils , a 

< soumis le monde au gouvernement des deux glaives ^ 
c et comme l'apôtre saint Pierre a dit : Craignez Dieu 4 
t honorez le roi ; quiconque dira que nous avons reçu 
t du pape la couronne impériale comme un bénéOea 
t s'oppose k l'institution divine et est coupable de men* 
t songe. Nous vous exhortons donc à soutenir la dignité 
t de l'empire , déclarant que nous sommes résolus ii ex^ 

< poser notre vie , plutôt que d'en souffrir la diminua 
t tion (1). » .... 

L'empereur Frédéric se mit bientôt en mardie poui^ 
lltaliê, et il vint camper près d'Augsbourg. A cette nouvelldi 
le pape lui envoya les cardinaux Uem'i et Hyacinthe en 
qualité de légats. Us arrivèrem au camp, après avoir count 
les plus grands dangers ; ils saluèrent alors l'empereur 
comme seigneur et empereur de Rome et du moiide, 

. (i) Gunther, I. vi ; Radev», i|^c. 8. 




puis ils lui remirent une lettre du pape qui contenait les 
explications suivantes. Le pape disait que l'eaiperear n'a- 
vait pas (lA être choqtié du mot bénéfice , beneficium , 
employé dans sa première lettre, parce qu'il ne s'en 
était pas servi pour signifier un fief, comme il était or- 
dinaire en ce temps-lh , et qu'ainsi il n'avait pas voulu 
dire que l'empereur fAt son vassal , mais qu'il avait rlonné 
à ce mot le sens ordinaire de la lan;çne latine , c'est-à- 
dire , celai de bienfait. Quant ï cette expression : Nous 
voos avons accordé la couronne, contuUmus, il ajou- 
tait qu'il avait voulu dire seulement qu'il la loi avait 
conrérée (1). Ces explications satisfirent l'emperenr; il 
dit aux légats qu'il rendait au pape et au clergé de 
Rome son amitié, en foi de quoi il leur donna le baiser 
de paix (2). 

Cette union ne fat pas de longue durée ; une nouvelle 
division entre le pape et l'emperenr éclata an sujet de 
siège de Ravenne. L'archevêque de cette ville étant venu 
k mourir, Frédéric mit k sa place Gui, fils du comte 
de Blaodrate. Le cardinal Hyacinthe, parlant au nom d'A- 
drien, refusa de confirmer cette élection ; mais Frédéric 
ne tint aucun compte de ce refus. Alors une correspon- 
dance très vive s'établit entre les deux sonverains. Les 
grandes questions soulevées par Crégoire VH y forent 
débattues ; l'évéqne de Bambng s'interposa entre eox. U 
écrivit au pape avec une respectueuse liberté : « U vaut 
« mieux éteindre le feu au plus vite que de disputer de 
■ quel côté il cet venu. Ëerivez tout de nouveau k l'em- 



(•) Ihô., cp. lï. 
(2> Radevis. 
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€ pereur d'un Style doux, et le raoïeiiez avec votre bonté 
€ paternelle ; il est disposé à vous rendre toute sorte de 
c respects. » Ce sage conseil n'apaisa pas le différend. 
Sar ces entrefaites , le roi Louis-le-ieune reçat a Paris 
Henri, roi d'Angleterre. Les deux princes résolurent de par- 
tir ensemble pour TEspagne, afin d'y aller combattre les 
infidèles. Le roi Louis en écrivit au pape, et celoirei 
blâma son empressement dans une lettre pleine de sa- 
gesse, i II ne parait ni prudent ni sûr, lui disait-il,: d'en* 
trer dans un pays étranger, sans avoir demandé l'avis 
des seigneurs et du peuple du pays , au lieu d'attendre 
qu'ils vous en eussent prié eux-mêmes. C'est pourquoi 
nous vous conseillons de savoir auparavant leur vo- 
lonté ; autrement il serait à craindre que votre voyage 
ne fût sans fruit, qu'il ne leur fût même à charge. Car 
vous devez vous souvenir que vous entreprîtes autre- 
fois avec le roi Conrad le voyage de Jérusalem , sans 
avoir consulté ceux qui étaient sur les lieux , ni pris 
assez de précautions. Vous savez le mauvais succès de 
ce voyage et les reproches que s'attira l'Eglise romaine 
pour vous l'avoir conseillé. Toutes ces considérations 
nous ont fait différer l'exhortation au peuple de votre 
royaume, que Rotron, évéque d'Evreux, nous de- 
mandait de votre part ; nous vous l'enverrons quand 
vous serez prêt k partir, k la prière des gens du pays. 
Mais nous vous avons accordé dès k présent nos lettre 
de protection contre ceux qui voudraient attaquer vo- 
tre royaume pendant votre absence (1). » 

(1) Had., ep. xni. i8 fév. il39« 
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Ld iineraHe de l'empereiir et dn pape eontimiah, la 
mon de co dflrnwr riat la terminer tu moment oà les 
négociaiioot Auient entamées. Adrien moarat le l"Mp- 
iembrii 1 itt0 : il avait tenn le Sainl-Siége quatre au e( 
près il'! nM( mois. Ce pape aogmeata le palrimoioe de 
sainL Pierre de pituleurs acqaiiitioDi ; il fit de ses li- 
cheH^es un bon asage et ne laissa pas ses parens t'einpa- 
rer des biens de l'Église , comme il arrivait trop soaveitt 
alors: il fut si scrupuleux sur ce point, qu'il ne laina 
pour Miibsistaoce ^ sa mère qni vivait encore qne lei 
chariiéR de l'église de Cantorbérj. 



-iilui. 'I 



CHAPITRE V. 




Alnandro lU. — Oeuviaa, aiU-ptpe. — L'empereur Frédéric 
prciKl pirll pour Cfl dernier. — Alexandre excommunie Frédéric 
ni te. rvMrt en France. — Saint Thomas de Canlorhéry. — L'eio- 
p^i^ur renonce an icblime. — Le pape rentre i Rome. — Troi- 
■i«mfl cralMde. — Mon ^'Alexandre III. — Lodoa III. — lit- 
liuiii III. — Grég(^« VIII. — Clémeat lU. ~ Célcaiiu IIL 

Apn':» les faaérailles d'Adrieu IV, les cardinaux s'as- 
"•uitilèri^nt ï Saint-Pierre pour élire son aoecesseur. Ayant 
'iàliliéril l'ois jours, ils réunirent leurs suflrages sur la 
fâto de Itoland, oardinat etohaûcelierderËgWwTomaine. 
'l'roiH mollement lui refusèrent leor voix. M i Sienne , il 
^/'f>ur((-riaU II l'illustre maison des Bandioelli, et il avait 
^té «l'ahord chanoine ï Pise; il devaU à Eugène les # 
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gnités dont il était revéta. Les trois caurdiiiâQx qui YOliiMt 
contre lui se Dommaient Jein Morson, Gui de Crème et 
Octavien. Cette minorité , qui paraissait si peu à ciaindre^ 
causa dans l'Église un schisme déplorable que nous allons 
raconter. 

Au moment où Alexandre III allait être revêtu de la 
chape écarlate qui était le vêtement papal , Jean Morson et 
Gui de Crème nommèrent Octavien (1). Celui-ci se saisît 
alors de la chape , et comme un sénateur la lui 6ta des 
mains, il en prit une autre qu'il avait apportée , et s'en 
revêtit ayec tant de précipitation , qu'il la mit sens devant 
derrière ; ce qui excita la risée de tous les assistons, qui ne 
prenaient pas au sérieux ses prétentions. Octavien se bâta 
de réparer cette inadvertance , et il fit ouvrir les portes de 
Téglise h une troupe de gens armés qui venait prêter main 
forte h son élection : il prit le nom de Victor IIL 

Chassé de l'église , Alexandre III se retira dans la to^ 
teresse de Saint-Pierre , accompagné des cardinaux qui 
l'avaient élu. Us y restèrent neuf jours, cernés de tous 
côtés par les gens d'Octavien. Au bout de ce terme, il fallut 
céder kla force et se rendre aux schismaiiques, qui. les 

(I) C'est ce qu'attestent l'auteur de la chronique de Reicherspeif 
et l'anonyme do Mont-Cassin. Onuphre Pauvini compte néanmoins 
six élecieurs d'Oeuvien, lai-méme eimipriit; sawir, oou^ cfux 
qu'on vient de nommer, Imare» cardinal^évéqne de Tuscolum^ 
Raymond t cardinal-diacre , du titre de Sainte-Marie in via iota, et 
Simon , abbé de Subiac , cardinal de Sainte-Marie in domimea, C\st- 
conlos et Palatfo y en ajoutent encore doux « Grégoioe • Mr(HnaK 
diacre de Saint-YU, et Guillaume, archidiacre de Pavie. Jean 
Morson était cardinal de Saint-Martin , Gui de Crème, cardinal de 
Salnt-CaHxte, Oetatien, cardinal de aainte^tMdit. (Vc^fes l'Affidk 
▼érifier les Dates.) . .» 
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jetèrent dans une étroite prison. Mais les Romains s e- 
tant déclarés pour Alexandre et les siens , quelques sé- 
nateurs se mirent k leur tète et firent ouvrir les portes. 
Malgré ce secours , Alexandre et les cardinaux crurent 
devoir quitter la ville ; ils se rendirent non loin de Rame 
ï Nympbae, où le sacre eut lieu le 20 septembre 1159. 
Le 4 octobre suivant , Octavien se fit sacrer au menas* 
tère de Farse par l'évéque de Tusculum. 

Alexandre et Octavien écrivirent aussitôt ï l'empereur 
Frédéric, chacun dans le but de se faire reconnaître pape. 
Ce prince, qui avait de^ motifs particuliers de haine contre 
le premier (1), se déclara pour le second. Néanmoins 
il voulut garder une apparepte neutrsdité , et il leur écri- 
vit que pour faire cesser le schisme , il avait résolu de 
tenir k Pavie une assemblée générale. Les deux concur- 
rens devaient s'y rendre, et leurs prétentions devaient 
être décidées par un jugement ecclésiastique. Les évé- 
ques de Prague et de Verdun furent chargés par l'empe- 
reur de transmettre cette lettre k Alexandre. Us le trou- 
vèrent k Anagni. Les cardinaux l'engagèrent k résister, 
et voici ce qu'il répondit :. c Nous reconnaissons Tempe- 
c reur pour avoué et défenseur de l'Eglise romaine , et 
c nous prétendons l'honorer au-dessus de tous les princes 
c de la terre, pourvu que l'honneur du roi des rois n'y 
c soit point intéressé. C'est pourquoi nous sommes «ur- 
c pris de la manière dont il nous traite, contre la coutume 
c de ses prédécesseurs , en convoquant im concile sans 

(i) N'étant eneore que cardkial, Alexandre avait été légat d'A* 
drica aaprèB de Fempereur, et il lui avait remis cette fameuse lettre 
qui iHrouilla les deux souverains. 
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« notre participation , et nous ordonnant de noiis tront er 
•c en sa présence , comme s'il avait puissance sur nons.* 
•€ Or, Jésus-Christ a donné à saint Pierre , et par lui k 
•€ l'Église romaine, ce privilège, qai s'est conservé ju»^ 
« qu'à présent, qu'elle juge les causes de toutes les églises 
f sans avoir jamais été soumise au jugement de personne.' 
c Nous ne pouvons donc assez nous étonner que ce pri-^ 
c vilége soit attaqué par celui qui devrait le défendre 
c contre les autres. La tradition catholique et rautorilé 

< des Pères ne nous permettent pas d'aller à sa cour et de 
c subir son jugement : les avoués des moindres églises et 
<t les seigneurs particuliers ne s'attribuent pas la décision 
« de ces sortes de causes ; mais ils attendent le jugement 
« île leur métropolitain ou du Saint-Siège. C'est pourquoi 
t nous serions très coupables devant Dieu , si par notre 

< Ignorance ou notre faiblesse nous laissions réduire l'Ér 

< glise en servitude. Nous sommes prêts k nous exposer 

< plutôt aux derniers périls, à l'exemple de nos pères (I). » 
Les députés de l'empereur se montrèrent très irrités 

-dé cette réponse , et sur-le-champ ils se rendirent b Segni 
«où se trouvait Octavien. Ils lui baisèrent les pieds; et le 
«comte palatin , représentant l'empereur à Rome , lui ren- 
dit le même hommage. Cette démarché montra combien 
le pape Alexandre avait eu raison de résister à l'appa* 
re»ce de neutralité que gardait Frédéric , et le concile de 
Pavie acheva de faire voir ce qu'il en fallait penser (â). 

(1) Âet.-ap. Bar. 

(2) Fleury, qui raconte cette affaire avec sa partialité ordinalra 
en laveur du^pouvoir séculier, ne peut sVmpêcber de reconnattre 
la sagesse de la conduite d'Alexandre, c L'empereur, dit-il, s'ëtant 
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Il te li«t le 6 février 1160. Sûr de son inflaeoee et fort 
de Tebeenee de» partisans da pape , Tempereur n'y as- 
sista pas;* il se composa de cinquante archevêques 
M évéqnas et d'uû grand nombre d'abbés et de prévôts. 
Après sept jours d'examen, le concile prononça en faveur 
d'Octavien ()ui était présent et avait des défenseurs de sa 
eiuse; il condamna Alexandre par contumace comme 
ayfent refusé de se présenter au concile où il avait été cité 
M^timement* L'empereur approuva la sentence à la porte 
de l'église ; il rendit hommage à Octavien comme pape , 
puis il le mena par la main jusqu'à son siège et l'intro- 
Bîsa^ Pour assurer encore plus cette élection , il publia 
ea Allemagne et en Italie un édit par lequel il ordonnait 
à tous les évoques de reconnaître le pape Victor, sous 
peine de bannissement perpétuel. Alexandre III répondit 
k Ces actes en excommuniant solennellement Frédéric, 
et eo renouvelant l'exeommunication contre Octayien et 
sel complices (1). 

Lei tm de France et d'Angleterre ne suivirent pas 
Teieikiple dé l'empefeur d'Allemagne; ils reconnor^t 
Alexandre III ^omme seul pape légitime. Jean de Salis- 
Jmrjr cOntribitâ de tout son pouvoir k cet acte de justiee. 
Voici comment il jugeait la sentence de Pavie et l'empe- 
leur : < Il me semUe ^ dit-il , que le conventioule de Pa- 
t vie f loin de toneh^ une personne , affermit l'électiou 
é d'Alexandre ^ par le témoignage de ses adversaires ; 

ainsi déclaré pour lui (Octavien) , donna juste sujet à Alexandrs àe 
m pas aller à l'assemblée de Pavie , et de ne pas se mettre entre ses 
nains* » (Hial. eeclés.» t. xv, 1. lxx.) 
|i) Radev.f u ; Goac, U x ; Act. Alex. ap. Bar. 




<Mir, pour ne point ptrier de la lAmérité ^'tfeir oéé 
juger TÉglise romaine, réservét an jugement «le Dien 
sent , ni des autres nnUitéede la procédnre, tout ce qui 
s'est fait k Pavie est contre réqotté , ks lois et les ca- 
nons. On a condamné des absens sans avoir exandné 
la canse , qui dotait même l'être ailleora et par d'at^ 
très. Mais , dira-t*oa , ils ont affecté de s*assembler. 
C'est Ignorer on disrimnler le privilège de l'Église 
romaine. Qui a soumis TÉglise noiverselle an jugement 
d'une Église particulière? qui a établi les AUemands 
juges des antres nations ? qui a autorisé des bommes 
brutaux et içipétneux pour donner à leur fantaisie nn 
chef k tons les hommes ? Hais je sais le dessein de 
l'empereur, car j'étais à Rome sons le pape Eugène, 
lorsqn'k la première ambassade que ce prince envoya 
an oommencement de s<m règne , il découvrit sa pei^ 
sée. U promettait de rétabhr la grandeur de l'empirt et 
de soumettre facilement k Rome tonte la torre, ponmi 
que le pape lui aid&t en excommuniant tous ceux h qui 
l'empereur déclarerait la guerre. II ne trouva pas alors le 
pape disposé k une telle iniquité, c'est pourquoi il en a 
voulu faire un qui lui fût dévoué (1). » Les homises les 
plus remarquables par leurs lumières et leurs vertus 
faisaient éclater des sentimeas semblables en faveur 
d'Alesaodre ; l'ordre entier de Qieaui se dédara pour 
loi (2). L'empereur, irrité, prit en vain contre cet otén 



(1) Joan. Sal., ep. lix. 

(tf) Il comptait pliisiefiirs évéqne», |^ de êept cents sUM, et 
ans DHiUltiiés imumifaraUs 4s moiass. 
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de6 mesures séfères , pltisieurs communautés suivirent 
cet exemple. Eofio , le roi de France et le roi d'Angle- 
terre assemblèrent k Toulouse un concile où ils renouve* 
lèrent leur reconnaissance avec une grande solennité. 

L'empereur en appela k la force des armes pour lut- 
ter contre ce mouvement presque universel ; il se jeta 
3ur ritalie et prit Milan , dont il pilla et détruisit les prin- 
dpaux monumens , sans épargner les églises. Cette vic- 
toire répandit la terreur dans toute l'Italie , et Alexandre 
^ dut songer à quitter Rome , dont le séjour ne lui offrait 
plus aucune sécurité. Le il avril ii62 il arriva k Mague- 
lone, d'où il se rendit k Montpellier. Il continua son 
voyage , et k Coucy-sur-Loire il fut reçu par les rois de 
France et d'Angleterre. L'année suivante (1163) il célé- 
bra k Paris la fête de Pâques. Il en partit peu de temps 
après, et vint k Tours, où il tint un concile. Arnoul, 
évèque de Usieux , prononça Je sermon d'ouverture par 
ordre du pape. Il exhorta les évéqnes k combattre coura- 
geusement pour l'unité de l'Église contre les schisma- 
tiques , et pour sa liberté contre les tyrans qui la pillent et 
l'oppriment. < Quoique les premiers , dit-il , s'efforcent de 
c la déchirer, elle n'en est pas moins une , puisqu'ils sor- 
t tent de son sein et demeurent dehors , et quoique les 
ic autres veuillent l'asservir, elle n'est pas moins libre en 
c effet , puisqu'elle les punit par sa puissance. > Tout le 
caAoltcisme est contenu dans ces courtes et belles pa- 
roles. L'unité et la liberté sont les deux élémens qui con- 
stituent sa force. 

Cependant l'anti-pape Octavien tomba malade k Lnc- 
ques, et mourut le 22 avril 1164. Les chanoines de la 
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cathédrale refusèrent de lui accorder la sépuUure dans 
leur église. Cette mort ne rendit pas la paix à TÉglise. 
Les scbismatiques nommèrent un nouvel anii-pape ; ce 
fut Gui de Crème, qui prit le nom de Pascal III. L'empe^ 
reurdy||lemagne confirma Télection , et jura sur les évan- 
giles qu'il reconnaîtrait pour papes légitimes Pascal et 
ses successeurs , et pour scbismatiques Alexandre et ses 
partisans. Henri , évéque de Liège , sacra Tanti-pape le 
26 avril H64 (1). 

Rome ne suivit pas le mouvement que voulait lui 
imprimer Tempereur. Après la mort d'Octavien , le pour- 
voir d* Alexandre y fit de rapides progrès. Jean , prêtre- 
cardinal du titre de S.-Jean et S. -Paul , contribua pui^ 
samment k ce retour vers Torthodoiie; argent, prières, 
menaces, il prodigua tout pour ramener les Romains. 
Bientôt la ville presque entière revint à son légitime pas^* 
teur. Prévenu de ce changement heureux, le pape écri'p 
vit k Jean qu'il se disposait k revenir en Italie. Il y arriva 
au mois de novembre 1165, et le vingt-un du mémemoiâ 
il fit son entrée solennelle k Rome. Le clergé, les sénateurs 
et le peuple vinrent k sa rencontre. Il fut conduit en pro- 
cession jusqu'au palais patriarcal de Latran. 

Le retour d'Alexandre était un coup terrible pour Fré- 
déric ; il le sentit et résolut de suivre l'exemple de Henri IV 
et de Henri V. Il envoya donc en Italie Rainold , arche- 
vêque de Cologne , et Christiern de Mayence , sontenuA 
de troupes nombreuses. Lui même vint mettre le siège 
devant Ancône au mois de novembre 1166. Le succès 

(1) Collect. Lup. Acl. Al. ap. Bar. 
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ravoi'iaa celte entreprise. Maîtres des principales villes 
qui formaient la ceintnre de Rome, les AUemands U 
serrèrent de près , et comme ils ne purent la réduire par 
la Ibrce, ils essayèrent de s'en emparer par trahison. 
Malgré des défections assez nombreuses, lei^projet 
éclioiia, et pendant uD an entier ils furent tenus en échec. 
I,e 27 mai 1166, les Romains firent une sortie au nom- 
hi'c <]c quarante mille, et attaquèrent Tusculum. I..e& AI- 
K'Miaads, sous la conduite de Christiern et de Raiaold, 
:iriivèreat àson secours. Les Romams essuyèrent une 
di':f\iiie complète , il en resta huit mille sur le champ de 
))!iiai1lc,qua1re mille fbrent faits prisonniers. Le succès cou- 
roniiLi anssi les armes de l'empereur devantAncAne; ayaut 
pris <>cUe ville il marcha k grandes journées vers Rome, 
tlinant laquelle il arriva le 16 juillet. Anssitdt il attaqua 
le cliiUeau Saint-Ange et l'église de Saint-Pierre. Celle-ci 
ne »!■ rendit qu'après avoir été à moitié incendiée. Alexan- 
dre ni fut obligé de quitter le palais de Latran, et il se 
relira avec les cardinaux et leur famille dans les maisons 
fortiliées des Fraugipani. Le jeune roi de Sicile lui en- 
voya lieux galèreset une forte sommed'argent pour l'aider 
h (îcliaiiper ^ l'empereur ; mais il n'en proûla pas ; il ren- 
vuja les vaisseaux et garda seulement l'aident qu'il distri- 
tma ail peupledeRomepourTencourager à se défendre (1). 
i.'.i:HQ courageuse résistance anéantit les espérances 
d(! l'i-édéric, i) iit faire aux cardinaux les ouvertures 
«uivautes : U leur proposa d'engager Alexj^dre it re- 
noncer an pontificat, se faisant fort d'obtenir de son 

(1) Act. >p. Baron.; Pag.; Ctir gr.uz. 
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côté la renonciation de Pascal On nommerait alors un 
autre pontife, et Tempereur promettait de ne plus se 
mêler des élections des papes , d'accorder k l'Église une 
paix solide , enfin de rendre aux Romains les prisonniers 
et le butin faits sur eux. Fatigué de la guerre, le peuple 
était très disposé k accueillir ces propositions ; les évoques 
et les cardinaux les rejetèrent tout d'une yoix, disant qu'il 
ne leur appartenait pas de juger le pape. Cette décision 
leur rendait le séjour de Rome impossible ; ils en sortirent 
secrètement avec Alexandre , cachés sous des babits de 
pèlerins. Leur fuite ranaena Vanti-pape k Rome ; il quitt% 
Viterbe en toute hâte et vint prendre possession du Saint«> 
Siège sous les auspices de l'empereur Frédéric ; quelques 
jours après , il les couronna > lui et Béatrix , sa femme , 
dans l'église de Saint*Pierre. Les Romains n'opposaient 
plus alors qu'une faible résistance , ce dernier aete acheva 
de les réduire ; ils prêtèrent serment de fidélité k Frédé* 
rie et promirent de reconnaître Pascal. Les Frangipani 
et quelques autres nobles qui possédaient des maisons 
fortifiées, furent les seuls qui ne plièrent pas. L'empe- 
reur ne put jouir de cette victoire , une mortalité effroya- 
ble décima son armée , elle emporta ses plus fidèles ser- 
viteurs , entr' autres Rainold , son ministre. Pour échapper 
k ce fléau il quitta Rome en toute hâte , et les peuple de 
la L(Mubardie l'inquiétèrent beaucoup dajis sa retraite (1). 
Une chose remarquable, c'est que dans ces temps de 
luttes iniestînes et sauvages , le pape, vaincu et dépouillé , 
conservait une autorité qui écrasait le vainqueur. Rome 

(1) Romuad. Salern. ; Acerb. Morin. ; Ghr. Sax* 
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était la proie des empereurs, et de toutes parts des voiî 
énergiques s'élevaient pour les flétrir et les combattre. 
L'illustre Thomas de Cantorbéry , dont nous raconterons 
bientôt le martyre, apprenant la retraite de Frédéric, se 
hâta d'écrire au pape pour l'en féliciter. Il compare celte 
retraite k la défaite de Sennachérib ; il déclare cpie Fré- 
déric, excommunié , n'a plus l'autorité d'un prince. Il finit 
ainsi sa lettre : < Qui osera, tenant en terre la place de Je» 
gus-Christ , se soumettre à la volonté des princes pour la 
confusion de l'Église, en ne punissant pas les coupables? 
L'ose qui voudra ! ce ne sera pas moi , pour ne pas m'at- 
tirer la peine du coupable en en dissimulant la ven- 
geance (1). > Jean de Salisbury , cet autre défenseur de 
la papauté , s'exprime plus formellement. < Le pape, dit- 
il , ayant attendu long-temps en patience le tyran teuto* 
nique pour l'exciter li pénitence , et ce schismatique con- 
tinuant d'ajouter péchés sur péchés , le vicaire de saint 
Pierre, établi de Dieu sur les nations et les royaumes, a 
absous les Italiens et tous les autres du serment de fidé- 
lité par lequel ils lui étaient engagés , k cause de rem- 
pire et du royaume , et lui a enlevé ainsi presque toute 
l'Italie. Il lui a aussi été la dignité royale, l'a frappé dV 
nathème et a défendu par l'autorité de Dieu qu'il ait à Ta- 
venir aucune force dans les combats , qu'il remporte la 

• 

victoire sur aucun chrétien , ou qu'il ait nulle part m 
paix , ni repos , jusqu'à ce qu'il fasse de dignes fruits de 
pénitence ; en quoi le pape a suivi l'exemple de Gré* 
goire VII , son prédécesseur , qui de notre temps a dé- 

(1) S. Th. II, ep< xxiu 
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posé de ikiéme Tempereur Henri dass un concile ro- 
main (1). > On peut y<Hr à ces paroles quelles profondes 
racines l'œuvre ueGrégoire VII avait jetées. 

Cependant , la résistance des Lombards causait à l'em- 
pereur de graves inquiétudes; ses troupes étaient peu 
nombreuses , et il lui devenait tous les jours plus difficile 
de traverser ces contrées pour rentrer en Allemagne. 
Dans ces conjonctures , il manda le prieur de la Grande- 
Chartreuse , Tabbé de Citeaux et Tévéque de Pavie pour 
conférer avec eux touchant sa réconciliation avec Rome. 
Mais c'était une feinte soumission qui n'avait d'autre but 
que de gagner du temps. En effet, lorsque cette nouvelle 
eut rendu les Lombards moins hostiles , le marquis de 
Montferrat traita avec le comte de Maurienne , son pa« 
rent , et il obtint de lui qu'il livrerait passage k l'empcF 
reur. Celui-ci se bâta d'en profiter, et dès qu'il fut en sft- 
reté , il refusa de voir les prélats qu'il avait mandés. Cette 
déloyauté rendit aux villes de la Lombardie toute leur 
animosité ; elles se liguèrent plus étroitement que jamais^ 
et après avoir rebâti Milan dont il avait abattu les murail^ 
les , elles établirent sur la frontière une nouvelle ville 
qu'elles nommèrent Alexandrie « en l'honneur du pape. 
Les impériaux la nommèrent, par mépris, Alexandrie de 
la Psiille , ce qui ne l'empêcha pas de devenir une re-> 
doutable forteresse qui servit de boulevard à tout le du^ 
chédeMUan(2). 

Sur ces entrefaites , l'anti-pape Pascal mourut k Rome 

(1) Joan. Sal. ii, ep. lxxxix. 

(2) Act. Al. Hp. Bar. ; Guill. Neub. 
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le -20 septembre i 168. Sa mort n'éteignit ptB le Mlmme ; 
Rf.n itarlisans lui choisirent pour Buccessenr, Jean , sbbé 
(le Strum en Hongrie, nommé par Alexindre kl'éTèché 
de Jcnisalem. Le nouvel anti-pape prit le nom de Ca- 
lf\h^ III qu'il porta dix ans. Il fit de Viterbe sa résidence 
()nlinaire;mais chaque année , le nombre de ses partisans 
<]iminua, et enfin il tomba lui-même en nn profond dls- 
crt^'lit. ta même année , Alexandre reçut mie ambassade 
(le Mannel , empereur d'Orient. Depuis denx ans ce prince 
avait entamé avec lui une correspondance pour rénnir 
rcnijiire d'Orient et l'empire d'Occident ; dans ce cas il se 
r(^8ervait la Couronne impériale. La plupart des villes 
d'Iinlic le désiraient ; mais le pape voulait que le siège de 
l'empire At rétabli kRome, et Mannel voulait qu'il restât 
^ Constantlnople. Ce dissident fit échouer les négocia- 
tioiis ; te pape craignit d'ailleurs de troubler la paix de 
l'Itali(ï, qui ne reposait pas sur des bases très solMea. 

L;i querelle qui séparait alors le roi d'Angleterre HeoH II 
et Thomas Becket , archevêque de Cantorbéry , exige de 
netiH qtielques détails , k cause de la part que le pape j 
prit. Thomas Becket fut le premier Anglais qui occupa le 
■iég(! de Cantorbéry depuis )a conquête des Normands. 
Né (tant une position médiocre, il grandit bientdt par ses 
taK.'ns ; l'arcbevéque Thibaut le fit connaître à Henri , qui 
le nomma son ohaneelier ; il se montra alors le courtisan 
1» i)hm assidu du jeune monarque, qui Ini voua une grande 
afl'ttciion. Il prit bientôt en dégoût la vie des cours , et 
mm i':l(';vation au siège de Cantorbéry acheva de changer 
HcK dispositions. Cette conversion refroidit le roi k son 
égard ; Thomas crut devoir se démettre de la cbancdie- 
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rie , et celte aiistérité de principes changea en baine ce 
refroidissement. 

Les choMS en étaient là lorsqu'un fait assez insignifiant 
en soi fit éclaler Forage qui menaçait rarcheyèque. Un 
chanoine de Bedfort ayant injurié les officiers de Tempe- 
reur, Thomas le fit fustiger publiquement et suspendre 
de ses fonctions. Le roi ne trouva pas la satisfaction suffi- 
sante ; il assembla les archevêques et les évéques et iewr 
représenta que pour réprimer les crimes > il était néces- 
saire que les clercs , aprèsavoir été déposés ^ fussent livrés 
an bras séculier. Les prélats soutinrent que les canons 
et la liberté ecclésiastique ne le souffraient pas , et Tho- 
mas déclara qu'il ne céderait jamais sur ce point. Cette 
opposition jeta le roi dans une grande colère , et il lui re- 
tira les places et les fiefs qu'il avait en garde. Rien ne put 
lui faire courber la tête , chaque jour k colère du rM* 
s'aigrit davantage , et il fit citer Tarchevéque à on caûcHei 
k Morthampton , où il fut jugé parjure et traître : il ne dut 
son salut qu'à la fuite. Il vint en France et se rendit au«* 
près du pape k Soissons « qui le reçut avec bonté y mais lui 
reprocha d'avoir reçu la prélature de la main de l'autorité 
séculière et d'avoir cédé un instant. Thomas convint de 
tout avec humilité , et le pape lui déclara qu'il le rétablis» 
sait dans ses fonctions et qu'il ne l'abandonnerait de la 
vie ; en attendant , il le plaça auprès de Gnichard , abbé 
de Pontigny , comme dans la plus honorable retraite qu'il 
pût lui donner. Peu de temps après, il déclara Thomas 
son légat dans toute l'Angleterre , excepté l'archevêché 
d'Yorck. 

La haine du roi n'en poursuivit Thomas qu'avec plus 
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d'acharnement. Il obtint qu'il fût chassé de Pontigny par 
les moines de cette abbaye. Le pape et le roi de France 
s'interposèrent en i^ain dans cette querelle. Thomas , qui 
avait toujours employé la douceur, crut devoir essayer de 
h sévérité , il frappa le roi d'Angleterre des censures ec« 
désiastiques. Cette mesure fut très sensible au roi et il 
comprit qu'il fallait céder. En conséquence , il accepta les 
conditions de Thomas , et dans une entrevue à Sens la 
réconciliation eut lieu. L'archevêque n'avait pas grande foi 
dans la soumission du monarque ; au moment de passer 
en Angleterre, il s'écria : J'entrerai en Angleterre ^ Dieu 
aidant, quoique je sache que j'y vais souffrir le martyre. 
Le saint homme ne se trompait pas ; irrité par les gens 
qui l'entouraient , le roi laissa échapper des paroles vio- 
lentes contre lui. Quatre chevaliers de sa chambre réso- 
lurent alors de le délivrer du prélat. C'étaient Renaud , 
fils de l'Ours , Guillaume de Tracy , Hugues de Morville, 
et Richard le Breton. Ils partirent pour l'Angleterre, et dès 
leur arrivée se rendirent k l'archevêché ; ils trouvèrent le 
prélat dans sa chambre s'entretenant avec ses moines et 
ses clercs. Ils l'accablèrent dlnjures , mais n'osèrent pas 
attentera ses jours. Ils sortirent et il les accompagna jus- 
qu'à la porte , en leur disant : Sachez que je ne suis pas 
venu pour m'enfuir et que je fais peu de cas de vos me- 
naces. Écoutons maintenant Fleury nous raconter le mar- 
tyre du saint : 

< Étant sortis du palais, ils ôtèrent leurs chapes et leurs 
robes , et on vit les cottes de mailles dont ils étaient re 
vêtus. Ceux de leur suite s'armèrent aussi , et , outre 
leurs épées, ils portaient des arcs, des flèches , des ha- 
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mas demeurait tranquille dans sa chambre, et loin de 
s'enfuir, h peine se laissa-t-il persuader d'aller k Téglise 
entendre Têpres; mais il ne venait que d'y entrer, quand 
les quatre chevaliers y entrèrent aussi par le cloître, l'épée 
k la main. Le premier s'écria : Où est ce traître? Et 
comme personne ne répondait , il ajouta : Où est l'arche* 
vêque? Thomas descendant des degrés quil avait montés, 
répondit : Me voici. Et il ajouta : Renaud, Renaud, je 
t'ai fait beaucoup de bien , et tu viens armé me chercher 
dans l'église. Renaud prenant le pallium de l'archevê- 
que , dit : Tu le vas voir. Sors, tu mourras tout k l'heure. 
Thomas retira le pallium de ses mains et dit : Je ne sor* 
lirai point; mais si vous me cherchez, je vous défends 
de la part de Dieu , et sous peine d'anathème , de faire 
aucun mal aux miens. Renaud recula un peu , et voyant 
que ses compagnons étaient venus, il voulut donner un 
grand coup d'épée sur la tête de l'archevêque; mais un 
clerc , nommé Edouard Grimm , étendit le bras pour re* 
cevoir le coup , dont il eut le bras presque emporté. Le 
reste du coup porta sur le prélat, abattit son bonnet et le 
blessa k la tête. Alors Renaud s'écria : Frappez ! frappez l 
Thomas baissa la tête pour prier, et dit : Je me recom- 
mande k la cause de l'Eglise, k Dieu , k la sainte Vierge , 
aux saints patrons de cette église et au martyr saint 
Denis. Et ce furent ses dernières paroles. Alors il se mit 
k genoux devant l'autel les mains jointes , et levant les 
yeux , il attendit le second coup, qui entra plus avant jus* 
qu'au cerveau , et fit tomber le prélat prosterné comme 
en prière. Le troisième acheva de lui coup^ le test , qui 
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tomba en detant «or son tisage; eniii tm nommé Hugues 
Mauclerc enfonça la pointe de son épée dans la tète oa- 
verte, et répandit la cervelle sur le pâté, puis il s'écria : 
n est mort, sortons dlci. Ainsi mourut Ttiomas, arche- 
vêque de Cantorbéry, dans la cinquante-troisième année 
de son âge, le mardi 29 décembre 1170, sur les cinq 
heures du soir. Il reçut tous les coups sans parler et sans 
faire aucun mouvement des pieds ni des mains (1). > 

Ge meurtre jeta la ville entière dans la plus grande 
Mnstemation. Le roi d'Angleterre montra aussi une 
grande affliction ; il envoya des clercs pour en porter le 
témoigùage aux moines de Cantorbéry ; il envoya aussi ï 
Rome des députés pour y porter sa justification. Le pape 
envoya en Normandie deux légats pour connaître sa 
soumission. Après beaucoup de difficultés, il accepta les 
eonditious qui lui étaient imposées , et prêta le serment 
suivant. 

c Je n'ai ni pensé, ni su, ni commandé la mort de 
Thomas , archevêque de Cantorbéry ; et quand je l'ai ap- 
prise , j'en ai été plus affligé que si j'avais perdu mon 
propre fils. IWais je ne pois pas m'eicuser d'avoir donné 
occasion au meurtre par Tanimosité et la colère que j'a- 
vais conçue contre le saint homme. Or, pour la répara- 
tien de celte faute , j'enverrai incessamment a Jérusalem 
deux cents chevaliers pour la défense de la chrétienté , et 
Us y serviront un an ^ mes dépens. Je prendrai même h 
troix pour trois ans , et je ferai le voyage en personne, 
ï moins que le pape ne me permette de demeurer. Je 

(1) FMiry, Hitt. eecl., t« xv, U uxii* 
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€ftM6ilMohiiiilNitleftCMtuiki^s il1iciteô<|U6 j'ai 
de mon Maps éû tois mes états ^ et défènda de lei ob*- 
aerver k Tavenir ; je permettrai désormais de porter libres 
ment les appellations au Saint^iége, sansea eoa|)6d)ét 
personne. > Le roi sottscrivit, en outre, à pluneurd coA^ 
ditions secondaires. Ensuite les légats menèrent le roi 
hoia de Féglise , où il reçut l'absolutkm k genoux ; mais 
il n'ôta pas ses habits ^ et ne fut pas fustigé ; il pat ea<* 
tnite rttitrer dans Téglisê et y reprendre sm rang. 

Diea eembla vouloir punir Henri II dans ce qtL'fl avail 
de plus H^her ; sa famille se révolta contre lui ; la reino 
ÀHénôr« sa femme et ses trois fils se lignèrent contre lui { 
le roi de France et plusieurs autres princes appuyèrent 
cette rébellion. Frappé de ce coup terrible » Henri II eut 
recours au pape* Sa lettre contenait ces paroles rémar« 
quables : < Je me jette k vos genoux pour voue demander 
conseil. Le royaume d'Angleterre est de votre juridiction ; 
et quant au droit féodal , je ne relève qro de vous. Qud 
TAngleterre éprouve maintenant ce que peut le sOuveraiA 
pontife ; et puisqu'il n'use point des armes matérielles^ 
quil défende le patrimoine deiftaint Pierre par le glaive 
spirituel (1). > La guerre civile dura jusqu'à Tautomiie dâ 
1175; elle recommença plus tard, et conduivt Henri U 
au tombeau. . * 

L'empereur Frédéric avait épuisé sea forces dans an. 
lutte contre le pape ; il sentait qu'il iraH se hvk&t comm< 
ses prédécesseurs contre sa puissance. Néanmoins il na 
céda qu'après avoir tenté les efforts les pins déseapéréa* 

(1) Âp. Pet. Bios. ep. eux. 
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An mois de mai 1176, il se jeta sur le territoire de Milaft, 
où il mit toQt à feu et ï sang. Uoe résistance terrible lai- 
tendait : les Milanais réunirent leurs forces « et le 4 juin 
ils livrèrent aux troupes impériales une sanglante bataille. 
Frédéric eut son cheval tué sous lui, et son armée éprouva 
une déroute complète. Cette défaite lui porta un coup ter* 
rible : les seigneurs ecclésiastiques ou séculiers qui le 
suivaient lui déclarèrent qu'ils allaient rabandomner s'il 
ne faisait sa paix avec l'Église. Dès cet instant il comprit 
qu'il fallait se résigner^ et qu'une prompte soumission 
pouvait seule sauver son autorité. En conséquence, il 
envoya Veremond , archevêque de Hagdebonrg , Gbris- 
tiern de Mayence, Conrad, évéque élu de Worms, et 
Yeremond, protonotaire du royaume d'Allemagne, au- 
près du pape , qui se trouvait k Anagni , et les négociatioiis 
oommencèrrat : elles durèrent quinze jours. Les princi- 
pales conditions en furent ainsi arrêtées ; le pape stipula 
h paix non seulement pour lui , mais encore pour ses al- 
liées les Lombards, le roi de Sicile et l'empereur de Gon- 
stantinople. Les députés de l'empereur donnèrent en outre 
une pleine sécurité à tous les membres de l'Église ro- 
maine pour leurs personnes et leurs biens. Us promirent 
que l'empereur rendrait au pape la préfecture de Roma 
et les terres de la comtesse Mathilde , et qu'il donnerait 
sAreié au pape , aux cardinaux et à leur suite pour aller à 
Venise^ a Ravenne et aux autres lieux où ils avaient des- 
sein d'aller, 'avec une trêve de trois mois en cas que la 
paix fût rompue. Enfin il fut convenu que tout serait dé- 
finitivement conclu dans une conférence à Bologne entre 
le pape et l'empereur. 
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Les choses ainsi réglées ^ le pape partit d'Anagoi le Q 

décembre 1176. Il se rendit à Béaévent^ puis k Zara, 

enfin il arriva a Venise au mois de mars de Tannée sui; 

vante. Il y séjourna peu de temps, et vint 2i Ferrare pouf 

y communiquer aux Lombards les clauses de la paix. Le 

lendemain de son arrivée, les archevêques de Ravenqç 

et de Milan, suivis des évêques leurs suffragans, le pa* 

triarche d'Aquilée , les recteurs des villes de la Lombar^ 

die j les marquis et les comtes s'assemblèrent dans Téglis^ 

de Saint-Georges , et le pape leur parla ainsi : c You^ 

c savez , mes chers enfans , la persécution que rÉglisfs 

<c a soufferte de la part de l'empereur qui devait la pro^ 

« téger : vous savez que Tautorité de TEglise romaine ep 

« a été affaiblie, parce que les péchés demeuraient impunis 

t <et les canons sans exécution ; outre les autres maux, Iji 

c <festruction des églises et des monastères, les pillages, le^ 

c incendies , les meurtres et les crimes de toutes sortes. 

c Dieu a permis ces maux pendant dix-huit ans. Mais enûft 

c il a apaisé la tempête et tourné le cœur de l'empereur ^ 

c demander la paix. C'est un miracle de sa poissancv^ 

«t qu'un prêtre vieux et désarmé ait pu résister ï la fureur 

« des Allemands , et vaincre sans guerre un empereur ai 

« puissant ; mais c'est afin que tout le monde connaisse 

c ^'il est impossible de combattre contre Dieu. Or, 

c quoique l'empereur nous ait fait demander la pai^ à 

€ Anafni pour l'Église et pour le roisde Sicile, et qu'il «lit 

Hi voulu la Élire sans vous , nous n'avons pas voulu la re- 

« cevoir, considérant avec quelle dévotion et quel coi\- 

« rage vous ;avez ccHnbattu pour l'Église et pour la Uberté 

« de l'Italie, ^. sans avoir égard ni k nf tre dignité ni à la 
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r faiblesse de notre âge avancé , nous nous sommes ex- \ 
c posé & la mort et aux périls pour venir délibérer avec 
€ vous si nous devons accepter la paix qui nous esi 
< offerte. » 

Les Lombards remercièrent le pape de n'avoir pat 
voulu se séparer d'eux ; ils lui rappelèrent ce qu'ils avaient 
fait pour s'opposer k l'empereur et consm*ver la liberté 
de l'Église. < C'est pourquoi, Saint-Père, ajoutèrent-ils, 
il est convenable que vous n'acceptiez point sans nous 
la paix qu'il vous ofTre , comme nous avons refusé celle 
qu'il nous a souvent offerte sans l'Église. Au reste, 
nous la ferons volontiers avec l'empereur, et nous ne 
lui refusons rien de ses anciens droits sur l'Italie ; mais, 
pour notre liberté que nous avons reçue de nos pères, 
nous ne l'abandonnerons qu'avec la vie. Quant au roi 
de Sicile, nous sommes très aises qu*il soit compris dans 
ce traité , parce que c'est un prince qui aime la paix et 
la justice ; nos voyageurs le savent par expérience : il y 
a plus de sûreté dans les bois de son royaume que daus 
les villes des autres. > 

Trois jours après les envoyés de l'empereur arrivèreat 
\ Ferrare ; ils déclarèrent au pape qu'ils avaient pouvoir 
dé conclure la paix avec hii , le roi de Sicile et les Lom- 
bards. Après d'assez longues contestations, on eonviat 
qu'mie entrevue aurait lieu a Yenise entre le pape et Teia- 
pereor. Celoi-ei entravait les négociations autant qu'il 
pouvaît ; mais ses propres ambassadeurs lui déclttrèreit 
que sa puissance ne s'étendait pas sur lenrs àmeSt ^^ 
qu'élis ne voulaieM pas fâUSseï^ Ito sermens qn'ils avaieat 
^its il Akiagni. Frédériè comprit alovs que la résistance 
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def mait mutile , et il se rendit k Venise le 23 juiBet 1 177. 
Le pape Ty attendait depuis deux mois. 

Le lendemain six cardinaux se rendirent auprès de 
l'empereur pour l'absoudre au nom du souverain pontife. 
Il renonça au schisme d'Octavien, de Gui de Crème et de 
Jean de Strum , et promit obéissance k Alexandre III et 
à ses successeurs légitimes ; les prélats et les seigneurs 
allemands firent ane semblable profession de foi , et tous 
furent réunis à l'Église. L'empereur se rendit eosuite k 
Saint-Marc , où le pape l'attendait ; il 6ta son manteau et 
se prosterna k ses pieds : Alexandre le releva et lui donna 
le baiser de paix ainsi qae sa bénédiction. Six jours après 
la paix fut jurée solennellement : le traité portait qu'elle 
dorerait quinze ans avec la Sicile et six ans avec les 
Lombards. Une chose remarquable, c'est que l'empereur 
et le roi ne prêtèrent pas serment en personne , comme si 
cela était au-dessous de leur dignité. Après l'abs^ution de 
Temperêur, ceux qui avaient suivi le schisme vinrent en 
foule se faire absoudre. 

Dès que la nouvelle de la soumission de l'empereur fiit 
arrivée k Rome, le clergé et le peuple s'assemblèrent et 
par un accord unanime décidèrent qu'il fallait rappder 
Alexandre III pour faire cesser les maux que son absence 
avait causés. Us envoyèrent k Anagni sept des princi- 
paux dtoyens avec des lettres du clergé, du sénat et du 
peuple pour le prier de revenir, Mais il connaissait la ver- 
satilité de ce peuple , et il voulut prendre ses sAretés. Il 
leur envoya des ambassadeurs qui stipulèrent pour lut 
les eonditi(»s suivantes : Les sénateurs, k leur éieetioii , . 
feront foi et hommage au pape ; les Rqmains laî restitue- 



112 

ront féglise de Saint-Pierre et les droits régaliens ; ils ob- 
serveront inviolablement la paix, tant ^ I égard du pape 
ifoe des cardinaux, et maintiendront en sûreté leurs biens 
et leurs personnes. En conséquence , le pape partit de 
Tusculum le 12 mars 1178. Son entrée 2i Rome fut un 
véritable triomphe. Ce retour acheva d'anéantir le parti 
des schismatiques ; Tanti-pape Jean de Strum lui porta 
le dernier coup en se soumettant. Le 29 août de la même 
année il vint se jeter aux pieds du pape. Celui-ci le re- 
çut avec bonté , lui accorda son pardon et le traita tou- 
jours avec honneur. Sa soumission n'éteignit pas tout-à- 
fait le schisme , quelques obstinés élurent le 29 septem- 
bre un certain Laudon ou Lando-Sétino , de la famille des 
Frangipani , auquel ils donnèrent le nom d'Innocent III. 
Alexandre se sai^t de lui en 1180 et le fit enfermer au 
monastère de TÂve , où il mourut. Le scbisme fut alors 
complètement éteint. 

Les dissensions intestines qui avaient déchiré le ponti- 
ficat d'Alexandre 111 amenèrent des maux sans nombre. 
Pour y remédier, le pape convoqua un concile général : 
c'est le troisième de Latran. Il y eut trois cent deux évè- 
ques ; il s'ouvrit le 5 mars 1179 et eut trœs sessions. On 
y promulgua vingt-sept canons : le dernier anathématise 
les hérétiques qui depuis quelque temps infestaient TAi- 
bigeois. Nous raconterons plus tard l'origine et les déve- 
loppemens de cette hérésie. 
^ La tranquillité que donna au pape la fin du schii»ne lui 
permit de tourner ses regards vers le royaume de Jérusa* 
lem qui menaçait ruine. La puissance du sultan SaLadin lui 
avait porté tin coup fatal ; maître de l'Egypte, de la Syrie 
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et de presque toite la «uccession de Noareddin , il battit 
en 1178 Baudouin lY, roi de Jérusalem. Le 10 avril de 
Tannée suivante , il défit les croisés et prit la forteresse du 
Gaé^le-Jacob , construite peu de temps auparavant sur les 
bords du Jourdain. Enfin, il sut profiter de la désunion des 
croisés et de la corruption de leurs mœurs pour ruiner 
leur influence. A la nouvelle de ces désastres, Alexan- 
dre III écrivit deux lettres , l'une adressée aux prélats , 
l'autre aux fidèles de la chrétienté. 11 y représente l'ex- 
trême danger où se trouve )e royaume de Jérusalem ; 
danger auquel le roi Baudouin, affligé de la lèpre, ne peut 
remédier. Il exhorte les fidèles ^ marcher k son secours, 
disant que ce n'est pas être chrétien que de ne pas être 
touché des malheurs de la Terre-Sainte. U promet à ceux 
qui feront le voyage l'indulgence accordée par Urbain II 
et Eugène III , et met sous la protection de FÉglise leurs 
femmes , leurs enfans et leurs biens. Il leur permet , pour 
emprunter l'argent nécessaire k ce voyage, d'engager leurs 
héritages aux ecclésiastiques ou k d'autres , au refus des 
parens et des seigneurs des fiefs. Dans sa lettre aux pré- 
lats , il leur recommande par les mêmes raisons de prê- 
cher la croisade (1). Les porteurs de ces lettres étaient 
des Templiers et des Hospitaliers qui les remirent aux rois 
Philippe de France et Henri d'Angleterre , réunis en con- 
férence en Normandie le 27 avril 1181. Les deux prin- 
ces promirent d'envoyer un prompt secours en Orient. 

Alexandre III n'eut pas le temps de voir réaliser cette 
promesse : il mourut aprèsun long et glorieux pontificat, 

(1) Âlei., ep. LU, a., 

in. 8 
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le 30 août H81 dans on domaine de mm Éf^, nommé 
QuadiCastello. On apporta son corps à Rome; lesfae* 
tieai, dont la haine avait poursuivi sa vie^ oatragèrent 
son cadavre et permirent k peine au cercuttil d'arriver ii 
l'église de Latraa. L'histoire a fait justice de ces perséeih 
teurs ; le nom d'Alexandre lU est resté grand entre Gré- 
goire VII et Innocent III : il réunit comme eux la fermeté 
k la sagacité ; comme eu^ aus^i il lutta ponr la vérité jus- 
qu'à son dernier Jour, 

Ubaldo Allucingolo, né k Luc<|ues en Toscane, otrdinalda 
titre de Sainte-PraièdCf évéque d'Ostie, fut choisi povriQO- 
céder k Alexandre III. Il s'était fait remarquer k Pavie par 
la fermeté de son langage dans les négociations qu'il suivait 
comme reivréseniant du pape auprès de Frédéric Barbe* 
rousse. II fut couronné k Velletri le 6 septembre 1182, et 
' prit le nom de Lucius IIL A son arrivée k Rome $ il troQYi 
les Romains aussi hostiles k son pouvoir qu'ils l'avaient été 
k celui de son prédécesseur : une circonstance assez imi* 
goiiiante acheva de les tourner contre lui. Lucius leur ayant 
refusé le présent d'usage, ils craignirent une restrictioo 
dans leurs droits , et la révolte éclata avec violence. U 
pape fut réduit k fuir et k se cacher dans une forteresse. 
Christien, chancelier de l'empereur, vint k son secours; 
mais il tomba malade et mourut k Tusculum « avant d'à* 
voir pu réduire les Romains. Leur audace s'en accrut. 
Ayant pris aux environs de Tusculum un certain nombre 
de clercs attachés au pape , ils leur crevèrent les yeux ; 
un seul fut épargné , et il fut chargé de reoonduireles au- 
tres k leur seigneur, montés sur des ânes, la tète couverte 
d'une mitre. Lucius envoya des noncee pour récl^^^ 
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contre cea rebellas l'appui des princes et des rois , et il 
se retira k Vérooe. L'empereur vint l'y trouver ; il y tint m 
concile où on anathématisa les hérésies qui s'élevaient 
de toutes parts ; il ntourut peu de temps après dans cette 
ville, le St4 novembre 1185, 

Hubert Grivelli, archinliacre de Bourges, puis arcbe<^ 
vAqne de Milan , sa patrie , cardinal du titre de Saint*» 
Laurent, lui succéda sous le nom d'Urbain IIL Plusieurs 
affaires , laissées indécises par Lucius , divisèrent l'empire 
et la papaoté. Urbain se plaignait que Frédéric se fût in« 
jastement emparé des biens légués par la comtesse Ma* 
tbilde k l'Église romaine , qu'il prenait les dépouilles des 
évéquee morts, en sorte que leurs successeurs trouvant 
les églises dénuées de tout étaient réduits k des ei^iorsions 
iqjustes pour réparer leurs pertes ; enfin, qu'il eût dispersé 
et ruiné plusieurs monastères de filles , sous préto^te que 
leur vie n'était pas assez régulière. De son côté l'empereur 
voulait disposer du siège de Trêves en faveur de Rodol- 
phe , et il reprochait au pape de soutenir Volmar, arche- 
vêque élu. La querelle des investitures menaçait de 
se réveiller avec plus d'ardeur que jamais. Le pape cita 
l'empereur et le menaça de l'excommunication , et ce- 
lui-ci se prépara I une énergique résistance. 

Cependant les affaires d'Orient prenaient une tournure 
de plus en plus fâcheuse ; elles se partageaient avec les 
luttes contre l'empire toute l'attention de l'autoriié papale* 
Urbain lU obéit 2i cette impulsion et il tourna ses i^gards 
vers rOrient. Baudouin IV et son neveu qui lui avait sue*- 
cédé étant morts, Gui de Lusignan monta sur le troue de 
Jérusalem. Il voulut que Raymond, comtede Tripoli, rendit 
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compte de sa régence. Irrité de cette prétention, ce 
priace coDctut an traité panicnlier ' avec SaladiD,et 
échappa an danger commun. Les choses étaient en cet 
état , lorsque les chrétiens rernscrent satisfaction ï Saladin 
de l'infractiOD ï la trêve ; il en profita poor entamer les 
ho-stilités. Raymond reprit les armes ï la sollicitation de la 
reine de Jémsalem. Saladin, vaioqaenr dans une première 
rencontre, vint assiéger Tibériade: Gui de Lnsignan, 
Kaymond et les Templiers réonirent \&m forces poorli 
secourir. Les denx armées se rencontrèrent n<Hi loin de 
cette ville ; le 4 juillet 1187 , la bataille fut livrée, les cbré- 
tiens furent complètement battus ; le roi , le grand-mai- 
tie de l'ordre des Templiers, Âmand de Châtillon et plo- 
sieors antres princes tombèrent an ponvoir du vainqueur. 
Celte victoire laissa le pays sans défense: Accon, les 
châteaux du roi et ceux des ordres religieux , Berytos et 
Byblos (1) se rendirent. Le roi et le grand-maltre donnè- 
renl Ascalon pour leur rançon ; Tyr resta seule au pouvoir 
des chrétiens. Saladin marcha alors contre Jérusalem : 
la ville sainte , dépourvue de vivres et de défenseurs , se 
rendit après une faible résistance ; elle fnt prise le 2 o^ 
lobre 1187. 

Pendant que ces désastres enlevaient l'Orient anx chré- 
tiens, Urbîùn m se rendait à Venise pour presser l'équi- 
pement d'une flotte destinée i les secourir. Arrivé à Fe^ 
rare , il y apprit ces tristes nouvelles ; elles portèrent no 
cntipirréparableSisa santé, ilmourutlelOoctobrellSy: 
il avait tenu le Saint-Siège un an et près de onze mois. 

(t) Bajnwih et Gabail. 
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Le cardinal Albert, natif de Bénévent, fut élu pape 
trois joQrs après sa mort , sous le nom de Grégoire VHI. 
C'était un homme d'une vertu éprouvée , d'un zèle ar« 
dent et d'une grande. éloquence. Pendant le court espace 
de son pontificat, qui ne dura que cinquante-sept jours , 
il employa tous ses efforts k relever les affaires d'Orient. 
Le monde chrétien était lié k la Terre-Sainte par ses con- 
victions , ses souvenirs et ses intérêts ; la prise de Jéru- 
salem le jeta dans une épouvantable consternation. Lfis 
tournois étaient déserts , les troubadours et les mâies* 
trels ne faisaient plus entendre que des lamentations sur 
les malheurs de l'Orient ; un deuil inmiense couvrait la 
chrétienté. Grégoire YIII fut le prenûer k exhorter les ft- 
dèles k venger cet affront. Vingt-sept jours après la prise 
de Jérusalem V il adressa aux peuples de l'Occident unie 
lettre par laquée il ordonne un jeûne général pour apaî^i» 
6^ )a colère de Dieu ; il promet k ceua: qui se croiseront 
les mêmes avantages que ses prédécesseurs , e'est-k-dire 
rihdnlgence plénière pour leurs péchés , la protection de 
l'Église pour leurs biens. Dans une autre lettre de la même 
"date , il prescrit les pénitences que l'on doit s'imposer 
pour apateer le ciel. Grégoire YIII ne se borna pas k ces 
conseils : il se rendit k Pise pour réconcilier ses habitans 
aux Génois et les engager k tourner leurs forces réunies 
vers l'Orient. La mort le surprit au milieu de cette négo- 
ciation , il succomba le 16 décembre 1187. 

Son Sttcc«i»ettr , Paulin Scolaro, cardinal-évéque de 
Palestine , élu k Pise sous le nom de Clément III , cou- 
romié le SD décembre , coAtiiuia.r<0uvre comwMmcée. Le 
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mouvement général des esprits le secondait k merveille ; 
Guillaume, roi de Sicile , se préparant k une grande expé» 
ditioU) envoya des navires chargés de vivres pour subve- 
nir aux besoins des chrétiens restés en Orient i dont la 
détresse était affreuse ; Venise ordonna k tous ses vaiii' 
seaux de rentrer dans Capoue et de se diriger vers i'O* 
rient ; Richard d'Angleterre arbora la croix k rinttaiH 
même où il reçut la nouvelle. Je vendrais ma ville de 
Londres « s'écria-tril , pour voler au secours de la Terre* 
Sainte. Philippe de France obéit k une pensée semblable i 
et les deux princes oublièrent leur querelle pour se pfé^ 
parer conjointement k Texpédition. L'empereur Frédérit 
4t les grands de l'empire jurèrent en présence te légili 
du Saitit^iége de marcher contre Ssdadin. Enfin le 4m 
de Bourgogne , les comtes de Flandre et de ChamiMgM 
éi une multitude d'évèques , de diacres et de cbevaliert 
de tous les pays se levèrent pour arborer la creix..Cew 
que l'ège ou le sexe retenaient^ s'assodiient k ee mo«^ 
vement par la prière et la pénitence. L'eùtr^doement dé^ 
passa peut^élre celui de la première croisade. 

Le pontificat de Glémwt III fut employé tout eutiwà 
cette affaire et k une autre qui touchait de plus pris la 
papauté , je veux dire la pacification de Rome. On sesoih 
vient des séditions qui chassèrent plusieurs fois Ludus iU; 
elles avaient pour objet les droits régaliens que le séMi 
percevait au nom du peuple. CSànent III entama des aé» 
geciatioûs k ce sujet, et obtint qu'on lui rendit les réga- 
les , k conditiett qu'il confirmerait le sénateties privilégek 
et qu'il SÉ^rlflerak Tosculom mx Romidns^ Ce trailéiiMMia 
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la sourerakieftéaAMlmdii Siônt-Siége sur Rome (i). Lor»- 
qn*M fttt accepté dés deux pirts^ ie pape fit son eii^ 
irëe dns cette ville: c'était au mois de février il89. I( 
employa le reste de son potttifteat aux affaires d'Orient; 
il moorttt le S7 mars lidl j après avoir tenu le Saint^iége 
ti^is am trois mois et demi. 

Aprèft Cléitnent Ili , le cardinal Hyacinthe Bobo monta 
sur le trône pontifical : c'est le premier pape de la pni»- 
aante et nomtmuse famille des Orsini ; il prit le wmi de 
Céleatiii III. Élu le 30 mars 1 191^ il fut ordonné prètrele 
13 avril et saeré le lendemain. Le 15 , il donna laocufonne 
impériale k Henri Yl et k sa lemme Constance. Dana le 
ferment que ce prince {trdta au pape ^ iljura dis lui rendre 
Tuacttlum dont il veoaU de s emparer k la solUcitatâeii 
4ea Romi^. Dès qoeeette ville lui eut été remiae, il Ifi 
livra aux Itomaiiis» selon le traUé cenchi avec eu&paf e*n 
prédécesseur* 

Pendant 16 règne de Gélestin , le a(drt desannea démit 
plus farvorable aux dhrétitens en Orient. Quatre mois s'é- 
taient k peine écoulés et les efforts réunis de-LéspeU 
d'Autrîobie, des rois de France et d'Angleterre parvinrent 
à l'empaDsr d'Acre ; le siège d.urait dej^uis trois ans, at 
plue de cent mille croisés avisent péri devant sea murs. 
L'importance de cette place jastlfiait unetréais^nce.»i 
désespérée; Acre était une ville maritime très forte « .la ' 
el^ de la Syiie^ le boulevard de la PalesiMe. La.mart 
de Saladin) le terrible vengeur de Tibérîadeetd^4éri^- 



(1) Carli , Antfoh. dit* tv, S8 ; Rog., p. 689; Rist. d^Inn. III , p&r 
Harier» u i. Voir aaa Pi^ss juSUfiostivee. 
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iMi ; semblait idevoir augmenter lImpiNrttnee de eette Ti^ 
ioire ; mais la cupidité avait mis la ëitisioo parmi les 
chefs de Farmée chrétieaDe , et lorsque Saladin mourut, 
jb avaient déjk perdu tous les fruits de leur conquête. 
Ces ëvénemens causèrent cependant une grande seusation 
en Europe, et il partit pour TOrient une année nom* 
brense k la tète de laquelle Tempereur Henri Yoidaitmar- 
cber en personne. 

L'an i<94, Célestin excommuuia Léopdd , doc d'Antri- 
die, et Henri, au sujet de la rançon qu'ils extorquerait an 
roi Richard. L'an 1196, il écrivit en France contre le di- 
vorce de Philippe-Auguste avec Ingeburge, et cassa h 
sentence des évéques qui l'avaient approuvé. L'aomée 
suivante il consentit, moyennant mille marcs d'argent 
pour lui et autant pour les cardinaux , que Frédéric , fibde 
Henri YI , fftt couronné roi de Sicile. Tels sont les princî- 
paux événemens qui remplirent la fin de son pontificat : 
nous aurons occasion d'y revenir tont-k-l 'heure. Géles- 
tin IH tomba malade vers la f^ de Noël 1197. Sentant 
•a fin prochaine , il offrit aux cardinaux de se démettre 
de sa dignité , s'ils voulaient lui promettre d'élire le car- 
dinal Jean de Saint-Paul , de la maison de Golonna. Les 
cardinaux s'y opposèrent avec raison , et Gélestio mourut 
le 8 janvier 1198. il était âgé d'environ quatre-vingt- 
douze ans et avait tenu le Saint-Siège six ans neuf mois 
et denri. On peut lui reprodier de n'avoir pas tenu le 
sceptre d'une main assez ferme : heureusement il avait 
devant lui Innocent III , qui devait influer sur la ma^ 
ebe des événemens avec l'énergie des Grég<nre VII 
et des Alexandre III. Nous allons nous arrêter avec qad- 
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que deuil mt «atte pétiMle fi .i«i|iOE(»l^ de TbîfitMre de 
la papauté.. 
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CHAPITRE VI. 

I 

Innocent IIL — Sa famille et son éducation» — État de FGarope et. 
de l'Orient. — Élection d^Innocent. •— Rome. — États du pape. 
*- Gonfé^ératioD des TâleB toscans»* --- La Sidte. ^ Les qnain 
chapitres. — Mort de Constance. — Allemagne* — Philippe de 
Souahe et Othon. — Divorce de Philippe-Auguste. — Affaires 
ecdésiastifves dam le nerd et le mlA. -^ L'empfre grec. — La 
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Nima ratons dit an eûiniiiéDcement d^-ééi étinàge^ 
rbiiBtdire des papes est rhistoire de la cMfisatiott tm^ 
deroe. Le leeteor a pu voir déjH que eétte assertita n'a- 
vait rien que de profondément vra». Lé pènfiîicat de 
Grégoire Ytl suflBrait pour la justifier ; celui d'tnnocent lÂ 
vient y ajouter une éclatanfe ^fémonstratian. Ces deux 
siècles et ees deux hommes feraient les points lés pliis 
eulminaas dans Thistoire de la papauté ; ce sôrit ausfei 
ceur qui ont été^t qui sont encore le plàs mal connus et 
jugés. Plus la mission de ces rares génies qui vinrent 
trânsforiner le monde offirè de gigantesques proportion!^, 
pins l'ensemble et les résultats de leur œuvre échappent 
h l'œil de Tlûstorien; et pendant qne la grande famiffe 
humaine jouit de leurs bienfaits, c*est à peine si quelque 
voix isolée s'élève pour les venger de l'injuste postérité. 
Cependant quand les siècles ont esarporté les nMages qui 
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«ë flMt autour <fe te ^vériii, le «Ml 4e Ift Juttiee jette v» 
éclatanle lumière aar les grauds hommes qui Mt latte 
jusqu'à la mort pour la vertu et la Térilé. Ce jour de la 
réhabilitatHm semble ▼«« pour tai p^^aolé , nom avons 
apporté aotre faible part 2i ce grand travail qui s'opère 
dans les livres et, <iaaf lQs-<iq{nrîlfl^, et ce que nous 
avons tenté pour (Grégoire VII, nous allons l'essayer 
pour Innocent IIL La tâcbe est rude einous sommes fai- 
blés : qu'importe l ^e combattons-nous pas dans les raogs 
de cette surmëe eathotiqae où nul aoUit n'est petit parce 
qu'il ne compte pas par lui-même , mais par la pensée 
d'en baii^t qui le .guide , et réclair^. 

Innocent III appartient k la famille des Conti , une des 

plus illustres du centre de l'Italie. Un des nombreux re* 

jetqivi 40 Mtte famille , le comte Ti»smoE49» ^^^ 

uo^ iFOinaiM.nommée Qvicie , 4e la iioUe.el «teatoriifc 

«ifjsQQ des Scptti; il eq eut cinq enfanai quatre fik ^ 

lane lil}4« X^ qaidet naquit en 1160 ou en 1161 ; il racv^ 

j^ ffim dei^t^ire : ildewt porter un jow eelui d'iimo- 

cm UI flu'M a éleyô si JM«t< CM enteat vit le jour au mi- 

Jieu des Juites qui divî^aiept r£glise et reaqufe. Le trioiD- 

. pbe ()e Gr^oire VU n'avait pas déconogé k» empereon, 

et noua avons vu Frédéric renouveler OQQtre la papaoté 

lies t^^tativesdeHe^ri IV« Depuis lamort d!AleMndre UI» 

les iâ|les de l'Italie avakpt ebecché à reoonqtiécir leur 

indépendance ; Milan donna le aigpal , et ses babitaas 

, esèrept déclarer qu'ils ne reconoaiitraiei^ jamais les droits 

de l'empire* Ge.qourage ceusa la rulue de leur cité; 

rempereur irrité vint battre se$ aauraillea avec des forc^ 

. ivfieiwi^s» Au second sîége il s'en, reedit «aaltre et pt^ 
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noQça contre elle la plas terrible des peines , la diseoliii^ 

tion de st lK>iirgeoîsie^ Ce triomphe rendit h l'autorité ini'* 

périale qm partie de sa forqe , mm en mèpie temps i| fit 

germer d&ias les tçms italiens une haine ipimeose çonti;4 

rAHetnagiiei Frédérie vonlnt en profiter potir-Aitwtev 

^ux droits des papes i il De fut ftti pkis henrew qii4 

âenri IV : il faUùt eomme lui se courber ï Yenîse dMant 

radversaire qu'ilavait siloas^temps et si vaineiMUpiuH 

séouté. Màia cette soluUon n'était psMidé&iilîve* ie parla 

de l'orthodoxie censerrait lœ profonde d^ftabee ; le parti 

de l'enipire ii'aqnrait qu'h reprendre ees aYantagbs ^<toM 

Vatiendaienl k de MQveanx débats. . / 

Cette position des esprits dut infloer beailodti^ 

sur leé idées de Lothaire ; il pas» aea praaiiàres. aiméeaî 

R6ttie sous le patronage de ses illnatree pareaS) parmi le»> 

quels il coBSplait trojis cardinaux. Ayant passé. die. JL'e» 

fanée îi la jeunesse, il fat envoyé k Paris pour y cesplé»- 

ter ses études. Cette ville rayonÉak déjkde cette «nmdbse 

renooamée qui en a &U depuis lorS la reine de rintettî- 

genoe et de la civilisation. Son universiié peisait {lour la 

prenuère dn moAde^ et c'était Ik que les jeunes gens d^ 

iotis les paya venaiei^ chercher le \oomplénient iié>leiir 

^uéatiôn. Arrivé k Paris , Lothaire s'iittaciha aux lewne 

4e Pierre deGorbeîi% et il conserva tot^our^aa souvenir 

reconnaissant des leçons de l'iUiistre professeer. De Par 

rife , Lethabe se rendit k Bologne , Célàbre par son école 

de droit, et il y porta la même ardeur pour 1- étude qurk 

Parlsi Lotfsqii'il ont acquis une eonnlussance apprefoq- 

die du droit canonique et une immense érudition théolo- 

gique^ a revint k Rome pour recevoir tes ordres santés. 
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Il obtint un canonicat k Saint-Pierre, et favorisé par ses 
parens , il put dès lors étudier de près les affaires. 

Alexandre III venait de mourir, et le jeune chanoÛH;. 
était dans sa vingt-unième année. Lucius III lui "confia 
Fexamen de quelques affaires importantes ; Grégoire YUI 
lui conféra le sous-diaconat ; Clément III, son onde, le 
nomma cardinal-diacre et lui donna le titre de l'église 4e 
Sointôergius et de SaintrBacchus. Lothaûre avait alors 
trente ans , et déjà sa renommée faisait pressentir la haute 
destinée qui l'attendait. Quoique le plus jeune des c^urdi- 
oaiix, il prit part aux affaires les piusimp<»tantes. L'tr 
vénement de Gélestin III lui donna une part mrâis grande 
il -administration de TÉg^. Lesfiunilles ronuânes étaient 
alors souvent divisées par d'anciennes querelles. Une de 
ces inimitiés existait entre les Scotti et les Orsini , aimx 
maternels de Gélestin et de Lothaire ; celuirci quitta Rôn^e 
et vint habiter k Ânagni les propriétés de sa faonlle. . ^ 
• Le jeune diacre était alors livré aux plus sombres dis- 
positions: le monde lui apparaissait sous son aspeiAni- 
iBérable et mesquin. Ge fut sous cette influence qu'il eom^ 
posa un livre intitulé : Du Mépris du monde im de9 
msères de la condition humaine (1). On y peut voil* 
une àme jeune et généreuse qui pousse un cri d'uidigot- 
lion à la vue des turpitudes de Thumanité. Ge décourage* 
ment ne dura pas. Lothaire ne voulait pas se contenter 
de flétrir les vices de son siècle , il voulait tenter de im 
corriger, et il se résolut dès lors k y consacrer sa vie. ii 
la mort de Gélestin III , tous les yeux étaient dëjk Jaiflh 
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(!) De eonteaipta nnndi sire de nÉMriis hnaaneconfidanii^ 
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nés sur lia , presque tous compreusieiit qoê la grsodeur 
du siège de Rome reposait entre les maios d'Innoeent. 
Hais avant de raconter son élection , jetons un coup d'o^ 
rapide sur Tétat des empires dans ces circonstances. 

Pendant les dernières années dn règne de Célestin III j 
Frédério-Barberousse était mort en revenant de la Pries^ 
tine. Frédéric, duc de Souabe, son fils, prit le comma»i 
dément de Tarmée , mais il mourut six mois après devant 
Acre. Henri Yl^filsaioé de l'empereur, était demeuré en 
Allemagne et déjk reconnu roi. Vers le même temps, le 
dernier rejeton mâle des rois normands de la Sicile avait 
cessé de vivre. Suivant le droit féodal , le royaume se 
trouvait dévolu au Saint-Siège par cette circonstance; 
Tancrède , comte de Leuc , fils naturel de Roger, oncle 
du roi défunt, obtint la couronne ; un concurrent redouta^ 
ble se présenta pour la lui disputer , c'était Henri YL Ce 
prince , déjà roi de Rome , avait épousé depuis trois ans 
Constance, fille posthume de Roger II , tante du roi Guil- 
laume , et dernier rejeton légitime de la famille. Après la 
mort de son père , Henri vint k Rome recevoir des mains 
de Célestin III la couronne impériale. Sa position était 
d^ plus redoutables. Maître k Rome , il l'entourait de 
tous côtés de ses domaines ; il pouvait espérer de f»re 
réussir les entreprises qui avaient souvent tenté lesHohen-* 
staufen ses prédécesseurs , renverser la puissance papale^' 
Clément le sentit et favorisa Tancrède ; mais il était 
trop faible pour soùtmr ce plan. Henri pénétra en Sicile , 
s'empara de ce royaume sans livrer bataille et se bU 
gnala en répandant le sang k grands flots. Après ces 
cruautés, il passa en Allemagne où il les renouvela. Ce' 
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ftil akm que Cékstio rtioomnonit. Bmri Ifl Vapain 
pftr Qoe aatislkelioii bjrpocrite ; il r^riot bieotM en Sicile 
eu il monnit exéeré de tooi , même de ea fenone. Il Irâi 
un fils mineur k m femme Ckmetuee, GéleetUi tniTit <ki 
pflès dans la tombe le priooe allemand. Amaî t lors de IV 
vénemeet d'bmoeent, l'en^Hre ae trouvait dana la mém 
peaition que lora de Tavéuement de Grégoire VIL Acbe- 
Toua malmenant cet eiiamea avec rbiatoriea d'Umo- 
eent UU Horter. 

< A répoque où Lotfaaire fut appelé , aoua la »om d'In- 
Moent lU , k la direction de la chrétienté , la plua grandi 
partie de l'Italie était aooa la domination dea Allmanà. 
En Sicile^ la mori de l'empereur Henri , la mînorîté de m 
fila , la mort de Conatance , les divisions dans l'intériear, 
les attaques du dehors , ouvrirent une immenae apbère 
d'activité à la vigilance , aux soins et à la prudenea i» 
celui qui se trouvait avec ce royaume dans une dool^k 
relation , non seulement comme cbef de rÉglisOt laais 
eomme seigneur suzerain. Dans les provinces situées eo 
deçk du détroit, beaucoup de vassaux possédaient des 
terres en âef de la maison de Hohenstaufen ; cette limûile 
s'était emparée des États de l'Église, soit eoles conque 
rant pour elle-même , soit en les donnant en fieli h des 
compagnons d'armes« Rome seule n'était pas aoumisi \ 
mais elle hésitait si elle reconnaîtrait le pouvoir papal oo 
bien si elle ae constituerait en une commune libre. Ve« 
Qise f dont la puissance sétait élevée k paa de géant par 
Textension de son commerce k la suite dea cxomàe$, 
jouissait de la plus grande indépendance départie k toi» 
tes autres États de l'Italie. Géuea et Pi8e« sur les mv^ 
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ojHH»^ ^ bi iMT^Tlftiktiéiit Mtre dtes ; HéàBÊ bdalilM 
Ml commorM âês ntrts natioiii , Vm p<to eénridérée «» 
IlaUe il o«*e de la faeiiité avee taqoella cila aedoidâtt % 
toM CM peafdaa la lAerlé de séjouraer tv settems; 
lootds les ànx favorisées par les Hobenstsufen , poet" 
eetté raisM déf eoées h des emperears et p\m disposées ik 
soatesir lew pouYoir que rindëpéndaace et rantorkédea 
papes. Bans ta haute Italie seule existait nue alliaiide des 
villes libres, dont les effoits étsient eepeodaiit moins di^ 
rigés eontre Tenpire leiHnéne que contre' k fasiiflki ipis 
régnait depuis un deminûèclé. La vie piMiqoe 4e céa 
vtUss était une latte k peu près pef msnente , tsfatdt con^ 
tre des seigneurs « des évéques on des sbbës dont elles 
voulaient prendre les biens, tantôt entre elles-mêmes ponr 
8*assujétir ou se défendre , et quelquefois entre des par- 
tis dans leur propre sein. Des combats et des traités de 
paii , dés expéditions militaires et des alliances , voilk 
toutes leurs annales dans ce nècle ; mais chaqoe fois que 
le 8aittt«^ége pouvait trouver accès auprès d'elléë et s'en 
faire écouter, il le^ dirigeait en médiaieur, en concilia" 
têw et en arbitre pacifique dé leurs griefi. » 

ff Le ti'Ane^de Tempire était vacant. Sous le rapport des 
relations spéciales de Tempereur avec rÉglise , et du ca* 
ractère Mecitf de cette dignité , le choix de celui qui de^' 
vait en être revétn était d'un plus haut intérêt pour la 
cour romaine que Favénement de celui qui obtenait la 
eowonne de tont autre royaume. Ici le pape jpossédalf 
non senlwient le pouvoir, mais le devoir d'exercer rin^' 
iuenee que M donnait son émineate position. Une épo^ 
qne était arrivée 06 lalibené des princes de Tempire et 



rindépaidanee à% YÈ%\im poafftient être également 
Mcées par le dungement qui rendrait la pninance im- 
périale héréditaire dans nne seule famille. Les dic^osi* 
tiens des princes étaient encore inconnues ; H est vrai v 
ilsayaient assuré, deux ans auparavuit, au filaderon^ 
pereur Henri, la possession de la couronne, ea relisant 
roi des Romains ; mais Frédéric n'avait pas encore quatre 
ans. La jeunesse de Henri IV avait appris combien il était 
dangereux de placer un mineur à la tête de Tempire ; il 
n'existait point de lois de Tempire pour régler la tutelle. 
Philippe de Souabe , frère de Tempereur défont, deTait4i 
recevoir la couronne ? Ni ce prince ni son père ne rap- 
pelaient au pape un souvenir agréable. L'Allemagne étiÂI 
donc appelée k attirer principalement les regarda en 
nouveau chef de la chrétienté. 

< En France , régnait Philippe-Auguste , h la flew- dt 
rage , n'ayant que cinq ans de moins qu'Innocent, et m 
le cédant pas k celui-ci en fermeté de volonté. Il avait mm 
but qu'il poursuivit avec persévérance pédant son Im^ 
règne, c'était l'extension, l'agrandissement et la conap* 
lidation du pouvoir royal. Il sacrifia toiït à l'infatigable 
amUtion de détruire la puissance du roi d'Angleterre en 
France, d'agrandir ses propres domaines (alors eqeoKi 
très restreints) par la conquête des terres que possédail 
son rival, et de soumettre k son autorité les vassaus h 
peu près indépendans. II subordonna toujours ses préve* 
nances et son dévouement envers le pape , k la réaUettioa 
de ce but. Cependant l'autorité de Philippe-Auguste n'A* 
tait pas très forte , l'époque n'étant pas asseï éloignée 
des doctrines du Christianismequî sèglent toutes leS'ffip 



ê 

latiOBs entre les hommes , pour qu'il fàt pénible ra rei 
de réaliser sa Tolonté , lorsque eette volonté se tiouvait 
en opposition avec des lois supérieures. 

4 Richard d'Angleterre, avec les qualités d'un héroïsaie 
sauvage , possédait tous les défauts d'une force bmte qui 
n'est civilisée par aucune influence intellectuelle ; et 
même la poésie^ qu'il aimait et cultivait ne lui donnait 
pas ce prestige séduisant qui caractérisait tant de souve» 
raias de l'Orient. Par suite de ses luttes continudles avec 
la France , il vécut mcMus souvent dans $on Ue que dam 
ses provinces de l'autre côté de la mer. n eut besoin di 
sommes immenses pour ses guerres et pour sa rançon , 
et les charges dont il accablait ses sujets devinrent en^ 
core plus lourdes par la dureté qu'il autorisait dans la per^ 
ception des impôts. A son retour de la captivité , se dis* 
sipèrent toutes les belles espérances qu'avait fait concevoir 
le commencement de son règne. 11 aceueillttt d'un re- 
gard furieux ceux qui s'adressaient k lui pour leurs affaip 
res. Il n'épargna ni le clergé qui avait domié les vases 
d'or et d'argent des églises pour sa rançon (en sorte qu'oii 
fut obligé de se servir encore long«temps de calices m 
cuivre jaune) , ni les nobles et les bourgeois qui avaient 
rivalisé de dévouement avec le clergé ; pour extorquer 
de l'argent , aucun droit ne lui était sacré. C'est ainsi 
que ses exactions , son désir immodéré de dominer, ses 
senttmens Impérieux et divers actes de cruauté firent de 
plus en plus cHsparaltre l'admiration et l'aMOur qu'il s'é» 
tait aeqiisparitô valeur, et qu'il aurais pu conserver^ 
la sincérité et la droiture de sa conduite ; les Gfdntempe* 
rams ne* lui auraient pas au^i sévèrement reproché lés 
III. 9 
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eioès de bm yoloptés ; maia ce qvi las révoUa , ce fot de 
le voir fMler «u pieds le$ droits des antres , el chercher 
à se procurer par la violence ce qu'il aurait pu fiicileiaest 
éblénit de la libre volonié de ceux qu'il tyramûsait. 

i En Espagne, Alphonse de Gastille, non seulemant avak 
été malheureux dans les combais livrés aux Maures , et 
Etait perdu Galatrava , Âlareos et plusieurs autres placer 
fartes , mais il avait fait aussi au roi Léon une guerre qv 
me put être terminée par un mariage q/m piqbibaitles 
lois de rÉgliae, ce qui donna bientôt occasion au pipe 
de maintenir robservation de ces lois dans ee pays, Saa- 
0ho régnait plus paisiblement en Navarre; dévoua ai 
eimr de TÉglise , comme l'avait été pendant qodqye 
tenipt Bienre en AragoA^ Sandm, dans le Porlngftif 
dliiteouvenc en lutte avec le elergé, et recevait parfos 
t^ec beaneoup de dédain les remcmtrances de Rpwt. 

« Des dissensions aéharnées entre les bourgeois, d^ei* 
péditiens militaires brâlantes et courageuse^ » im tra<& 
lions eeiicernant nue suite admirable de héros , cm- 
posept rfaiatoire ancienne des royanmes Scandinaves. Les 
Aouilies de leurs annales sonttSOutUées de seng, ispB» 
\m temps les plue reculés jusqu'k ce«x loA mm Bms9^ 
pnymÊOfL Piès de la harpe du scalde et k côté du ir^W 
gisait réfxôe encore tumante de Oeraec^ert et lesborreu» 
des .iAiMes se renouvelèrent aoas plusieurs fermer daos 
pbiS'd'fim6: Camille, régnante. fM preliectkw yiêburt^ ^^ 
Adme epule^empéabaque r^liae et Iwgerme^ ^\iÇbjçi0 

wkp»/q\ù»^^9mml^im^ qeg,jpewi^t 
victiidnn;. OipMidMit le l^ameniv^ nm^i ^f^ ^ 
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allure moins rude. La civilisation occidentale avait jeté 
dans ce pays* par suite de ses relations étroites avec 
Rome , des racines plus profondes et pins vivaces , et 
Koud YI possédait dans Varcbevêque AJbsalon de Lund un 
prince de TÉgUse aqssi distingué comme homme d'État 
que comme valeureuse guerrier. 

( Dans rSstde TEurope, où le paganisme subjuguait en* 
core les hommes , rÉvangile yeuait aussi de pénétrer^ 
et par Jk même une nouvelle contrée fat mise en relation 
avec Rome chargée de veiller sur cette conquête spiri- 
tuelle et d'y conserver la lumière de l'Évangile. Ces rap- 
ports avec lia papauté étaient également appelés k se con« 
solideir dans la Pologne, qui t sur beaucoup de points^ 
s'éloignait de l'aniformité de discipline commandée par 
rÉigU&e dans tous lee pay$ où elle s'était solidement éta^ 
blie. Quatre princes , souvent divisés entre eux, s'étaient 
partagé ce royaume qui , il y a un demi-siècle , pouvait 
encore se inentrer fort et puissant sous l'autorité d'un seul 
souverain. 

i Çi\ Hongrie , Bêla III, roi juste et sévère , qui avait 
étouffé i^s guerres iatestines de son royaume et lui avait 
donné des lois, qui avait départi k l'Église cçtjie liberté 
que les papes s'efforcèrent de lui tisûre eetroyer partout 
ailleurs, mourut peu de temps après l'élection du nou- 
veau piepe. Les rois de Hongrie manifestèrent presque 
to¥^ du déveuement envers le Saint-Siège , par l'influçnce 
duquel la paix intérieure fut souvent rétablie et l'ordre 
conservé dans le pays. 

$ Quant aux royaumes de l'Orient qui vivaient dans la 
çQiomunauté de l'Église romaine , l'Arméniç seule se dis- 
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tingua par Textension et rornement de la dignité royale 
que son souverain venait d'obtenir ; mais absorbé par ses 
luttes avec les comtes de Tripoli , il ne put consacrer ses 
forces à combattre les ennemis de la foi. Le royaume de 
Jérusalem ne se faisait remarquer que par les embarras 
au milieu desquels ils se trouvaient. Depuis les victoires 
de Saladin , il était restreint & une petite étendue de pays 
autour d'Âccon ; et parmi les rois qui se succédèrent avec 
rapidité , il n'en est pas un seul qui ait été assez fort ou 
qui ait vécu assez long-temps pour mettre h profit des cir^ 
constances plus favorables. Par le mariage d'Âhnérie , 
frère et successeur de Guido de Lusignan , avec Isabelle, 
veuve de Henri , roi de Jérusalem , un nouveau refhge 
pour les mœurs et les usages de l'Occident au sein de l'O- 
rient, parut s'ouvrir dans Tile de Chypre que Richard- 
Cœur-de-Lion avait prise aux Grecs , et qui avait été ache- 
tée par Guido de Lusignan. 

c IsaacrÂnge, le lâche monarque de l'empire bysantin , 
fut précipité du trône dans la prison, par le crime de son 
frère Alexis, presque aussi incapable que lui. La haine 
que celui-ci inspira à sa propre famille, devait biêntdt 
amener la soumission si courte de l'empire d'Orient k des 
souverains de l'Occident, et en même temps la réunion 
passagère de l'Église grecque k l'Église latine, un des 
événemens les plus illustres du règne dlnnocent IIL 

c Le prince des croyans, Halek al Hansur Âba Gusef Ja- 
cuï), qui, après la victoire d'Âlarcos, fut h même, plus 
qu'aucun de ses prédécesseurs, d'agrandir sou royaume, 
et qui est regardé par les historiens de sa nation comme 
^e plus grand des rois Mohavites , régnait & Maroc'sur Ma- 



^vpb^ par.t^ ill^ométa^e de TEspagne , et sur. la Mauii- 
taoie. Il mojirut dans le quatrième mois de Tannée 1198 , 
dans toute ^ la force de Tâge, laissant la souveraineté de 
^es fertiles provinces k son ûls Malek el Naser Muhamed , 
âgé de dixHU^af ans. £n Egypte et dans les pays où Sala- 
4i9 ipég&ait encore puissaounent il y a dix ans , ses fils çt 
leur oacle Saffiedia se faisaient la guerre , ce, qui procura 
^pelqne^ momens de tranquillité aux chrétiens. Telle était 
la «itim^n de TOrient et de TOccident à l'époque oùlu- 
jipcent fut lélevé $ur le Saint*Siége ; tels étaient les pria- 
cas gai régnaient en Europe et dans les pays qui avaient 
quelq^^s rapports avec cette partie du monde. , > . 
; Le* jc^ur^^a x^ort de Céle^tia III , les cardinaux se réu- 
llirest d^ns.W) cpuventprès du Scaurus , non loin du grand 
ap^ithéâtre, .et après avoir lÀiïrement réfléchi , ils por- 
t^reat leurs sulTragçs sur Lothaire. U n'avait alors que 
U:$aaLt8rsept ans ; mm sçn habitude des affaires , ses vas- 
tes;. connaissances «la gravité de ses mœurs faisaient de 
8oa4ige.un avantage de plus. D'ailleurs les circonstances 
étaient si difficiles que réne];gie.d'un homme jeune encore 
pouvait seule y suffire. Le clergé et le peuple qui atten- 
daient k. la pointe de réglise le comprirent ainsi et mani^ 
^atèjrwtpiac.des acclamations .unanimes ce .qu'ils espé- 
raient du nouveau pontife. 11 se fit ordonner prêtre le 22 
février. Le lendemain les cérémonies du sacre eurent lieu 
dafls Véglise de Saint-Pierre. Lothaire prit le nom d!Iut 
MoentlIL^ juûi^ii'dlles fuirent terminées, il se leva et ex* 
fH))^ aiit a^iâlÀns le but et la grandeur des ibnetions qm 
liii étaiiënt coribées. Yoici quelqifes passages pris dans un 
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âei discours écrits h cette occasion (1) ; ccAnf cjni fésiime 
le mieux ses convictions : t Celui'Ci est un serviteur 
fidèle et prudent que le Seigneur a établi pour gou- 
verner sa maison , afin qu'il lui donne la nourri- 
ture dans le temps nécesscdre. Ls pftrAIe éMmelle 
nous indique les qualités de celui qui est préposé k la 
maison ^ et comment il doit en atoir s<Mn. Il se^a )M- 
dent et fidèle afin qu'il lui présente la nourrfftirê aà 
temps convenable ; fidèle afin qu'A la préseme ; pith 
dent afin que cela se fasse au temps voulu. Elle iu*- 
nonce aussi celui qui Ta institué , le Seignetir ; ^ eeluf 
qui a été institué, le serviteur; ^ quel servitettift ml 
serviteur prudent et fidèle ; ^ sur qui a441 été éta- 
bli ? sur la maison ; — pourqu(n a4>-ilététesfitu6 f afin 
qu'il présente la nourriture ; -^ quand ? au temps toitu. 
Examinons chacune de ces expressions , car ce Sout 
les paroles de la parole éternelle; c'est pourquoi 
chacune a sa valeur, chacune a xm sens pr6ft>iid. v 
innocent entre ensuite dans cet examen ; voiéi qu^e 
ideé il se fait de sa mission : t Quel honneur ! je suis 
préposé h la maison ; mais quel lourd fardeau ! Je suis 
ie serviteur de tous les serviteurs , le débiteur des sa« 
ges et des hisensés. Sll y en a tant qui peuvent & pehie 



(1) Il exifte quatre sermons d'Innocent in amieeraiione Bomm 
PwuilUh. Il les avait peut-être écrite tdus I^ Quatre à cette occa- 
fiMi«MM II serait poislMe qu'an de ses quatre saiÉioié n*sas M 
eempoié qse pour rorriliiaiîsB 4'ua pr^tre.^.*. La icoisi^iie.pest 
avoir été prononcé le premier anniversairs de son élection. (Hist, 
^Innocent Ht t par Rarter.) 
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« iieh^if cMY ei iaMwièiifeafrsetil » ommièat wl m) f^m- 

< il serfir lonar ?^..«. El en dehar» et moHniéttie que de 
«' Imvan^ qtifiédîeii8,l«3 soins k dteber àtlOvtes Jet* 

< ËgJises ! Qaelle mméùê et queUe delihi», qiiMla^ H^. 

< qniél^ieset qoelft eiriidtras ^'ai^e pas h i^or 1 M'e^: 
« C6{)a8eoirépretiâfe|)Ius qii'H n'est posiibif» â'etéetttar? 

< iè ite^èioxpaa oependuit eiagérer coi]uej;'Mt9ef»eiids^. 
« pidw Bè pas nd trouver iMina à la babtaiir 4^ ce quai 
• fai eoliimdncé. Un jour )ré3réteea k Vautre iesp^iiai 

< que j'^endove ; nnenuitaiitfoneerai Tautra tMasoncia. 
t; Ma fentetë n'^ast pas celle d'une pidrue y et ma tkm 

< tt'^dt pas d'aimm. Mak^ ai ja aaia &^ia ai plein de â4n 
'' < fants , Dieu qui donne largement k tons « et aapa rart 

taid i iBe donnera, des f^oes. C'est paur^^uoi » piiiaque 
l'hoonne^'est paa Asttre de la voie k anifre , J'espèi^ 
4fm eeM ffà a aoutonu Pierre sur las tagttea de U mw 
pour rampdoherde a'e&fon^erv que celai q«i égalisa ea 
t^a qai est iiiégal , et qoi adoucît ce quircst raboteux « 
«ttrîgeramaapai. Jevoua ai^t eoQitaHjneleaaoïii^onsi 
éfôoutea maînteiiani las devoirs«.le aitis im serviteurs 
je dois être prudent et fidèle pour 'présenter aux servie 
teuFS la nonrritttre^en temps voulu. Dieu eix:^ ici troia 
choses de moi i la fi^éthé du c(6ur, la prudence dans 
les actions , la nonrrhare de la parole , ce qui veut 
t dire : je doiaâtre fidèle de ocaur, prtdeut dauama oon* 

< diiife et donwr la nourntuDe de la pam^ ; car, lonk 
t qu'oB croit de cœur, oh devient juste ^ et loraqu'oil 
« confesse avec les lèvrea on <Atieiit le salut. Abrali^uii 

< a cra en^Dieu, sa foi lui a été comptée ponr de la ju»» 
• tiee. » 5 : . 
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Lorsque les éYénemens an saere forent terminés, lor^ 
qu'on eut fait part de son élection aux rois et an clergé 
de la chrétienté. Innocent se livra avec ardeur k rexamea 
des affaires que le grand âge de son prédécesseur vnib 
laîsséesen retard. Avant tout il réforma dans sa proffe mi- 
son les abus qu'il voulait proscrire dans l'Église: sa table- 
se fit remarquer par une firugalité et une simplicité 4^è^ 
nachorète ; son domestique fut réduit au siricte néeeuBkej 
Devenu pape il ne changea rien dans les habitudes sévè^ 
res du cardinal. Cette austérité avait d'ailleurs un ai|lrt 
avantage, celui de ménager le trésor de TËf^is^, privé 
alors de la plus grande partie des revenus de ses douai* 
nés temporels. . « 

Tout ce qui le regardait personnellement ayant été 
ainsi réglé, Innocent fil saisit d'une mam ferme la hdu* 
tette pastorale, fl s'agissait avant tout de rétablir k Rone 
l'autorité t^nporelle du souverain pontife. Raillons 
sommairement les atteintes que lui avaient portées les 
Romains. Sous Lucien II, poussés par Arnaud de Bresse^ 
ils rétablii^t le sénat et les chevaliers et rouvrirent 
le Capitole. Eugène III ne put regagner aucune in- 
fluence sur un peuple enivré des souvenirs de sa gnun 
deur passée et séduit par un de ces ambitieux qui 
corrompent la multitude en flattant ses passions. La n(^- 
blesse se joignit à lui et elle poussa les Romains vers les 
empereurs dont l'autorité lointaine lui causait moins d'om- 
brage que l'autorité présente des papes. Sous Adric» v «lie 
oflritk Frédéric la souveraineté de la ville étemelle. Mais 
ce prince, qui avait alors intérêt k ménager le pape ,j^ 
fusa. L'élection d'Alexandre III , contestée par Fanli-pape 
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YîetCNr, vkit fiMOwebr o^s toolttif m. La rd f — cfl faiwi . 

de l'empereoret d'Âlesnâie rapprocha les Bowia» da . \ 

psq^à des oonditkms que^ Mua mùm npperléea^ Sows 

LueianlII, la^bainede Itope contre Toaailium raiMiiai 

des trrablea k peine . aiuiifléa , et iia eiiM^lMtèrait le 

eeiirt pontificat de Grégoire YIII. La. poUtiqw de. 

QéiiieDt lU rétsd>llt d'eue maaière iaattemfaie raMOhi 

rite papale : on a yu ouBment il recenqoit toua Jea* 

droits enlcTés à ses prédéœsseais. Célestin III coiUiMiai 

eetle politique, leafiomaÎK cédèBent de plus en plto^ 

et finirent par se piacer dans la dépendanee compliti éxb 

cbef de rÉglise. luioeent Ili avait «a esprit trop fema 

et an conp d'oril trop juste pour ne pas profiter étA tmOih. 

tÎTes de ses prédécesseurs, Il aftbtta. ce qu'ils avaiaoft 

ébauché, et en dotant Rocae d'une iadministration réglai 

bke , U donna à rintetité ponti&eale des bases inébraiH 

labiés. 

Le lendemain de son sacra il pcMa le deenier coup k la 

anse»ajineté impériale dans la pevacone dn préfet de la 

nile^.etiiVindépeiâsnee. romaine dans la personne d« 

aénatear. il fit prét^ au premier soiment : < de ne yenr 

étèy m mettre en gage , ni donner m Mattennieadn^ 

jbainea k Iniieonfiës ; ^de reebereh^ lea drails et les ta|Ma 

4e l'Ëglîse iqmâinev de s'en saisir et dates consârYier;«de 

^oèer fidtfementles.cb&teaax, de n'y laissée entrer pek- 

aonMfjstde n'«i oonstrûire anoon nouveau sana l!a»IOf- 

risation du pape ; de rendre compte en tout temps de la 

gestioii de ses Sanctions et de s'en démettfe au prenner 

ordre (1). > Çnsuite le jpàpe le revêiit d'un matiteau en 

(1) Innocent.9 ep. i, 377. Hurler, Hist. d'Innoc., 1. 1. •'* ' 
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sigBé ^invetltturé et loi fil présent é'iiM€oapo4'âi||Mi^ 
emme <^b(ri# 4ë Mi.l>ijBnveilIaoee de sozcnnlii. Quant 
an séDâtedrt I tin sMl dT^Atre eaxaviit féni leort droit» ti 
ImooMt fit instituer par un fondé de pouvoir tn aMr# 
steaiMT «t remplacer par un antre magistrat ceux tfà 
avaient prêté serment I celoi^lk. A compter de ee jotirii 
netAf el élu exerça sesftmctiaDs ^ non ploa au nom dn féé^ 
ple^, mais à* celui du pape« il a'Mgagea par serment: «'k 
pmléger là àûreté personnelle du «hef de rÉglise, deh 
csniiaux et des gens dnleur maison ^ h ne tramer^ mpat 
dés conseils « ni pat des aeles^ ailcan eOmidot contre la tle 
dn pape, k lui faire connaltretoute tentative de ce: ^dnréci 
k le défendre dns ta pnseesBion de la dignité papale ei 
dee droits de saint Piéife (4)« i» innocent ill ne se honà 
pAs k ces mesurai , il demanda ettAtint dee prindpndn 
iMorem qui se tronvaîent auprès 'de^tad serment dè>¥a8am 

lité. .'i;.*»;| 

' Aki qud son auiorKé fiit rooMnue dans te tille etiees 
alemottrs, lepapeemgea kla reconquérir danaleepiMiBii» 
eës plus éMgnéeSi l!ki première lentatifé fbt tertf la llkik 
ëhe d^Ancône et la Romagee qui appermnaieût en-Aef an 
eénédMii de rempefeo»iitt»i , Markwald d'Anweiler , SeU 
esprit^etitreprinknt V et i)ue rien nfiarrAiait v hU avaii vnlmla 
Ikvanr de œ prinee ; il atatt été cfenrgé'de:pkniéÙ fanfc- 
^iees imporuntes , et enfin aenriykwmdOTriegmeÉbenfc 
t^vait nommé fégmt de la Sicile v at sen exécUenr e»* 

.41) HfuMTf flisi4 flanscr t^i* GsunéomaiSii éitcsHmtÉrtun, 
est j^cqre ep qualfoe aoc^ ^i|joiurd'^iii la, JMse des druiits^dei 
devoirs du s^nàieur, en sa qualité de tninistire dé la jostk^ et de El 

police à RopOp . y.tv.'rU .i/iii . •;• . :i .VC •■ qn ..■•• -x^n;*] : f> 
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tâonémàiré. C'était tUi^ homme {mHi^àtft' p^ iKM^aifèa^é , 
et redouta de toûi^ par ses fcHmei^. ïnûika^ W ^iëfà 
deoi cafdiftittx, Jean de Salehte etLéotiid, j^l^gagéif^ 
k i^ecoûnallf e l'âditôrité dé rS%l!se. M^waki f^gtiH i!tl 
se soumettre , sealement tl demaâda tm éattf^Mftdtiit noà 
d'aller prêter serment en pi^rsënnié; maî^ bieiiiét ll-isiikn- 
^éa de langage, et lorsc^ue le dardînàt Ouido , «h«r^ dM 
te Conduire à Rdme , arriva ioprès dé M ^9 reMsa ai 
ténii' 6es promesse. Les cafdtoattl né éé MâMI^Mt f M 
abnser ptas long-tenipâ et àdbStéMli ^^tietmMmfWi^ 
tés les paroisses qui vodhirent sè isdMiièttra;>li'ëtMî*ft» 
général , et là llàrcfae d'Atr^^ône se montm* te i^liis «é»i 
ptessée de se soustraire \ raufarfté iléenliërê^nrYecioiiÀ» 
naître celle deFÉgtise. Markwald \eY2Li\m\ëtà^âc(mi> 
H sot-tit de là Yilte et mit toit k^foà ef I éttttg diÉë*Ie»cifi*I 
pagnes. Les eâréhlattt n^hàfhè^eit pas ,^'pr«mâeè(«eM 
Pextommànication contré hii et ses pai^titeàM^. Le|»api 
ratifia cette Aiixiïe, «t 11 éiif j»rî^ de pins 9é¥è»é»\^iÊÊk*» 
téâ&t^i hhtté tvar MWtdë. 0è^ «Mnpés^littnmiieM 
i pa^ ses oirdih» contre tfaflr^àld } et inénMt le li^àltli 
i Tàincti àtbii la part, té ilàpe se déflat^ tik>p' de tM •^ii< 
I éroire ^ iés pi'ôme^sésV^^eMsa i tt % séirtfébél ^é'i^eMië 
I en SièîfèptHiir réclamer PappÂ^^éè pri(i«és m WHfafiiW 
[ contre lé Sâint-Slégei mai^ seé éUbrh PàrOli'^iàÈi , w» 
an suffit pour f^ire diàpàf altre lés ékëà ilé éffléMM^ 
tlôn'usùrpée (*).;•' ^ ' ^ ^i» i , -,(*>'% s»omj^ 

Cette victoire de la paj^adttf f^ppit (fe tefrëitr'fè»a^fraM 
vassaux' dbffimpîre. WébeMétCbUrk USttëMIMd'J 

(i) Innoc., ep. i, VI, 98, S57 ; it; M 1^? Vé^; Mi OIKHé^ii.' > 
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duc de Spolète t comte d'Assise et de Sera , essaya par 
tous les moyens d'éviter la colère du pape ; mais celui-ci 
repoussa toute tentative de raccoDomodement , et G)Dra(i 
fut obligé de rendre sans condition tout ce qu'il avait en* 
levé au patrimoine de saint Pierre. 

Les populations secondaient et provoquaient même les 
dispositions du pape : sur tous les points une réactioa 
violente s'opérait contre le pouvoir des Allemands. Une 
grande partie de la Toscane, transmise k l'Église par la 
comtesse Malhilde, était en leur pouvoir. Philippe, frère 
de l'empereur, portait le titre de duc de ces domaines. 
Dès qu'Innocent manifesta Tintentiott de les soustraire aux 
étrangers, les villes toscanes formèrent une confédération 
dont le but était de s'assister mutuellement pour maintenir 
lenr liberté , «d'acconmioâer à l'amiable les différends qui 
éclateraient entre elles , de défendre l'Église romaine , et 
de ne se soumettre , sans le consentement de celle-ci , i 
aneon souverain temporel, quel que fût son titre, et de 
ne recomiaitre même aucun, eippereur qui ne serait pas 
agréé par le pape (1). La prudence d'InnoçfAt III ^'a- 
laraa de cette ligue; il comprit que, même kjson profit, 
il ne devait pas autoriser .une mesure qu'on pourrait plus 
tard tourner contre lui. Il renvoya l'acte de confédération 
sans le sign^; mais, en même temps, il chargea les car- 
dînauL Pandolpho et Bernard de faire mentionner la ré- 
serve de ses droits de suzerain, et de li^i donner ains^ 
une forme qu'il pût approuver. On obéit à ses ordres, et 
le pape signa. U <u'j eut que la ville de Pîse qui refusa son 

(U Uvrtfii, UiM. d'iDaee^» tp I. 
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concours \ h confédération , tnaîs etid n'ftvrUa pas It 
ifiouvement général. An bont d'un an de règne « InoMetit 
avait rétabli rautorité de TÉgltee dans les Marcbts^ ^ ^^ 
le duché de Spolète, dans le comté de Béiiéveiit et dam 
plusieurs antres seigneuries : toute la hante Italie et le 
centre , jusqu'à la principauté de Capoue, ne reooM»a* 
Baient plus la prépondérance de l'Empire. Lt KgM s'é*> 
tendait de pins en plus ; un grand nombre de sâgnenn, 
parmi lesquels on remarquait le margrave de Mootfenra^ 
autrefois allié de Henri , s'associèrent, et Ifilan Ait ehein 
I pour tenir les assemblées (1). 

Les efforts furent encore plus énergiques dame la basse 
\ Italie. Après la mort de l'emperenr, Constance, sa ^eave, 
f voulut rendre la paix k ce pays désolé ; elle bamut de la 
Sicile Markwald et les autres princes allemands ; die appela 
auprès d'elle son fils Frédéric, et elle le nmanM en 1108 
co-régent, et le fit couronner dans la cathédrale de Palerme. 
Pour lutter contre les bannis et consolider l'aoïerilé d«jL 
I jeune roi , Constance comprit qn^elle devait cberdier utt 

appui en resserrant ses liens avec le Saint^^Siége. Elle 
«envoya donc des ambassadeurs k Innocent, avec la mis- 
sion de recevoir, au lieu et nom de Frédéric, en fief du 
pape, le royaume de Sicile, le duché de la Po«iHe.et la 
principauté de Gapoue, aux mômes conditioi» qpii avaient 
existé jusqu'k ce jour entre le souverain pontife et les rois : 
tes conditions dataient de Guillaume F'. Adrien' IV loi 
ami accordé d'importans privilèges ; ils ooncernaiest la 
légation , les nominations ecclésiastiqaes , tes apfeis et 

(l)L^,bisi.dlt.;Kist.€a1cli.h{n.pafr.iifCfr.lhii( ' • 



Ito %fn%A» 1 OQ Ids iémgmt p«r U nom d^s quatre 
ebofiires. Qimmx le» avait confirmés k Guillaume !I. 
laMcem, jaloux défoisear des droits de l'Église , les 
Mganla oomme iuiOoiieiliables avec ses devoirs de suze* 
faia ; il profita de TeitiiictioB de la dynastie royale pour 
les reprendre. U refnsa aux ambassadeurs de Constance ; 
la reine époisa tons les moyens de séduction , il fallut cé- 
der. Les trois efaapîtres sur l'appel , la légation et les sy« 
iiodes furent détraits ; oeluî sur 1^ élections reçut quelques 
reslrietîens. La iwUe d'investîtere fut aocordée au mois 
de novembre ; elle portait ce qui suit : i Le droit de su- 
it tërainelé et la j^ropriété du royaume de Siâie appar- 
f tenanl ik rJSglîse romaipe , I0 pape cède à Constance , 
« en considération de rattachement que le roi Roger son 
4 pire et les deux Guilianmei son frère et son neveu , rat 
4 toujours manifesté envers le S^int-^Siége an milieu des 
i orages qui Tout assailli 1 6t dans re^ioîr que Constance 
^ a et ses daseendana se eonduiront de la même manière, 
' m le pape lui oède le rc^aime de Sicile , le duché de la 
c Pon^le et la princifNaité de Capoue avec toutes leurs 
- < dépendances , ewme Naples , Salerne , Âmalfi et Mar- 
4 aie , nvee tout ee qu'elle aurait h prétendre au-deik de 
"t Marsîa el tout 6e qde ses prédécesseurii avaient r^ça 
14 éê l'Éflim rominne. Le pape la protégera contre tous 
• ses ennemis ; en retour, elle aura k jurer entre les mains 
c de l'asehévèque d'0«li« et h «'engager par un écrit re- 
• 4 uAtade ann sceau « qu'w tout temps , lorsqu'elle serait 
'"t a p ff té a et;witt r^nne par w ohstjicle ou uoe néces- 
< site visibles , elle se présentera pour prêter le serment 
4 de vassala.-be jeune roi anra | prêter le même serment 



f tottUAt qu'il sera majeuf^ et paiera te retfat aiiee ^«» 

• Quelle de 6Q0 scudia pour la Pouttie et 400 pour Map* 
f aïe ; «t.toutea ces preacriptiona seraoc învamblea pour 
I le pape et posr lea auGeeaaeura de Goaatanea. -^ Afin 
« de terminer peut toujoura le différend aur lea éleetio» 
c eedéaiestiqaea et d'accorder k raotorité royale tout ce 
c qu'il eat posaible de lui accorder aana compremettra k 
€ liberté de TÉ^iafi , le chapitre derra, pour raravr, i 

• répoqae de la Tacance d'im aiége épiseopal , élire saM 
« retud un aucceaieur; maia Tévéque élu ne pourra « ni 
i être inetallô ayaot d'avoir regu Tapprcdiation roytie ^ 
f ni adminiatver aon dtocèae avant d'avoir reçu la eoiH 
c flrmatton apoatelique. La reine promet d'ebaerver înv»* 
f riàUement eoa règlea par humilité enveaa le pape et ta 
« liberté dea Égliaea , et par reap&et pour cdui ppr qui 
f ies roîa régnant et lea prinœa dominent , et par véné^ 
f ralion pour aon éponae qui eat l'Ëg^iae. La pape dé«la« 
« rera «nlte toute élection IMtq autrement et punira taa 
« tsanagreaaeuia ; de ploailaera pennia au dergé de foire 
« appel an pape ohaqoe foia que qeia lui paraîtra nécear 

«<>WiâleaeewriHéeirïpeU'detettpa à de eea 

buttea» Avant de QKMHW telle n'épargna rira pour aaanrcff 
la Muronne ^ aon £te { eUe \^\ donna pour tuteer Innot 
ceirt JU, en lui assignant npe «ioiaaie annuelle de ^,000 
taeinaœipma indemnité dea dépemes.dela tutelle. Gonn- 
tanne n^ommit ie 27 novembre H^ : afle était le dernier 



• I 
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rejeton de Rudiger , qui , sohante-hait n& aapuriTint ^ 
avait placé la couronne impériale sur aa tète. 

Nous arrivons à une époque où les affaires d'AUeinagnê 
prirent une tournure qui donna occasion k Innocent III 
de montrer l'énergie et la vaste étendue de aon esprit. Je- 
tons quelques regards en arrière. Frédéric T' M le pre* 
inier membre de la famille des Hohenstanfen qui parvint à 
l'empire ; pendant son règne il n'^argna rien poor élen* 
dre et augmenter ses possessions privées, La famille des 
Welf, d'une origine plus ancienne, luttait avec les Hohen- 
staufen de puissance et de splendeur ; l'aile de ces der« 
niers l'emporta. Trois d'entre eux placèrent sur leur tète 
la couronne impériale, et dès lors tous leurs efforts fu« 
rent employés k s'assurer la conservation du ponvmri 
L'Empire avait néanmoins conservé les fonnes de l-élèe« 
tion ; mais la maison des Hohenstaufim avait acquis lAia 
telle prépondérance, que sans l'intervention des papas ^ 
elle aurait acquis à son profit l'hérédité du poavirir. H 
s'agissait de conserver à l'Empire son indépendance et kea 
droits ; c Voilà pourquoi , dit M. Hurtor, Innocent inter^ 
vint avec une volonté déterminée dans la lutte qoi^ se 
préparait. On a prétendu l'accuser d'avoir empiété sur les 
droits de l'Empire au profit du Stiilit-Siége ; ces aceosa^ 
tiens sôttt fknsses : il voulut au contraire protéger lés droits 
de l'Empire et empêcher les -princes d'être dépouillés -de 
la liberté d'électeur. C'est à cette conduite dés papea ^ 
l'Allemagne doit le bonheur de n'avoi^ pas été aggloMé» 
rée en une seule masse unitaire , qui k la vérité eût mani- 
festé k l'extérieur usé plus grande puissance, mriâ n*eût 
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pas enfanté dans Tintérieur cette richesse et cette variété 
de culture intellectuelle par lesquelles la nation allemande 
se distingue de tous les autres peuples (1). » Aiosi In- 
nocent usa d'un droit et remplit un devoir. 

L'empereur, & ses derniers momens , avait désigné son 
frère Philippe , duc de Souahe , tuteur de Frédéric , âgé 
de trois ans. Philippe se trouvait alors en Toscane et il se 
hâta de revenir en Allemagne. Il trouva ce pays dans une 
situation déplorable; le pillage, le meurtre, la famine, 
tous les désordres et tous les malheurs l'accablaient k la 
fois. Le duc de Souabe chercha d'abord à assurer k son 
neveu le secours des villes impériales et les voix des prin- 
ces ecclésiastiques du Rhin. Il ne les trouva pas favora«- 
bles k son projet : ils furent arrêtés par la crainte de perr 
dre leurs droits et leur liberté , en laissant plus long-temp» 
la couronne impériale dans la même famille. Les princes 
de l'Allemagne orientale se montrèrent moins hostiles au 
jeune Frédéric; s'étant réunis en diète a Âmstadt, ils 
nommèrent Philippe , défenseur de l'empire. Pendant 
que ce prince remportait ce succès k Amstadt , un parti 
s'élevait contre lui et son pupille k Andemach ; il était 
conduit par les archevêques de Cologne et de Trêves. 
Philippe fit en vain auprès d'eux de nombreuses démai^ 
ches : Adolphe de Cologne fixa l'élection k un jour trè$ 
prochain : on jetait déjà les yeux sur Berthold , prince 
de la famille de Zaerengen. Cependant plusieurs princes 



(1) Cest un protestant qui parle , et ne recale pas devant cet aveu 
précieux en faveur de la papauté ; le beau livre de M. Hurter est 
écrit tout entier avec cette noble impartialité. 

III. 10 
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do parti des Hoheiutaiifen se réonirent à Mulhaosm ^ et 
offrirent la couronne k Philippe , qui , après un premier 
refus , accepta par la crainte de voir Tempire passer 
aux mains d'une famille si ennemie de la sienne. Ceci 
se passa au commencement de mars 1198(1). 

Six jours après cette élection , les princes convoqués 
par Adolphe se réunirent k Cologne, et là^ sans avoir égard 
îi ce qui s'était fait en Saxe , renouvelèrent leurs propo» 
sitions k Berthold ; mais ce prince , après avoir réfléchi 
combien Philippe était puissant , préféra une tranquillité 
certaine , une fortune assurée aux chances de la lutte. 
Il refusa la couronne et passa même du côté de Phi* 
lippe. Les princes indignés ne cédèrent pas , et ils tour* 
nèrent leurs regards vers Bernard, duc de Saie^ pe« 
tit4ieveu de Henri-Ie-Lion ; celui-ci suivit l'exemple de 
Berthold. Ce second refus ne découragea pas Adolphe et 
ses alliés , ils s'adressèrent au second fils de Henri-Ie-Lion , 
Othon , qui , proscrit et dépouillé par l'empereur Frédé* 
rie, s'était retiré auprès du roi Richard , son onde. Ce 
prince , ennemi des Hohenstaufen , accueillit avec joie 
les propositions fiûtes k son neveu. Malgré les réckh 
mations de Philippe, l'élection fot fixée k Cologne aux 
premiers jours de mai. Othon y arriva au jour désigné 
avec une suite magnifique ; il fiit élu dès son arrivée, La 
scission se trouva ainsi consommée. 

Quoique Innocent III fiilkt bien convaincu qu'il était Tar* 
bitre naturel de ces débats , il voulut laisser d'abord k 
l'élection toute sa liberté. C'est pourquoi il n'intervint 

(1) Ramaer, m» 104; Bœhmer; Ckr. Rbyth. in Leib., m, W. 
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d'abord dans les affaires d'Allemagne, que pour ce qui 

touchait plus directement les intérêts du Saint-Siège. 

Gélestin III avait excommunié Philippe , parce que celui-ci 

avait ravagé et occupé le patrimoine de saint Pierre, 

s'était emparé de Tarchevéque de Salerne et de la famille 

royale de Sicile, et qu'il les retenait en prison. Arrivé au 

trône pontifical , Innocent lui envoya l'évêque de Sutri , 

Tabbé de Saint-Anastasio pour obtenir la délivrance de 

ces captifs , et obtenir satisfaction pour tous les crimes 

qui avaient provoqué contre Philippe les foudres de l'Ë- 

glise. Dans le cas où il refuserait ces conditions, les am« 

bassadeurs n'avaient pas le droit de lever son eicommu-* 

nication. Us arrivèrent en Allemagne lorsque Philippe ve« 

nait d'être élu, Infidèle k son mandat, l'évêque de Sutri 

lui accorda l'absolution sur une simple promesse. De re- 

' tour h Rome , il s'accusa lui-même d'avoir trompé la con« 

I fiance du pape. Innocent, qui voulait asseoir son autorité 

i sur des bases solides , sévit sévèrement contre lui , il le 

déclara déchu de sa dignité , et l'exila dans un couvent 

I où il mourut de chagrin. 

L'absolution de Philippe n'en fut pas moins pour lui 
I d'un immense résultat : dès ce moment tout sembla s^« 
1 vir ses intérêts ; la majorité des princes se prononça en sa 
faveur; mais Othon ne céda pas, et on en vint aux mains 
pour terminer le différend. Jusque-là aucun des deux 
élus ne s'était adressé au souverain pontife pour l'instruire 
de ses prétentions. Othon rompit le premier le silence. 
< La Providence éternelle , dans sa sagesse , écrit-*il au 
pape , l'a appelé , lui , le fils de ce Henri qui , à cause de 
son attachement inébranlable au Saûnt-Siége, a été mis 
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au ban de Tempire , déclaré déchu de ses dignités et dé- 
pouillé de ses biens par Frédéric , Ta appelé contre toute 
attente au trône par les premiers électeurs de l'empire 
d'Allemagne , pour récompenser la fidélité de son père. 
Afin de commencer son règne avec celui par qui les rois 
régnent , il a juré solennellement de maintenir les droits 
de l'Église et de renoncer k l'horrible abus de confiscpier 
la succession des évoques , des abbés et des princes ec- 
clésiastiques défunts, abus dont ses prédécesseurs s'é- 
taient rendus coupables. Il prie le saint Père , en consî* 
dération de son dévouement et de celui de son oncle 
Richard d'Angleterre , et en même temps de tontes les 
injustices que le Saint-Siège a essuyées de Philippe , de 
vouloir le sacrer empereur, de délier de leur serment 
tous les princes ecclésiastiques et séculiers qui avaient 
osé élire Philippe ou lui prêter serment de fidélité , et de 
leur ordonner, sous la menace de l'excommunication , de 
reconnaître lui , Othon ; il promet en outre d'approuver 
tout ce qui sera convenu entre Sa Sainteté et ses ambaft- 
sadeurs, ou tout ce qu'elle établira (1). > Le roi d'An- 
gleterre écrivit dans le même sens à Rome. L'antorité 
du pape était alors en effet d'un poids immense. Les 
deux prétendans h la couronne impériale ne pouvaient 
pas compter sur les princes qui les appuyaient : cenx-d 
ne montraient aucune préférence , passant de l'un \ 
l'autre , suivant que leur intérêt les y poussait. L'année 
entière s'écoula sans que la lutte fit pressentir aucun 
résultat définitif. A la fin de l'année , les deux con- 

(I) Hist. d'Innoc, par Harter, 1. 1. 
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curreos se dirigèreot vers la Saxe, pour y vider leur 
querelle. Ces dissensions avaieot placé rAllemagne dans 
une situation déplorable ; le pape en gémissait , mais il 
sentait que le moment n'était pas venu d'intervenir: Il 
voulait s'occuper d'abord des affaires importantes qui in- 
téressaient directement le Saint-Siège. Nous allons suivre 
le développement de ces principaux actes , avant de rêve- «^ 
nir aux affaires d'Allemagne. 

Le pape Gélestin était mort sans avoir résolu une des 
pltis graves questions de son temps , celle du divorce de 
Pbilippe-Auguste avec Ingeburge. Marié d'abord à Isa- 
belle , fille de Baudouin IV,^comte du Hainaut, Philippe , 
k peine âgé de vingt-quatre ans, avait vu sa jeune épouse 
descendre au tombeau. Dès ion retour de la Palestine , il 
songea k contracter une alliance par laquelle il pût lutter 
contre la puissance de l'Angleterre. Les rois danois 
possédaient, depuis Knut-le-Grand, des droits sur cette 
contrée , et Philippe-Auguste jeta les yeux sur une des 
sceurs de Knut YI , qui occupait al*s le trône du Dane- 
marck. Ingeburge (c'était son nom) fut accordée a sa 
demande, et dès son arrivée en France il l'épousa, et la 
fit couronner solennellement. Cette union était à peine 
accomplie, que Philippe montra pour Ingeburge une aver- 
sion insurmontable , et dès cet instant il conçut le projet 
de se séparer d'elle par un divorce. Une seule raison 
pouvait être invoquée contre son mariage , la parenté aux 
degrés interdits par les lois ecclésiastiques ; ce fut celle 
dont se servit le roi. Plusieurs évéques , réunis k Com- 
piègne , tous parens ou amis du roi , se prêtèrent a cette 
injuste et honteuse actioQ. Le divorce fut prononcé. 
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Ingcburge , qui ne savait pas le français, ne put rien ré- 
pondre. Quand on loi notifia la sentence , elle ne put 
qoe s'écrier en gémissant : France ! mal! mal! Rome! 
Romel.... Elle refusa de retourner en Danemarck , elle 
roi la fit renfermer dans le couvent de Beaorepaire, où 
elle donna l'exemple de toutes les vertus. 

La nouvelle de ce scandale parvint bientôt & Câestin; 
il en apprit les détails par son légat qui revenait de France. 
Peu de temps après , Knut YI loi en adressa une plainte 
régulière par son chancelier et l'abbé Guillaume* de 
Ebelstodt ; il leur fut focile de prouver que le prétexte 
allégué par Philippe n'avait aucun fondement. Avant de 
se prononcer, le pape écrivit à ce prince et lui envoya le 
cardinal Milon , pour le ramener k son devoir ; mais les 
lettres restèrent sans réponse , et l'ambassadeur ne fot 
pas traité avec le respect dû ^ l'autorité qu'il représen- 
tait. Alors Célestin t déclara la sentence (1) de divinrce 
f nulle et non avenue , illégale , prononcée contre une 
4 femme ignorant la langue du pays et sans défense, 
< dont les auteurs n'ont respecté ni le sacrement ds 
$ mariage , ni les droits du Saint-^ége , puisque cette 
I sentence concernait une reine couronnée, et certes 
« reconnue de son époux, i Cette rigoureuse déciâon 
exaspéra Philippe-Auguste , et pour pousser le mépm 
de VauKmté religieuse k ses plus extrêmes limites, il 
épousa, au mois de juin 1196, une femme d'une grande 
beaoléy Agnès, fille deBerthold, duc de Méranie. A 
eette nouvdle, le roi de Danemarck se plaignit de 

(I) ittffBit^*^ coMolsitibas et coasenUentibos nrrofsaistD. 
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nouveau à Rome ; il écrivit au pape et aux cardinaux , et 
pria qu'on lançât contre l'adultère les foudres de Tex^^ 
communication. Le pape envoya de nouveau des ambassa- 
deurs en France, mais leurs démarches restèrent sans efTet, 
Sur ces entrefaites Célestin mourut, et Innocent lui 
succéda. Dès son avènement , il s'occupa de faire cesser 
le scandale : c Le Saint-Siège , disait-il , ne peut laisser 
passer en silence les plaintes des femmes opprimées. 
Dieu lui a imposé le devoir de faire rentrer dans le 
vrai chemin tout chrétien qui commet un péché mor- 
tel, et de lui appliquer les peines de la discipline 
ecclésiastique , dans le cas où il mépriserait le re- 
tour k la vertu. La dignité royale ne peut être au« 
dessus des devoirs d'un chrétien , et l'état de prince 
ne peut fonder aucune différence sur les autres chré- 
tiens (1). > Néanmoins le pape veut tenter de nouveau 
le roi par la douceur, t Puisse-t-il s'adresser k Dieu , 
éloigner sa concubine , rappeler son épouse illégale- 
ment répudiée , et lui faire rendre par tout le monde 
le nom et les honneurs de reine ! Si , contre toute 
attente , le roi méprisait cet avertissement , il serait 
obligé , malgré toute la peine qu'il en éprouverait , de 
l'affliger plus fortement et de lever sa main apostolique 
contre lui , et rien au monde ne serait capable de le 
détourner de cette ferme résolution du devoir et de la 
justice (S). » 11 écrivit aussi k l'évèque de Parts pour 
Itti ordonner de réunir ses efforts aux siens auprès dû 

(1) Iddoc. £p. Hurt. 

(2) Id. ibid. ' 
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roi. Innocent ne fut pas plus heureux que son prédéces- 
seur; néanmoins il différa encore d'employer les voies 
de rigueur. De graves intérêts devaient être compromis 
par une rupture , une trêve était négociée entre la France 
et l'Angleterre , et k cette trêve se trouvait liée l'entreprise 
d'une nouvelle croisade , un des projets les plus chers à 

la papauté. 

Le pape menait d'ailleurs d'autres événemens de front, 
et tous avaient pour but de faire respecter les lois de 
l'Église et de consolider son autorité ; il prêta son appui à 
Richard d'Angleterre, dans les démarches que celui-ci 
tenta pour se faire restituer par Philippe de SDuabe et 
Léopold d'Autriche , la rançon que leurs prédécesseurs 
lui avaient extorquée. Il chargea le frère Rainer de 
rétablir la paix entre les rois chrétiens de l'Espagne. 
Alphonse, roi de Léon, avait épousé Bérengère, sa 
proche parente. Rainer reçut ordre de renouveler l'ex- 
communication prononcée contre lui par Célestin, si 
le roi ne renonçait k cette union sacrilège. Don Sanche 
de Navarre s'était allié avec les Maures ; Raioer devait 
interdire son royaume, s'il ne rompait toute alliance avec 
les ennemis de la foi. Don Sanche de Castille avait refusé 
au Saint-Siège la redevance annuelle promise par son 
père , en retour de la concession de la dignité royale ; 
Rainer fut chargé de réclamer ce tribut. Il devait en 
outre régler un grand nombre d'affaires particulières des 
églises, des couvens et des ordres de dievalerie dans 
leurs rapports entre eux et vis-k-vis de Rome (1). 

(1) Innoc., ep. i, 58, 62, 92, 99, m, 227, 230, 249, 294, 570, 
371, U8, 449; u, 37, 75, 90, i03, 214. 
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Le même esprit et la même activité goidèrent le pape 
dans ses relations avec le nord de l'Europe. Livrée aax 
dissensions de la guerre civile , la Norwège voyait l'auto* 
rite pontificale méconnue à tout moment dans la per- 
sonne de ses prélats. Swerrer , audacieux chef de parti 
devenu roi, avait empiété sur l'autorité d'Ërich, évéquê 
de Havanger. Celui-ci s'unit à l'archevêque de Lund , el 
tous deux ayant déposé leurs plaintes aux pieds du pape 
Gélestin, Swerrer fut excommunié; mais il n'en tint 
aucup compte et ne se montra que plus hardi k usurpev 
les droits de l'Église. Innocent III le fit menacer de rin<^ 
terdit , et en attendant , il ordonna au clergé norwégien 
de prendre contre lui les mesures les plus sévères. Le 
pape montra. la même énergie en Islande, en Hongrie, 
en Servie , et l'Europe subit peu k peu la direction de ce 
génie puissant qui , selon l'expression de l'historien alle- 
mand , évoquait avec une égale sévérité devant son 
tribunal les petites et les grandes affaires, quand 
elles touchaient d'une manière quelconque à cette 
noble destinée vers laquelle le Créateur a voulu de 
nouveau élever l'Iwmme par le sang du Christ. 

L'empire d'Orient ne fut pas oublié dans ce vaste 
dessein d'établir l'unité catholique. On a vu avec quelle 
sollicitude les papes ont cherché k faire cesser le schisme 
grec ; iDUocent ne pouvait loublier. Âle&is III, de la famille 
des Gomnène, occupait alors le trône de Constantinople ; il 
était arrivé au pouvoir en se révoltant contre son frère , 
qu'il avait jeté en prison après lui avoir crevé les 
yeui ; il se livrait aux penchans les plus déréglés , et 
sa femme, Ëuphrosine, gouvernait en son nom. Dès 
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qu'il eut appris Télévation d'Innocent, il lai envoya des 
présens, et lui écrivit pour lui dire qu'il accueillerait avec 
joie les représentans du Saint-Siège. Innocent lui ré- 
pondit en ces termes : < Ce fut le Seigneur lui-même 
qui posa la pierre fondamentale de son Église , quand 
il dit : Sur cette pierre je bâtirai mon Église. Si 
l'empereur désire maintenant que son royaume reste 
consolidé sur ce fondement , il doit aimer Dieu par 
dessus tout et honorer son épouse, la sainte Église 
romaine , dont il est tout k la fois et le fondateur et 
la pierre fondamentale. Tout le peuple chrétien mur* 
mure contre l'empereur , non seulement parce qu'il ne 
soutient pas comme il le pourrait les armées des fidèles 
contre les ennemis du nom chrétien , mais parce que 
les tribus grecques se sont séparées de la communauté 
du Saint-Siège et de l'Église romaine, et ont formé une 
Eglise à part ( comme s'il pouvait y avoir encore une 
autre Église k côté de l'Église qui est une). Il est cepen« 
dant dit : Mon amour, mon épouse, ma colombe est 
2^ne. Ailleurs : J'ai encore d'autres brebis, qui ne 
font pas à la vérité partie de ce troupeau, mais 
je veux les ramener, afin qu'il n'y ait qu'un seul 
pasteur et un seul troupeau. — Et la robe sans 
couture du Seigneur demeura entière. L'empereur 
doit donc s'efforcer de réunir l'Église grecque k 
l'Église romaine, de ramener la fille auprès de U 
mère , afin que les brebis du Seigneur soient gardées 
par un seul pasteur ; sans quoi le pape serait obligé 
de faire son devoir. Puisse l'Esprit éveiller dans l'em- 
c pereur ces sentimena ^ ^afin qu'en fils dévoué il agpsae 



coaformémait a cet avertissemeot paternel , pour acm 
hoDaenr/pour son sadut, pour la gloire de TËglise! 
Ses aHibaosadeurs sont chargés de négocier à ce sujet 
et sur des ouyertures réciproques , tout ce qui peut 
être favorable k la gloire de TÉglise et à la prospérité 
de l'empire ; il le prie de les recevoir avec bienveit 
lanœ , de les renvoyer proœptement : cependant son 
inteotiOD est , diu-il , d'agir aussi long-temps qu'il sera 
Béees8Ûre(l).» Le pape ne se borna pas à cette action 
directe tD^rès d'Alexis Comnène , il écrivît au patriarcbe 
de Gonstantinople d'employer tous ses efforts pour réunir 
l'Église grecque à TÉglise latine. 

Ces efforts d'Innocent n'avaient pas seulement pour 
but d^ fonder l'ordre et la paix dans les empires chrétiens, 
il portait ses yeux plus loin : il voulait doter l'Orient des 
bienfaits de la civilisation chrétienne. Nous avons dit que 
les entreprises des croisades étaient le projet le plus 
cher k la papauté; Innocent les eut particulièrement à 
cœur. On a vu dans le chapitre précédent comment était 
partie une armée nombreuse, que devait suivre de près 
l'empereur Henri, Cette armée remporta d'abord de 
grands avantages ; la nouvelle de la mort de Henri vint 
arrêter le cours de ses triomphes. Rien ne put retenir les 
Allemands t ils abandonnèrent la partie lorqu'elle était 
plus qu'h moitié gagnée. Simon de Montfort, resté seul v 
essaya en vain de lutter contre les infidèles ; il fut con* 
ttaint de céder, et après avoir conclu une trêve de siat 
«as y il n^t Mim le chemin de sa patrie. Sur ces entre* 

(1) lonoc. Ep. Hort. 
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faites, le comte Henri de Qiampagne , troisième époux 
de la reine Isabelle , vint k mourir, et ce qui restait du 
royaume de Jérusalem perdit ses derniers d^asseurs. En 
vain Alméric y roi de Chypre , couronné roi de la Tille 
sainte, essaya de la reconquérir; il échoua. Innocent 
avait suivi avec douleur ces tristes événemens. 11 avait 
appuyé de toute son autorité Âlméric , et dès qu'il fut 
sacré , il renouvela tous ses efforts en faveur d'une croi- 
sade , il envoya des lettres pressantes aux princes ecclé- 
siastiques, enfin il fit entendre d'un bout du monde 
chrétien k l'autre le cri de Pierre l'Ermite : « Si les 
croisés avaient eu moins de confiance et plus de 
foi, disait-il, s'ils avaient marché dans les voies 
du Seigneur , un seul d'entre eux eût sufii pour battre 
mille et dix mille ennemis; et ceux-ci se dissipant 
comme la fumée , se fondant comme la cire en pré* 
sence du feu, auraient été renversés. Où est donc 
celui qui s'est fait attacher k la croix pour nous dâi« 
vrer de l'ennemi ? Où est celui qui refuse ses biens k 
celui qui nous a accordé la vie et les biens, et nous 
promet une récompense centuple pour le présent et 
pour l'avenir? Levez-vous donc , fidèles! levez^vous, 
armez- vous du glaive et du bouclier! Levez-vous, 
courez au secours de Jésus- Christ ; il conduira lui- 
même votre bannière k la victoire (1). » Après avoir 
essayé d'enflammer le zèle des fidèles par ces discours,- 
Innocent prit des mesures pour soutenir les paroles paît 
des foits. Partout il envoya des légats pour exhorter lea 

(1) Innoc. ep. i, S02. Hurt. 
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fidèles h se croiser, les princes 2i suspendre leurs que- 
relles et k se tourner contre Tennemi de la croix. Il or- 
donna des prières, il destina k la délivrance du saint 
tombeau le revenu de deux années des bénéfices vacans, 
et l'argent pris sur les moines vagabonds ; il assigna au 
même but une partie des contributions levées pour 
Rome dans les royaumes chrétiens ; il donna un dixième 
de ses revenus, et de plus, il équipa un vaisseau neuf 
qu'il chargea de provisions de toute espèce. Ainsi , ce 
qu'il conseillait aux autres, il était le premier k le 
mettre en pratique. Aussi il faut voir avec quelle autorité 
il parle aux rois et aux princes , dont les divisions déchi- 
rent la chrétienté. Au premier rang il faut mettre Phi- 
lippe «t Richard d'Angleterre, dont les luttes intestines 
avaient repris toute leur vigueur. Il écrit au premier et 
il rengage < k conclure une trêve dans l'espace de deux 
c mois au moins , afin que les armées des deux royaumes 
« renforcent ceux qu'il espère envoyer an mois de mars 
« prochain , avec l'aide de Dieu. Hais si lui ou le roi 
€ d'Angleterre s'y refusait, sa ferme résolution et celle 
r des cardinaux est de jeter l'interdit sur le royaume du 
c récalcitrant et de défendre avec la plus rigoureuse 
r sévérité , sans égard aux privilèges et aux indulgences, 
c l'exercice du service divin. > Il parle le même langage 
aux: attires princes dont les erreurs ont scandalisé l'Église. 
C'esf aussi dans ce but qu'il avait écrit k Alexis Gomnène 
la lett'Te déjk citée , et son concours était de la dernière 
import ance pour la croisade. Les précédentes avaient dû 
en efiet leurs défaites k la résistance des empereurs d'O- 
rient et k l^eur prédilection en faveur des Sarrasins. In- 
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Docent n'épargna rien pour le décider k prendre part k la 
guerre sainte. < Qui mieux que tous pourrait la faire, 
f dit-il , attendu la proximité du champ de bataille , vos 
€ richesses et votre puissance ? Le peuple murmure non 
c seulement contre vous, mais encore contre TÉglise 
c romaine qui , jusqu'à ce jour, a patienté. Puisse votre 
c grandeur mettre toute considération de côté , et courir 
9 au secours de Jésus-Christ et du pays qu'il a conquis 
f par son sang 1 Les païens fuiront devant vous ^ devant 
% votre armée; et vous, vous participerez avec les 
c autres princes aux grâces pontificales. » Les princes 
établis en Orient présentaient des obstacles peut-être 
encore plus sérieux k la réussite de la croisade. Depuis 
la prise de Jérusalem , la division s'était mise entre eux, 
ils y avaient joint la débauche, la cupidité, Tambitioa, 
toutes les passions et tous les crimes. Les dignitaires de 
l'Église latine en Orient donnaient le spectacle des mêmes 
scandales. Innocent prit des mesures sévères contre les 
uns et les autres. Mais quelque énergie qu'il déployât 
dans Taccomplissement de son œuvre , les bornes de 
cette œuvre semblaient reculer à mesure qu'il avançait ^ 
et il s'écria lui-même : c Ma voix s'est enrouée k force 
c de crier mes exhortations , mes yeux se sont fatigués ; 
f mais les (Nrinces aiment mieux se livrer k la débauche 

< et k la luxure dans les bras de .leurs concubines , k la 
c haine et k la guerre les uns contre les autres , san$ se 

< soucier de l'insulte faite au Crucifié et des railleries de 
€ ses ennemis (1). » 

(1) hinoc., ep. i» 406. Hart. 
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La première innée du pontificat d'Innocent fnt remplie 
par ces immenses travaux : il faut y joindre une fonle 
d'affaires secondaires dont il ne laissait échapper amcun 
détail. Son attention ne faisait défaut pas plus aux petites 
choses qu'aux grandes , son appui ou sa sévérité attei- 
gnait également les faibles et les puissans y il était littéra* 
lement le père commun des fidèles. Dans cette première 
année , oo a pu déjà juger ce que sera le pontificat d'ln«- 
nocent , les événemens se développeront , mais qud que 
soit leur cours , l'esprit papal ne variera jamais. 



CHAPITRE VII. 



Suite d^Innocent Ht. -— Il se prononce en farenr d^Othon. — 11 
loutient le Jeune Frédéric en Sicile. — U jette l'interdit sar le 
t royaume de France. -^ Prédreation de la croisade. — Venise. — 

Affaires d'AUemagne. — Travaux littéraires d'Innocent. — État 
de rËglise. — La croisade. — La France et l'Angleterre. — 
Conqnèie de Consiamteople* ^ Victoire du doc de Sonabe; -^ 
Sa mort. — Othon est couronné empereur. — La Sicile, -r- 

Affidres d'Orient. 

f 

Un an s'était passé depuis que le duc de Souabe avah 
accepté la couronne , et il n'avait encore tenté aucune dé- 
marche pour faire valider son élection. Malgré ce niépris 
de Tautorité du Saint-Siège , Innocent n'avait Faitaucune 
tentative d'intervention dans les affaires d'Allemagne ; H 
n'avait pas même répondu aux notifications qu'Othon n'sh 
vait pas manqué de lui faire. Malgré ce silence, on pou- 
vait déjk prévoir de quel côté pencherait la politique pa« 
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pal6. Elle derait se souvenir que PhOippe avait été autrefois 
Qo nswpateur du patrimoine de rÉglise , qu'il en avait 
n^Misé les foudres, enfin que son avènement pouvait 
èlre un coup mortel contre les lois fondamentales de 
rempire. Lorsque le pape crut s'être abstenu assez long- 
temps pour donner k ce prince le temps de venir soumet- 
tre ses droits à la révision du Saint-Siège, il répondit aux 
envoyés d'Othon et écrivit aux princes ecclésiastiques et 
temporels de TÂllemagne pour leur notifier ses intentioDS 
au sujet de Philippe et de ses partisans. Il déclare aux pre- 
miers qu'il contribuera avec plaisir a favoriser la puissance 
d'Otbon ; il espère qu'il ne manquera pas de conserver en- 
vers le Saint-Siège le dévouement manifesté par ses pré- 
décesseurs. Il s'exprime moins formellement auprès des 
seconds : c Attristé de cette situation , il a toujours at- 
tendu , mais en vain , si pour mettre une fin k ces mal- 
beurs , ils demanderaient secours au Saint-Siège à qui 
appartient la décision définitive de cette aflaire , et s'ils 
accommoderaient ce terrible différend. Sa sainte mission 
exige maintenant qu'il les exborte, pour l'honneur et la 
dignité de l'empire , k mieux veiller sur se3 intérêts. 
Quant k lui , il distribuera les faveurs apostoliques i 
celui qui réunira les voix les plus nombreuses , et au 
plus grand mérite. > 
Le duc Philippe reçut avec respect les ambassadeurs 
du pape , et il essaya de se le rendre favorable par leur 
entremise. Avant toute décision, Innocent consulta Tar- 
çhevéqne de Mayence , qui passa k Rome en revenant de 
la Palestine. Un nom illustre, une vertu éprouvée, de lon- 
gues persécutions souffertes pour la foi donnaient un 
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grand poids à ce prélat. Le pape le chargea de ramener 
la paix en Allemagne , et il lai donna pour co-ambassa« 
deur le margrave Boniface de Montferrat. Revenu en 
Allemagne , rarchevêque parvint k obtenir que le diffé- 
rend fût soomii^ à la décision arbitrale des princes eeclé- 
siastiques. Boppart fut désigné comme lieu de réunion. 
Othon accepta ces arbitres, il écrivit au pape pour qu'il 
appuyât ses prétentions. Philippe envoya aussi à Rome, 
en ambassadeurs , le prieur de Saint-Thomas de Stras- 
bourg et un sous-diacre de TÉglise romaine. Dans la ré- 
ponse verbale qu'Innocent leur adressa, il s'attacha à 
prouver la prééminence du sacerdoce sur la royauté ; 
avec la science ecclésiastique qui la caractérisait , il dé- 
roula toute l'antiquité biblique comme preuves, c Ce qui 
s'est passé dans l'ancienne alliance , arrive aussi dans 
la nouvelle. Pour ne pas chercher des exemples trop 
loin , la royauté et le sacerdoce étaient divisés au temps 
du pape Innocent et du roi Lothaire ; on éleva Anaclet 
contre Innocent et Conrad contre Lothaire. Mais les 
deux catholiques , Innocent et Lothaire triomphèrent , 
car Innocent couronna Lothaire ; et les deux schisma- 
tiques, Anaclet et Conrad, succombèrent, parce que la 
vérité est victorieuse de l'erreur. Sous le règne d'A- 
lexandre un schisme divisa TÉglise, l'empire resta uni 
sous Frédéric. Cet empereur, qui était non un protec- 
teur, mais un persécuteur de l'Église , entretint la di- 
vision et soutint le dissident. Mais le schisme et tous 
ceux qui l'avaient produit fuçeùt précipités. Maintenant 
l'Église est unie par la gr(^) de Dieu , et l'empire est 
divisé à cause de ses péchés; L'fglise se conduit envers 
m. il 
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l'enj^ comme il a agi envers TÉglise ; la division Va^ 
flige, eielle souffre surtout de Toir ses prioces souiller 
leur répolation et prostituer leur iMMineur et fouler au 
pieds leur liberté et leur dignité. 11 y a long-temps qa'oi 
aurait du déférer cette affaire au Saint-Siège, k qui ap- 
partient la décision en premier et dernier ressort ; car 
c'est lui qui a transporté l'empire d'Orient en Occident , 
et c'est lui qui accorde la couronne impériale. Noos 
t'entendrons donc, nous lirons la lettre de ton sa- 
gneur , nous nous consulterons avec mes frères , nou 
t'accorderons une réponse. Puisse le Dieu toot-puissaDt 
nous inspirer un conseil conyonable, et nous réféler 
sa volonté, afin que nous agissions dans cette affaire 
pour sa gl<Hre , pour le plus grand bien de l'Église et 
de l'empire ! » Dans sa réponse aux princes ecclésias- 
tiques et séculiers de l'Allemagne , Innoeent fit. entreYoir 
plus clairemait ses intentions. 

Malgré cette autorité puissante, malgré les efforts de 
rarcheTêque de Mayence, rassemblée de B<]|ipart ne con- 
clut rien de définitif, Othon seul y parut, et les partisans 
de Philippe ne voulurent pas céder. Le duc n'oabli^ 
rien pour en gro8»r le n<mibre. De son c6té , Otfaoa dé- 
ploya une grande activité ; il y eut des engagemens par- 
tiels , mais aucun résultat positif ne fut obtenu. Cet état 
de choses durak jusqu'à l'année suivante ; la mort de l'ar- 
cbevéque de Mayence fit disparaître les dernières chan- 
ces de pacifier l'Allemagne. Les deux partis se trouvèrent 
alors en présaice, animés par les plus ardentes passions- 
Hiilippe voyait ^'élever contre lui de puissans adversti- 
ree, le laiidgr«ye Oeimann deThnringet le comte pabti» 
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de Saxe , et PrîKmisIe de Bohême. Ce dernier se retira 
bicniôc de la lutte j et cette défection affaiblit considéra- 
blement le parti d'Othon* Les hostilités recommencèrent, 
mais le résultat n'en fat pas plus déoisif. L*année était 
près de finir, et le pape n'avait donné aucane marque di- 
recte de son intervention ; on voyait seulement qu'il pen- 
chait en faveur d'Othon. La mort de Cionrad le décida k 
rompre le silence. Il ncmuna le cardinal Guido son légat 
en AJIdmaine^ et le chargea de publier la reconnaissfiince 
du Saint-Siège en faveur d'Othon» 11 renferma ses iliotifi$ 
dans une buHe où il disait : c Si comme autrefois le flis 
c succédait au père « le frère au firère , l'empiré ne serait 

< plus conféré par l'élection , mais il serait réclamé par 

< le <hroît d'héritage* Philippe est un persécuteur^ tin des- 
c cefidaut de persécuteurs ; et si nous ne nous opposions 
i pas k lui , nous A^nnerions des armes k un furieut con- 

< tre nous, et nous mettrions pont ainsi dire dans ses 
« mains l'épée dirigée contre notre tdte. i Le pape re- 
vient ici sur toutes les persécutions des aïeux de Philippe, 
p«is il ayotttô : < Quant k Philippe, il a oomnlenctf par 
c pwsécnter l'Église » et il persévère dans la même con- 
« duite. Il s'est nommé dud de Toscane et de Gsmpanie , 

< et a élevé des pirétôntîons sur tous ces domaines , Jus- 
c qu'aux porte» de la ville ^ et même sur la punie tàUïée 
êr au deik du Tibre, il cherche «acofi à présent k perse- 
« cttter l'ÊgUse par Marfcv^ald, Tbiébaut et leurs compa- 
€ gnons ^ et k nous arriicher le royaume de Sidle. St , 
c étant enccHre maigre et sans forces ^ lorsque sa Moisson 
* est cBcore en heriie ^ il persécute ainsi nous et l'Église 

< romaine^ que m ftrait41 pas s'il arrivait k l'empire ? 
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Il n'est donc pas déraisonnable de notre part de nons 
<qiposer k ses violences avant qu'elles ne se fortifient, 
et rÉcrîtnre sainte noos montre par plus d'on passage 
que dans les familles royales , les fils 8<»it pnnis en 
plaee de leors pères. 

c Parlons maintenant d'Othon* Croira4-on qa'il n'y a 
pas pofisitnlité de conclure en sa faveur, parce qu'il a 
été élu par la minorité ; quil n'y a pas convenance , 
parce que le Saint-Siège paraîtrait lai témoigner de la 
préférence , non par bienveillance , mais par haine con- 
tre Philippe ; qu'il n'y a pas utilité , parce que , par 
rapport k son adversaire , il est faible et inférieur? Mais 
si nous examinons que parmi ceux qui ont principale- 
ment le droit d'élire l'empereur, un nombre tout aussi 
considéraUe a voté pour lui que pour son rival, et que 
dans des cas pareils , il faut peser tout autant la qualité 
des personnes que leur nombre , et compter la majorité 
non sel<m le chiffre , mais suivant l'intelligence ; si nous 
examinons encore les considérations suivantes : Othon 
convient mieux pour empereur que Hiilippe ; le Sd- 
gneur punît les crimes des pègres jusqu'à la troisième et 
quatrième génération, et Philippe marche sur les tra- 
ces de ses pères en persécutant l'Église ; k la vérité 
nous ne rendons pas le mal pour le mal , mais par le 
tien , et cependant , nous ne devons pas aider k parve- 
nir k des dignités sopérieures ceux qui persévèrent dans 
leur méchanceté contre nous ; le Seigneur ait les hum- 
bles pour confondre les puissans, ainsi qu'il a élevé 
David k la royauté : alors il nous parait admissible, con- 
venable et utile d'accorder notre fiiveur k Othon* Loin 
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de no«s la pensée de plaire davantage aux hommes 
qa'à Dieu , ou de craindre la face des médians : car 
noQS devons , conformément anx paroles de l'Apôtre , 
non seulement éviter le mat, mais même l'apparence do 
mal , et il est dît : Maudit soit celai qui se repose sur 
les hommes et prend là chair pour la protéger ! 
c D'après tout ce que nous venons de dire, nous 
croyons inutile que le jeune enfant obtienne en 
ce moment la couronne impériale ; nous repoussons 
entièrement Philippe , k cause dès rùùiih allégués , et 
nous lui résisterons, afin qu'il n'usurpe pas l'empire. 
Du reste notre légat a reçu la mission d'agir auprès 
des prmces d^^is ce but : ou qu'ils réunissent leurs 
voix sur un homme propre a l'empire , ou qu'ils re« 
ipettçnt l'élection k notre décision juridique ou arbi- 
trale. Si^ucun de ces expédions ne leur convient, 
qusAtknons, nous avons patienté as6ez long-temps, 
nous avons exhorté k la concorde, nous avons donné 
des aw par des lettres et des messages, nous avons 
fait ioonnaltre notre sentHAeat ; nous pourrions paraître 
entretenir la discorde , niigliger l'affaire, pour en at- 
tendre Vissue ; renier, comme Ta fait Pierre, la vérité 
qwest le €hrist ; par conséquent nous devons nous dé- 
clarer pubfiquement pour Othon , qui , lui-même dévoué 
k l'Église , descend du côté maternel de la maison royale 
d'An^elerre, du côté paternel des ducs de Saxe, et 
stirtwt par son aieul l'empereur Lothaire II , de fa- 
nges qui ont été également dévouées k l'Eglfee ; nous 
devons le reoonnsdtre pour roi et l'appeler près de 
nous, ponr recevoir la couronne impériale. » 
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La décision du pape était formelle « il déctarait Pbilil^pe 
iocapablo du trône , il repoussait le jeune Frédérie pour 
s^ver les loiaidereppire^ Cette meaure eat un deagriefa 
lea plua graves des détracteurs du pape. Lea faits eux^ 
«aimes se chargent de détruire tonte accusation de paiv 
tialité. Pendant qu'il refusait son concours au j^tte Fré^ 
dériç en Allemagne , il le soutenait en Sicile ; et plue tard, 
lorsque Othon tourna contre TÉgliae ses persécutions , la 
wain qui Tavait soutenu , le brisa, et ce fiit le )wae Fr^* 
^ric qu'elle plaça sur le tréne impérial. Yoici d'abord ce 
qy'il fit pour lui en Sicile. 

Dés que l'impératrice Constance lut morte , lea eoDseiW 
1ers de la eouronne s'adressèrent au pape pour lui rtoon^ 
mander le jaune orphelin. Innocent écrivit k celui^i une 
lettre pleine de honte : il est curieux d'en placeriiudques 
pessages en regard de la bulle précédente, i ilfon aeirid^ 
ment h cause de nos fonctions de paateurv.» vertu 
desquelles nous sommes les serviteurs de tcfua, et prin- 
cipalement des mineurs et des orphelins , mais aussi 
par égard pour ta mèrje l'impératrice Oenstance , de 
glorieuse mémoires qui. VS: recommandé- k netref ivo»- 
teetion » et parce que k royaume de Sicile âpphviient 
au patrimoine de rÉglise , nous prenons sur noue le 
devoir de t'aimer et da te protéger, d'i^ éneiMue» 
ment t avec Taide de IHeu, pour Thomieur et l'avance 
ment de la puissance royale , pour la sûreté du troyatome 
elle bien de tes fidèles. PuissesHu déposer toui^ tris» 
tesse et te réjouir dans le Seigneur qui t*a deaaaéjun 
père spirituel t au lieu d'un père temporel, etqn, par 
la mort de ta mère , t'a préparé les soins maternels de 
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c rÉgliâe , «ÉB qtt'Msis an jour sor ie tntae royal con- 
c solide , Itt ré? èrw avto eneore plus de reconnainaiice 
c cettx qoi t'y ont âevél Puisaeskta recevoir avec bieii- 
t veillaiice nos messagers , car ils se âévoveituH pour 
t toi Y et se montreront fidèles et empressés dans toutot 
« les missions et tontes les fonctions ! > 

Devrais cet instant , Innocent ne cessa de s'occaper des 
intérftts de scm royal pupille en Sicile. Le plus redoutable 
de ses ennemis, c'était le farouche Maricwald qui espérait 
profiter de la jeunesse de Frédénc pour s'emparer du pou- 
voir royal. Il avait levé le masque et était entré en hostilité 
louvtrte, non seulement contre ce prince, mais encore con>- 
tre la papauté. Innocent appela aux armes les principautés 
de Capoue, de la Calière et de la Pouille. Cet appel fut 
généralement entendu ; et de toutes parts la résistance 
s'erganisa contre l'impie Markwald. Après avoir eo^ 
ployé les armes temporelles ^ le pape lança contre toiles 
foudres de l'ÉgUse. Battu de tons côtés, le rebelle essaya 
de la ruse ; il entama des négociations , mais ses projets 
échouèrent contre la ferme habileté du pontife. Alors sa 
ftveur ne cMnut plus de bornes, il passa en Sicile, et porta 
partout le ravage et la mort ; il fit même alliance avec les 
infidèles. La lutte de l'Orient se retrouvait ainsi plus ou 
moins ardente, selon lés lieux , dans tous les pays de là 
chrétienté. En rappelant aux Siciliens les maux que lui 
avaient fait souffrir les Allemands , Innocent fiait sentir 
cette opposition. Après avoir exposé comment, lui ren- 
dant le bien pour le mal , il a absous de l'excommunica- 
iion Markwald , qui avait solennellement juré d'obéir dés« 
ormais aux ordres du Saint-Siège , et comment il a élé 
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obligé de prononcer de nouveau l'excomMunication con- 
tre lui et ses partisans , car Markwald veut dépouiller le 
roi Frédéric , son fils chéri en Jésus-Christ , de son héri- 
tage maternel , comme si ce n'était pas assez pour lui d'a- 
voir perdu son héritage paternel , il ajoute : c MarkvFaU a 
t même fait aUianee avec les Sarrasins , et a livré k leur 
«brutalité des chrétiens faits prisonniers. Leve&vous 
c donc sans crainte contre Tennemi de Dieu, et piusque, 
c dans ce pays aussi , il faut combattre les Sarrasins et 
€. défendre Jérusalem en Sicile , je promets k tous ceux 
« jqui persévéreront dans cette lutte , les mêmes grâces 
« que celles accordées aux croisés. » Cette soUieitude 
dlnnocent prouve assez que sa pcrfitique était consden*- 
cieuse. La conscience était son mobile quand il éérasttt 
Frédéric en Allemagne et qu'il le soutenait en Sicile. Ea 
même temps , il n'épargnait rien pour donner au jame 
prince une remarquable éducation. 

Ce qu'il y a de beau et de ^nd dans ce pouvoir papal , 
c'est cette politique profondément civilisatrice qui con- 
naissait la juste mesure des droits et des devoirs de ehsh 
cun. Innocent comprit sa mission dans toute cette éten- 
due ; nous venons de le voir protégeant les droits de 
Frédéric. contre les tentatives d'un ambitieux rebelle : en 
France , il sut faire triompher les droits sacrés du ma- 
riage , outragés par Philippe-Auguste. Ce prince, aveuglé 
par sa passion pour Agnès de Méranie , se montrait plus 
opiniâtre que jamais a repousser Ingeburge. Dès le mois 
d octobre de l'année précédente (1199), lonocent avait 
prévenu le clergé français qu'il allait sévir rigoureux- 
ment contre le roi de France, c Nous av&ns cherdié i en 
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vain , leur dit41 , dès le commencement de notre rè- 
gne , k f onvaîncre le roi par la douceur, et k le déter- 
miner à se réconcilier ayec sa femme. Pourquoi le roi 
ne préfère-t-il pas ce qui est juste et honorable ? pour- 
quoi met-il son âme en danger ? pourquoi donne-t*il du 
scandale dans le rang où il est placé ? Cependant nous 
ne voulons pas encore désespérer de son salut, ni lais- 
ser inachevé ce que nous avons commencé. Notre lé- 
gat doit l'avertir une fois encore ; mais si le roi dédaigne 
cet avis, il doit prononcer l'interdit (1). > Rien ne put 
décider le roi a sacrifier Agnès, et le cardinal Pierre, lé- 
gsA du Saint-Siège , se prépara k exécuter les ordres de 
Rome. L'interdit fut prononcé dans un concile tenu k 
Vienne, dans l'ancien royaume de Bourgogne, alors sous 
la souveraineté de l'empereur d'Allemagne. C'était une 
mesure terrible ; elle couvrit d'un vaste manteau de deuil 
la France entière, la consternation fut générale, et les 
écrivains du temps racontent la douleur populaire dans 
les termes les plus énergiques. Philippe fut accablé par 
ce coup. Il essaya en vain d'en éluder lés effets , en cher- 
tjbsM k gagn^ du temps par des négociations ; le pape 
lot inflexible, il fallut se soumettre. Le cardinal-évèque 
Octavien d'Ostie fut chargé d'aller en France recevoir la 
soumission du roi, aux conditions arrêtées d'avance. Le 
cardinal Prisca l'accompagna pour procéder k une en- 
quête , s'il y avait lieu. Leur voyage fut un triomphe. 
Philippe vint les recevoir k Sens avec les plus grandes 

(I) hmoc., ep. i, 197. 
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iitaïqiiet deraqiect ; ii promit d'obéir a¥X f^tém 4a Saiat- 
Pèré; SoB Mtrevue avec logebnrge eut lîfitt%tt ebftteau 
de Saiauiiéger, et là il remplit les conditions exigées, et 
Vu^réH fitit loTé. Cette soumission ne venait pas d'un 
e^[>rit convaincu et repentant : Philippe cédait k la puisr 
aance de Tidée religieuse, et dès qu'il put, iLchereba à 
annuler ce qu'il avait fait , à ne pas tenir ce qu'il avait 
promis. Le cardinal Octavien ne se montra pas très sé- 
vèrê« Inneoent, qui craignit de voir avorter l'effet d'une 
anssi grande mesure que l'interdit, reoî reprit avec dour 
ceur, mzis avec fenneté« < Si le roî^ hii dît»il, C9oU 
pouvoir nous tromper, qu'il prenne garde de ne pas 
se tromper Inirméme. Nous répandrons, saille fuit, 
noire sang pour la vérité et le droit ; et ici, nous ne 
voulons rien entreprendre avec l'aide de Sien, par 
Fuae ^ par moquerie. Évitez donc tout oooimeroe 
avec ceux qui n'osent plaider la cause de la reine, par 
crainte d'être dénoncés. Pensez k ce que n<ms avons 
dit : cette affaire peut contribuer essentiellement à 1'^ 
Mvation du Saint*Siége, si elle est dirigée avecpro^ 
dfnc^; mais elle peut aussi lui attirer bempoup ésd»- 
boir^es, si eue est traitée aveenégiigfiïiee. Quelle honte 
u cette affaire devait avoir une iâsue îasiginfiaDie , et 
qUi'il fallût dite : La montagne a enfanté um souris! 
KéQécbissez doncii vos devoirs envers Dieu ^eiivars 
nous, envers l'Église , envers le salut de votre âni9* 
Que sont lesh^pines , le ^roi , les particuliers , la fsr 
veur des princes , comparativement à tout cela , si notre 
bienveillance envers vous n'a pas diminué? Nous ^vons 
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c pàfU eà «toi I «fif Mil ;'iM» vous fMai d'Meanieià 
t Itt'rdiiie rassiitmeé la ploi efBcace possible (i). > 

Ea travBittànt h h réooneîlblioa de Ph]lq)pê a^eo io« 
g«torgev Iiinqcml n*atah paKMiblié son projet leplira 
cher, la prédication 4e la croisade : l'ëvé^ne d-Oalie étnil 
ehargé de réiabttr daés oe eut l'union cfela France elde 
FAngleteire. Lelégal trouya la paia. conclue, -mais^k dee 
conditions qui ne ponvaîent ptanreân pape. Il y était siatné 
qae le t(A lean «^enterrrit aicun secoars h son neteu 
Ôthon , a^s y être autorisé par le loi de France. Quant 
il la eroisade eUe«aiéaie, le sueeès^en paraissait plus prot 
ohaii ; les lettres du ps^ ; les prédic(|lions de Foulques 
deNl9uilly, ce préire dont le nom reiesnit en France et 
dansées Pays^as, comme celui de Pierre rEnmte avait 
rempli fa' dkrétienté, a^ai^l ranimé l'ardeur de la non 
btèsse* Foulques, qui^admimslfail la paroisse de NeuiUyv 
éMt, comme tin grand nonAre dès prêtres de aonteinpSt 
peu digne de la mission dont il était ^iargé;U joignait ^ 
uke vie dissipée «rie profonde -ignôrftnce. Unesprît porlé 
vêts les choses d'en haWt , un cosûr entiioUifaste et bon , 
ttti fHrèzit bientôt faire un Juste retour sur lutmème; il 
réforma ses 'ntëBurs,^ et,' par des études opisâltres:, êequit 
les connaissances qui lui manquaient. Alors il commença 
k tonner contre la wn^pàon- qui débsrdait .de( riootes 
parts. C'était trois ans ayant qu'Innocent parvint au sou-' 
verain pontificat. Ses prédications produisirent d*abord 
peud'effilt; ■laiftr^'q^'îl leur donna pour but M crob 
sade, il obtint un succès immense. Sa réputation étam 

(1) lanoc., ep. m» 16. Ret* . , > 



arnféa JMqu'à RoneTle p«pe Im4oiiM les peuvoim qu'il 
ayadl déjk coiifi&rés à Pierre le Chantre, dont la. mort 
a¥ait arrècé les effoMs. Depuis cet instant Fonlqnesy qoi 
s'était adjoint des religieux et des prêtres pour le secim- 
der, excita partoot les plus énergiques transports d'en- 
tfieusiasme. Les hommes de la noblesse et du peuple, les 
mfiins et les vieillards , les femmes même se pressaient 
m foule pour recevoir la crm, de ses mains (1). 
- Lorsque l'évâque d'Ostie surriva en France, il trouva 
les esprits encore tout brulans de la parole âoquente de 
Foulques ; mais les autres contrées montraient des dis- 
posilions beaucoup moins Êivorables. Quoique le pape 
eftt fixé l'époque du départ, aucune armée n'était ena>re 
rassemblée. La France donna le signal ; une ass^cmUée 
da comtes, de barons, de chevaliers eut lieu k GomiHê* 
gne. Trois prinees furent placés k la tête de r^pcpéditîflii : 
Baudoum, comte de Flandre, et du Hainaut; Thiébwty 
eon^ de Champagne ; le comte de Blois. Bs nraunèqMit 
diaeun deux ambassadeurs et leur- donnèrent pouvjoir 4^ 
se fendre dans une ville maritime et d'y fréter des vaisr 
seanx pour le transport de l'armée. Venise 4;opunettç^ 
al<m k rayonner de cet éclat qui lui a valn-i^i Jon^^wifis 



(i) cOn attrilmait même à ses vélaveiisla vertude guérir : moti 
V60t il arriva que le soir ses ?ôteoieDS étaient complètement décl^ir^s* 
La foule devenait si considérable , qu'il ne pouvait la repousser que 
par la force , commander le calme que par des moyens ^traord!* 
naires.:.*. Souvent il ne put obtenir le sfience qu'en màadîssaBf 
eeox qui faisaient le {dus de brait, et quelquefcôs en sa servant de 
son bâton, qu'il maniait jusqu'à causer des blessures, et ceux qui* 
les recevaient baisaient leur sang comme sanctifié par un homme 
de Dieu, i (Hurter, Hist. dlnnoc., 1. 1.) • 
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l'empire des mers. Les dépatés français s'y midirent; 
ils 7 arrivèrent au mois d'avril ISOO. Yoiei k quelles coa«> 
ditions la république TéaitienM accorda leur demande. — ^ 
Venise tiendra prêts des vaisseaux pour transporter qua* 
tre mille cinq cents cbevaux , quatre mille cinq cents ca- 
valiers , neuf mille écuyers et vingt mille bbmmes d'in«< 
fanterie. Elle pourvoira des vivres nécessaires les hommes 
et les chevaux pendant neuf mois ; en retour de quoi les 
croisés auront k payer quatre marcs par chaque cheval 
et deux marcs pour chaque homme. Les paiemens se tt^ 
ront , savoir : quinze mille marcs au 31 juillet prochain y 
dix mille k la Chandeleur, et le reste au mœs d'avril d& 
Tannée prochaine. La convention devra durer une année 
entière, k partir du jour où la flotte quittera le port. Quant 
k la somme qui excédera celle de quatre-vingt-cinq mille 
marcs , la république veut équiper au moins cent cin- 
quante galères pour cet excédant , afin de coopérer k ime 
entreprise si glorieuse , cependant k la condition que tou- 
tes les conquêtes faites. par terre et par mer seront par- 
tagées (1). On peut voir k ces conditions que la r^ubli- 
que ne perdait pas de vue cet esprit qui lui faisait tout 
regarder comme une affaire. 

Innocent apprit avec joie ce traité, auquel il donna son 
etfâère approbation : seulement , comme s'il pressentait 
les ëvénemens , il exhorta les croisés k ne léser jamais 
aucun peuple chrétien pendant l'expédition. < Les pa- 
pes, disait-il, ne doivent pas être accusés de ce que les 
croisés ont poursuivi , pour la plupart , un autre but que 

(l}Hv«t., §xii, 5%;Hiirt« 
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cduî^oM lequel ils étiient partis , et si celui de la Terre-* 
Sainte* n'a pas été allant* Certainement si les chefs de la 
chrétienté avaîeiit eit autant de pouYinr que de volonté 
ponr faise céder toutes les considérations particulières des 
princes et des barons k ce but unique , la puissance do 
Ibbomet aurait été brisée , et on n'eût pas inutilement 
Képandtt tant de sang chrétien. » 

Il conyient de remarquer ici comment tous les actes 
du pMtîficat d'Innocent concourent k un but unique. Dans 
ce vaste ensemble de devoirs, rien n'est négligé , rien n'est 
livré au hasard des événemens. Ainsi , dans les faits po- 
litiques via pensée du papie, c'est l'union sons l'autorité 
divine. Cette uni(Hi accomplie y il pousse le spiritualisme 
de L'Occident contre le matérialisme de TOrient. Au des- 
sus de tout ^ il fait planer cette grande idée de providence» 
dont le pouv(Hr papal doit être le ministre* Cesidées ne 
MWt pas une théorie faite après coup pour les événemens » 
BOUS les trouvons dans les bulles dlnnoctot. Voieî ce qu'il 
disait au si^et des affaires d'Âllemagiie dès le commei^ 
eemeiM de l'année 1201* Il avait écrit aux priooes i^ri- 
tnets de l'Église pour leur annoncer l'envoi de ses légats. 
Deux mois après , il écrivit k Ocbon li|i^«ciêitte qu'il le re* 
eonnalt comme roi, et il ordonne qu'on lui rende les 
hraunagee dus k cette dignké; il lui donne de sa propre 
main la couronne du saînt-em{râre , signe de la supréma- 
tie de prince temporel : t Car, ajoute-tr41, le Seigneur^ 
• non sralement pour constituer l'ordre universel , mais 
f enpore pour qu'une certaine unifia mité entre la créa- 
€ tien et le cours des événemens humains l'annonce 
c comme l'auteur de toutes choses, a établi une harmo- 
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nie autre le ^iel ei la lerre , afin ipie la resseaÉiiaaee 
nûraculease de ce qni est pelH aree ce qui est i^and , 
de ce qui eBt bas avec ce qui est élevé, nous le fasse 
reconnaître pour l'unique et suprême créateur. Âa 
commencement du monde, il a jeté deux grandes lu* 
mières dans la voAle célette, l'une pour briller pen- 
dant le iont, l'autre pour éclairer les nuits. De même 
dans le cours des temps , il a établi au firmament de 
l'Église deux grandes dignités: l'une afin qn'elle brille 
pendant le jour, ce qui veut dire afin qu'elle illumine 
les intelligeDces sor les choses spirituelles ^ et délivre 
de leurs dialnes les âmes détonnes dans l'erreur ; l'au- 
tre afin qu'elle éclaire la nnit , savoir , afin qu'elle 
punisse les hérétiques endurcis et les ennemis de la foi 
de l'insidte faite au Christ et à son peuple , et qu'elle, 
tienne le gluve temporel pour le châtiment des mal- 
faiteurs et la ^ire des fidèles. Hais comme par une 
éclipse de lune« une nuit <d»seure enveloi^ téni d'ua 
voile plus ^is , de même lorsqu'on manque d'un emt 
pereur, la rage des hérétiques et la fureur des païens 
s'élève avec une médonceté [dus grande et plus noise* 
Yoilk pourquoi nom prenons som de la nomination 
d'un empereur. Qu'Oth(m mette donc sa confiant 
dans celui qui a rejeté Sanl et éhi David pour m^ el 
qu'il se conduise de manière à ce que le Seigneur pmsse 
dnre : J*ai trouvé un hoAime selon mon cœur (1). * 
Outre cette lettre adressée à tous , chaque prince en 
reçut une partienhère. H mvoya ensuite des légats en 

<i) lanoc., ep. Reg. 52, 
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AHemagoe , et le 8 juin ISOl , Othon prêta a Nyoa le ser- 
ment suivant : c Moi Othon , par la grâce de Dieu , je pro- 
mets séleonellement et m'engage de protéger de mon 
mieux et avec la plus grande fidélité, toi, mon seigneur 
le pape Innoeent, tes successeurs et TËglise romaine, 
tous ses domaines , fie& et droits tels qu'ils ont été déter- 
minés par les privilèges de plusieurs empereurs, depuis 
l'empereur Louis ; de ne pas la troubler dans la propriété 
de ce qu'elle a déjk acquis et de l'aider à récupérer ce 
qui ne lui a pas encore été rendu. Toutefois , si je suis ap- 
pelé auprès du siège apostolique pour recevoir la cou- 
ronne , le pape donnera des ordres pour que je sois dé- 
frayé àao^s ses possessions. Je veux aussi prêter mon appui 
h l'Église romaine pour la défense du royaume de Sicile , 
témoigner l'obéissance et l'honneur à mon seigneur le 
pape Innocent et k ses successeurs , comme de pieux em- 
pereurs catholiques avaient coutume de le faire en tout 
temps. Je suivrai ses conseils et ses avis pour garantir les 
droits et les coutumes du peuple romain et de la ligue 
toscane et lombarde , et je m'y conformerai aussi par rap- 
port à la paix avec le roi de France. Dans le cas où l'É- 
glise romaine serait impliquée dans une guerre à cause de 
moi , je l'appuierai , selon les besoins , avec des secours 
ea argent. Ce serment sera renouvelé verbalement et par 
éc^it , k l'époque de la réception de la couronne impé- 
riale (1). > On le voit , cette formule renfermait: toutes 
les clauses d'un traité. Malgré le concours énergique d'In- 
nocent, l'autorité d'Othon n'avait pas des bases très so- 

(I) RegÎBt. 77. Hun. 
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lides ; lorsque lé cardinal Gaido eut prononcé Vexcoiah 
munication. contre les partisans du duc de Souabe , les 
plus considérables d'entre eux se réunirent k Bamberg 
pour résister aux prétentions de Rome ; on y remarquait 
[es archevêques de Magdebourg et de Brème , onze évé*» 
ques , plusieurs abbés , le roi de Bohème , les ducs de Sàxd, 
d'Autriche et de Méranie, le landgrave de Thnringe, 
plusieurs margraves , princes et comtes. Ils rédigèrent 
des représentations au pape ; après lui avoir contesté le 
droit de se mêler de l'élection de l'empereur, ils con- 
cluaient en ces termes : < Nous avons résolu , très saint 
f Père 9 de vous faire connaître que nous avons donné 
f d'un commun accord nos voix k notre très illustre soi- 
f gneur Philippe , roi des Romains, toiqours auguste. De 
c plus nous jurons solennellement et promettons ferme- 
f ment qu'il ne s'écartera jamais de l'obéissance envers 
€ vous et le Saint-Siège ; que son dévouement, son res- 
€ pect filial , sa valeur en qualité de défenseur de l'Église 
€ le rendront agréable à Dieji et k vous. C'est pourquoi 
■ nous espérons que vous ne lui refuseres pas, conformé- 

< ment k vos fonctions, la faveur de l'onction dans le 
( temps voulu. > 

Le duc de Souabe joignit ses plaintes k ce manifeste. 

< C'en est fait de la liberté de l'Allemagne , s'écria-t-il ^ 
si aucun empereur ne peut être éla sans la volonté du 
pape. > L'excommunication lui enleva peu de partisans , 
et le roi de France Philippe-Auguste écrivit au pape qu'il 
n'abandonnerait pas le duc pour un roi illégalement élu 
et toujours hostile k la France. Ces manifestations ne 
changèrent en rien la volonté d'Innocent: il parla m% 

m. 12 
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uns avec sévérité * il encouragea les autres , il ordonaa k 
tOQS de ne pas abandonner la cause d'Othon. Pendant 
ees débats, les deux concurrens laissaient un peu reposer 
leurs armes ; on espérait de part et d'autre un accommode** 
aient amiable, de sorte que les hostilités furent sans ré^ 
snltût. 

Cependant l'affaire du divorce de Philippe^Augnste 
«'était pas entièrement terminée* Ce prince aivait de* 
mandé une enquête , et le résultat devait en être apprécié 
par le cardinal Octavien , légat , dans un concile tenu k 
Soossons au mois de mars 1201. Philippe et Ingeburge 
s'y rendirent ; la discussion dura quinze jours. Quand on 
eiitépuiaé les preuves de part et d'autre, Philippe comprit 
^e la sentence du concile allait lui être défavorable. 
Tontrà-eoup il déclara que son intention était de reconnat- 
tre Ingeburge pour sa femme et de ne plus se séparer 
d'elle ; il monta h cheval , se rendit k l'abbaye de Notre- 
Dame Où la reine était logée » et là , devant mie foule îm* 
mense, il la fit monter en croupe derrière lui, et partit sans 
prendre congé de persoune. Agnès de Méeaqie mourut 
peu de temps après ; son amour illégitime avec le roi avait 
duré cinq ans. Elle laissa deux enfans , Philippe et Marie, 
lesquels furent légitimés par le pape , k la prière do Phi- 
lippe, Sa brusque soumission ne fut au reste qu'une ruse , 
comme on pouvait s'y^ attendre. Ingeburge ne fut pas 
joûeux traitée ; die fut enfermée dans un vieux château , 
et un an n'était pas écoulé , que Philippe renouvela auprès 
du Saint«Sîége la demande du divorce. La patienœ àln^ 
Bocent ne se lassa pas : d'une part il ne voulait pas désesr 
pérer le roi de France psr une trop grande rigueur, de 
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l'autre il tenaii k ce qu*une senteoee défimiive fût pronon- 
cée, Ed consé(ju€nce , il prescrivit de wouvellos mesure^ 
pour arriver à uioe prompte solution ; mais cette affaire 
resta des aouées entières eu suspens ^ et la malheureuse 
lageburge devint l'exemple du sort le pins al&eux et de la 
plus grande vertu. 

Sur ces entrefaites » le manifeste des princes allemands 
arriva à la cour de KomB* Innocent reçut leurs ambassa- 
deurs, et après avoir conféré avec eux, leur remit la ré^ 
ponse suivante t où il rétablissait les faiti : % Nous (}ui de- 
vons f en vertu de nos pouvoirs apostoliques , la iu&ticg 
îi tous , nous ne voulons pas plus que d'autres s>rro? 
gent nos droits , que nous ne voulons usurper les droite 
des princes. Nous reconnaissons que Les princes possè- 
dent, selon la raison et les anciennes coutumes » le 
droit et le pouvoir d'élire un roi et de l'élever eujsuite 
ï l'empire. Mais les princes doivent aussi reconnaître 
que nous avons le droit et le pouvoir d'examiner la 
personne qui a été élue roi et qui doit être élevée à la 
dignité impériale , afin que nous lui donnions l'onction , 
que nous la sacrions et que nous la couronnions. Car 
il esl conforme ^ Tordre et généralement rfçu que ce^ 
lui qui a le droit d'imposer les mm& » a aussi le droit 
d'examen, Svpposea; que }^ prinaes fuasent d'accord 
pour nommer un spoUatenr des églises , un excommu* 
njé^ un tyran» un insensé^ m hér^(^, m païen, 
pourrait-on nous forcer d'accorder a un parai) élu l'oac- 
tioQ y le sacre et le couronnement? Certainan^ent non ! 
Notre légat n'a exercé ni les fonctions d'un électeur^ car il 
n'a pas fait élire et il n'a pas élu, niceUesd'uien^uétewr, 
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I car Q n'a confirmé ni infirmé ancnne élecUon ; nuls il 
I a exercé celles d'un rapporteur, chargé d'annoncer que 
( le duc est indigne , qne le roi est capable de recevoir la 

< cooronne impériale en considération , non de l'élection , 
'4 maisdel'éla i Innocent lemùne ainù : < Comme 

t plnneiirs antres princes sont aosù illnslres et ausû 

< poissans , ce serait lenr porter préjudice que de croire 

* qne l'on ne pourrait prendre un empereur dans aucune 

< antre famille que dans celle de Souabe. Comme rien 
t ne peut nons &ire changer de résolution, qu'au con- 

< trure nons y perûstons fermement, et qne vous nous 
« avez donné & entendre par des lettres qne nous ne de- 
« viona pas être favorable an duc , nous tous exhortons 
1 \ abandonner ledit duc, en retour de quoi nous vous 

• témoignerons notre bienveillance (1). * 

Cette énergique réponse ne produisit pas un résultat 
très satisfaisant : tes évéqnes allemands suivirent presque 
tons la canse du duc de Souabe ; l'excommunication 
même n'avait pu les gagner à Othon. Innocent ne pou- 
vùt laisser impuni un parai mépris de ses ordres, il con- 
damna les plus récalcitrans : l'archevêque de Hagdebourg 
fut exclus de l'Ëglise ; les évéqnes de Passan, de Besan- 
çon et de Spire reçnrent l'ordre de venir rendre compte 
de leur conduite k Rome. L'archevêque de Trêves y fut 
anssi mandé pour répondre du couronnement téméraire 
et illégal du duc de Souabe. Hais ta canse d'Othon ir'en 
lit pas des progrès plus rapides. An milieu de ces dissai- 
siims, les liens qui devaient unir tes prélats k l'Église 

(1) Reiiiu n. % Innoe. Hort. 
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s'étaient relâchés , et le pape s'écriait avec douleur, eu 
écrivant anx princes de l'Empire : La clef de Pierre est 
méprisée. Les affaires de la Sicile prirent alors unetour* 
nure qui le dédommagea de l'état de celles de l'Allema- 
gne. Harkwald, repoussé et vaincu plusieurs fois, mourut; 
Le pape en profita pour asseoir solidement l'autorité de 
son pupille Frédéric. Il entama des négociations pour lé 
marier k une fille du roi d'Aragon , et les fiançailles eu- 
rent lieu en automne 1202. 

Les bouleversemens politiques n'étaientpas Y unique plaie 
de la chrétienté : il ne s'agissait pas seulement de fixer les 
bases de l'autorité des princes , et de régler leurs rapports 
entre eux, mais encore de sauver de leurs atteintes les prin- 
cipes éternels de la morale. La conduite d'Innocent à l'égard 
de Philippe-Auguste n'avait pas d'autre but que de faire res^ 
pecter les liens sacrésdu mariage, début fut le même auprès 
du roi d'Angleterre. Richard était mort en 1199, et il avait 
eu pour successeur son frère Jeaursans-Terre, qui n'^ivait 
pas comme lui des qualités brillantes pour cacher des défauts 
odieux. Marié avec Havoise de Glocester , il se dégoûta bien- 
tôt dei œtte union et conçut un amour violent pour Isabelle ; 
il prétexta la parité , fit rompre son mariage , et épousa 
edle qu'il aimait^ Le pape n'approuva pas cette conduite 
dés évêques , mais tout en la blâmant , il ne cassa pas leur 
aentenee ; il fie contenta de confirmer les pénitences im- 
fvosées ati roi» et dont la principale consistait â eatret<^ 
mt pendant une année cent lances pour la Terre^aiiite. 

Cel immoise pouvoir de la papauté ^ qqi s'exerçait d'up 
bout du mojide k l'autre sur les rois et les empires^ se 
traivaîi souvent entravé et mé k lU^mé, Ik rà U ferait 
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s*6xercer plus naturellement. C'est que, et eecl mérite 
d'être remarqué avec soin, c*est que le pftpd, arbitre 
suprême des droits des princes , modérateur de leur eoii'* 
dttite, interprète et représentant de Dieu, devait voir 
courber tontes lés tètes sous ses arrêts ; souverain de 
Rome , il voyait souvent ses sujets indomptésselever con«> 
(relui. Malgré la i^rmeté de ses mesures ^ Innoeeni III ne 
put échapper k cette destinée commune à tous ses prédé^- 
cesseurs. Les seigneurs romains voulurent plusieurs ibis 
soulever le peuple contre lui. Ils préteadaiem qu'il vio- 
lait les libertéë, les coutumes et les droits de la ville; 
traités rigoureusement , ils courbèrent la tête et pr^ 
tèrent leur serment d'obéissànee* Après avoir ainsi réduit 
les (buteurs de la rébellion , Innooeût montra envers le 
peuple uue bieuveillancé paternelle. Âu printempsde 1 SOS^ 
les mauvaises récoltes de grains menaçaient Rome de la 
fomine. Le pape, qui se trouvait à Anagni ^ accourut en 
toute hâte pour conjurer le fléau ; il répandit des sommes 
immenses en aumônes ; tous les joun^ « huit mille pti»- 
vres recevaient un pain ; ceu que la honte ou leur poaitioii 
etbpêchait de se présehtei^, tie furent pas oublié». En marne 
temps , il chercha pai^ tous lès moyens h OMiier la ehariti 
^es riches : t Geldiqui, dans une pareille détresse t dit^ 
« il dans un sermon , ne donne pas don ëuperfltt ^ mérite 
é autant de fois la mort, qu'il laissé meiirir de puviee 
t par son avarice. Gomment celid qui ferme ^ dans eettf 
<* désolation , son èœtlr h son ff ère ^ peut41 parler d'»- 
*«' ]&l6ttr pour Dieu ? Que personne ne dise : Qee ^is-je 
^ fÂté'î Que chacun deiknè selon son avoiif. S^il à bem- 
H^mp, qu'ti dwiâe béèuceflp ; slt a (>«« , 4U'il 4lenè 



c aussi quelque chose du peu qu'il a. Ne vous refuses pis 
c seulement du superflu , mais retranchez même du né* 
« cessaire (1). » Ces efforts furent couronnés du succès ; 
Innocent écarta le fléau qui menaçait Rome. Mais Tesprit 
de révolte se laisse rarement toucher par les bienfaits ; 
les seigneurs romains cherchèrent un nouveau prétexte « 
et ils le trouvèrent daus un acte d'humanité du pape. Dès 
que, selon sa coutume^ il eut quitté Rome pendant le$ 
chaleurs de l'été , ils attaquèrent les fils de Jean Oddo ^ 
cousins du pape , et les chassèrent de leur maison* Â la 
nouvelle de ces violences « Innocent revint à Rome où H 
réprima de nouveau ces tentatives. Mais les germes de la 
révolte ne purent être étouffés ; l'année suivante la vit 
éclair de nouveau. Cette fois, pour échapper k la colère 
d'un peuple ingrat « Innocent fut obligé de quitter Rome. 
U se rendit k Palestrina i puis k Ferentino où il passa Tété ; 
au mois de septembre, il vint k Anagni , où il tomba si gra- 
vement malade , que le bruit de sa mort se répandit jus- 
qu'en Allemagne. Il ne put rentrer k Rome qu'au mois 
d'avril 1204 (2). 

An milieu de ces chagrins, de ces luttes , de ces souf- 
frances, la prodigieuse activité d'Innocent trouvait encore 
quelques inomens de loisir pour vaquer k l'étudei C'e^ 
probablement pendant sa oonvalescMce qu'il acheva son 
Commentaire des psaumes de la pénitence. Dans ses mé- 
ditations sur les misères de l'humanité , on reconnaît cet 
esprit qià a dicté le traité Dti mépris du monde, mais mo- 

(1) la Dédie, templ., serm. iiu 
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(lifiè par'le contact des affaires : on y voit moins d'amer- 
tume , plus d'ifidulgence pour les hommes ; il y règne 
cette foi profonde qui illumine, cette espérance qui soutient 
au milieu des épreuves, cette cbarité qui s'épanche avec 
amour vers tontes les faiblesses pour les relever et les 
soutenir. S'il a choisi les psaumes de la pénitence , c'est 
afin de méditer avec an esprit humilié et un cœur contrit 
la misère humaine et la miséricorde de Dien , et de se ré- 
fugier du tourbillon du monde an sein de la grâce ^vioe : 

* Car, dit-il , de même que celui qui manie de ta poix , 
t se tache toujours, de même le maniement des affaires 

< temporelles entraîne inévitablement dans des fautes 
i qu'un repentir sérieux doit expier. » Il termine en ces 
termes: i Comme aucun ouvrage hamainn'est parfait, je 

< prie amicalement le lecteur d'attribuer à la grâce éter- 
( nelle tout ce qui s'y rencontre de bon et de conve- 

* nable , et ï l'imperfection de l'homme tout ce qui est 

< défectueux. Plein d'humilité, je le prie de supplier le 
■ Père de toute miséricorde et le Juge équitable de m'ac- 
« corder le pardon de tous mes péchés, en vertu de la 
t vraie et fertile pénitence que je lui expose de mou mieux 

' * dans cette explication des psaumes, ït la louange et à 

< la gloire du nom de Jésus-Christ, qui vit etrègne avec 
I le Père et le Saint-Esprit. Que Dieu soit loué dans l'é- 
c tentité (1) ! > 



(1) Nous ne parlons pas de la partie parement fcholMliqne dé 
ce commentaire. On y remarqne toutes les sob^iés de l'^xiqiie 
sur les rapports des nombres , sur les dimons et la fonne des peau- 
met, et cette émdiiion qui embrasse l'Écritore dans ses pins pelils 
détails. Il eumioe, par exmple, pourquoi les pûmes Kmt aa 
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Les préparalifs de la croisade prenaient partout un dé- 
Yoloppement eitraordinaire ; quelques suecès obtenus 
avaient ranimé l'ardeur pour la croix , et dès le mois dé 
mai 1S02, on ne voyait en tous lieux que dispositions 
pour le saint voyage. Pour seconder ce mouvement , In- 
nocent nomma légats les cardinaux Soflfred , dil titre de 
Sainte-Praxède , et Pierre, du titre de Saint-MarceK II 
fit connaître cette nomination h tout le clergé des pays 
d'outre-mer et leur déclara en même temps : c Que Dieu 
ayant égard k ses exhortations incessantes , adressées 
aux fidèles pour aller secourir la Terre-Sainte , a évdllé 
les cœurs d'un grand nombre de nobles et de puissans 
en France et dans d'autres contrées, et qu'ils se prépa- 
rent à leur porter secours. Afin que leurs eflbrts ne 
soient pas vains et que le malin-esprit ne^ sème pas 
parmi eux l'ivraie, il a nommé ces légats pour aecom* 
pagner les pèlerins, pour les maintenir par leur parole 
et leur exemple dans la concorde. Quant k vous, vous 
devez enseigner les bonnes œuvres aux peuples con- 
fiés k vos soins. Alors le Seigneur, dans sa bonté, ac* 
cordera la protection de sa force et livrera dans vos 
mains les ennemis de là croix, Yous devez receveur les 
légats comme notre propre personne , suivre leurs avis 
salutaires et respecter leurs ordres pour l'honneur de 
Dieu et le salut de l'Église catholique. A cet efifet , nous 
leur avons donné les pouvoirs pour tout, même pour 
les choses ordinairement réservées au Saint^iége. » 



Dombre de sept, rimiKHrtance du nombre des vmets de <)hacmif 
leur difiiion intérieure, etc., etc. i 
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De» hommes d0 tfOOtos Ids oationg se réiwireat ii YeiriBe. 
La répubtique avait fidèlement exécuté ses ecaventions^ 
mais la plus grande partie des croisés ne put réaliser les 
sommes promisés en retoor< Les Vénitiens leur offrirait 
de concourir avec eui k la oonqoête de Zara » rivale de 
la république, et qui exerçait la piraterie contre ses bour- 
geois ; il fallut en passer par cette condition. Â cette nou^ 
velle^ le pape éprouva une grande douleur de voir les 
crdsés se détourner de leur but , au moment où ils poa<- 
vaient espérer de Tatt^indre , et combattre au profit d'une 
cause particulière ) une ville qui reconnaissait pour suze- 
rain Un croisé , le roi de Hongrie. En conséquence , il 
envoya k Venise le cardinal Pierre en qualité de légat ^ afin 
d'empâdier, s'il était pessible , l'exécution du projet* Les 
Vénitiens «'eurent aucun égard aux observations qu'il 
leur adressa, ils bâtèrent l'expédition; Zara fut obligée de 
se rendre ; les croisés y entrèrent le 29 novembre 1202» 

Cette expédition terminée, on pouvait penser que leurs 
forces allaient se tourner contre les infidèles ; il n'en fut 
pas ainsi ; un nouvel événement vint retarder la sainte 
entreprise* Alexis III , qui régnait alors sur l'empire d'Q- 
rîenti e'en était emparé en dé^nant Isaac l'Ange » son 
IMre i prince qui poussa la sensualité aux dernieis excès. 
Alauspritle.sumomdeComnène, pour effacer le souva- 
iiir de son crime» Isaao avait eu un fils nommé aussi 
àksiêf et il parvint k le faiire échappa» Ce jeune hoflun^ 
vint k Rome i où il exposa au pape les violences de sop 
oncle et les malheurs de son père. De Rome , il se rendit 
en Allemagne, où il porta les mêmes plaintes k son beau- 
frère le duc Philippe. Il lui demanda de$ jsecours» et lu) 
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promit, s'il réiiMissait, de lui en restittter le» (hiiBt de r«lder 

h recot)qii4rir la Terre^S&inte et de se sra&iMtre k VÉglise 

romaine» Le papo repoussa ces oavertiires; mais après la 

prise de Zara, les Allemands revioreat k leur projet : ils e»- 

rayèrent par tous les moyens d'infloencer les croises , et 

fia y rénsstrefit 9 malgré les efforts du pape. Lorsqu'il eut 

appris qu'ils avai^t eonclu un traité avec lè jeune Alexis^ 

il éetivil au margrate de MMtferrat et M% eomtes de 

Flandre ^ de Blois et de Saint-t^ol : i Vous ne detea pas 

M VOUS imaginer qu'il vous soit permis d'attaquer Tempirè 

« grue , parce que cet empire ne reconnaît pas le siège 

t apostolique, ou parce que Temperear a précipité son 

t fi^ du trône. Vous n'êtes pas juges de ces faits ^ et 

A vous avez pris la croix , non pour venger cette iojua- 

4 lice ^ mais l'injure faite au Christ« Nous vous eibortoUa 

A Bérieusement k renoncer k cette entreprise et k nutf- 

t cher, sans commettre aucune violmce , sur la Terrt* 

< Sainte ; sinon nous ne pouvons vous assurer le pardon. 

4 Nous vous interdisons donc encore une fois ^ sous peine 

« d'eicommunication ,^'attaquer un pays chrétien ou 

« de lui faire du tort, et nous vous ordonnons de vous 

t conformer aoa conseils du légat (1). * 

Malgré ces ordres formds, les croisés partirent pour 
«lier foire la coûquèVe de Con8tantinople« Le sucées oou- 
nmna tedr entre(nide : Isaacy r^lacé sur te tréne ^ s'ai- 
i«giut son fils comme co^^régent, etleflteouroimerte 
jour de la fête de Saittt-^ettMiUi4i4eas. 
Cette bonne intelligenoe ne tel pal de loûgut duréO'; 



(1) Innoû.,;^ vu (ton. 
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le jeune Alexis écouta quelques couMisans qui chérehè- 
rent ï le détacher des Latins , il commença par les dé- 
daigner et finit par éluder ses engagemens sous divers 
prétextes. Les princes croisés lui remontrèrent plusieurs 
fois la déloyauté de ses procédés. U fut sourd k leurs priè- 
res et k leurs menaces. Alors la rupture éclata et la guerre 
fut déclarée. La haine des deux partis alla toujours crois- 
sant ; Tambition d'un homme amena la plus violente ex- 
plosion : nous voulons parler d'Alexis Ducas, surnommé 
Murzufle , à cause de ses larges sourcils (1). A la finesse , 
k la duplicité d'un Grec du Bas-Empire , il joignait les 
qualités brillantes d'un homme de guerre , et c'est par la 
réunion de ces facultés si opposées qu'il acquit une grande 
influence sur le jeune empereur, sur le peuple de Con- 
stantinople et même sur les croisés. Ces résultats si con- 
tradictoires , il les obtint en flattant les passions de cha- 
cun. Ministre des plaisirs d'Alexis , il sut lui faire respecter 
ses talens et se rendre nécessaire. Dans cette position 4 
il ne négligea aucune occasion d'exaspérer le peuple con- 
tre l'empereur, en représentant celui-ci comme plein de 
sympathie pour les Latins. Enfin il sut persuader k ces 
derniers qu'il employait toute son influence k amener une 
réconciliation. Murzufle n'était pas un ambitieux vulgaire, 
il visait au trône. Une circonstance définitive précipita 
le déttouemmt qu'il attendait. Les Grecs, déplus en plus 
«xiq)érés contre Alexis, proclamèrent empereur un jeune 
homme nommé Nicolas Canabus. Murzufle jeta son sou- 
verain dans une étroite prison. Maître du palais, il lui 

(t) Les Latins en ont dit, par eorroptioni MêraUfin* 
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fat facile de placer la couronne sur sa tête. Le peuple 
entier Taccueillit avec des acclamations , lorsqu'il se mon- 
tra avec des brodequins de pourpre , premiers signes de 
la dignité impériale. Le peuple livra sans défense le mal« 
beureux Ganabus , qui fut mis k mort. Isaac mourut peu 
de temps après , voué k Texécration générale. 

Arrivé au comble de ses vœux , Murzufle donna un li- 
tire cours k sa haine contre les croisés : vaincu dans plu- 
sieurs combats , il voulut tenter la voie des négociations ; 
jl mit en avant le nom du jeune Alexis , il fut prodigue de 
promesses, mais il ne put séduire les croiséssi souvent trom- 
pes . Ils demandaient des gages certains ; avant de rien con- 
clu re , ils voulaient le rétablissement d'Alexis et la soumis* 
sien de l'empire au Saint-Siège. Trompé dans son attente, 
Murzufle déclara qu'il aimerait mieux faire ravaaér 
tout l'empire que de soumettre l'Eglise d'Orient au 
pape et de marcher avec les croisés vers la Terre- 
:Sainte. Quant k l'empereur, il le fit étrangler pendant la 
nuit qui succéda k cette entrevue ; puis, pour étouffer l'in- 
MJignation générale , il témoigna une douleur qui ne trompa 
personne. Toute réconciliation était désormais impossible, 
la ^:uerre recommença avec fureur. Il n'entre pas dans no- 
tre sujet d'en rapporter les détails ; il nous suffira de dire 
que Go.nstantinople tomba entre les mains des croisés , qui 
abusèreià't de leur victoire et commirent des atrocités 
aoouïes* Baudouin , comte de Flandre et du Hainaut , fut 
Aéclaré empereur. 

Le pape , qui avait vu avec une juste indignation la prise 
de Zara , devait éprouver le même sentiment k la nouvelle 
^e la prise de Constantinople. Les avantages qui pou- 
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vaieni en résulter pour le Sainl-Siége , n'étonOîiient piis m 
lui la voix de la justice et de la vériié. Il flétrit avec éner- 
gie la conduite des croisés : i Comme daos votre ol>éiS' 
( sance an crucifix , tous avez fait vœu de délivrer la 
( Terre-Sainte du pouvoir des païens , et qu'il vous était 
« défendu , sous peine d'excommunication , d'attaquer un 

< pays chrétien ou de lui causer des dommages, iSi moins 

< que tes habitans ne s'opposassent à votre passage on 
f vous refusassent le nécessaire (et dans ce cas vous ne 
t deviez rien enireprendre ^ l'insu du légat}, et comme 

t vous n'aviez ni drgit ni prétention sur la Grèce , vous - 

1 vous êtes écartés avec légèreté de votre vœu , vous o'a- 

« vez pas porté l'épée contre les Sarrasins, mais contre 

< des chrétiens. Vous n'avez pas conquis Jérusalem, 
« mais Constantinople ; vous avez préféré les ricbe^es 
* terrestres aux trésors célestes. Mais ce qui plus que 
t tout pèse fortement sur vous , c'est que vous n'avez 
( épargné aucune chose sacrée , aucun 3ge , aucun sexe ; 

■ vous vous êtes livrés k la prostitution, k l'adultère et 

■ \ la débauche k la face de tout le monde. Vous avez as- 
€ 9ouvi vos passions criminelles, non seulement sur des 

< femmes mariées ou veaves, mais sur des femniea et 
t de» viwges consacrées ait Seigneur. Vous n'avez pas 

< été satisfaits des trésors impériaux et des biens des 
4 grands et des petits, mais vous avez poné les mûns 
t même sur les richesses de l'ËgHse et sur ses propriétés. 
€ Vous avez pillé les tables d'argent des autels , vous avez 
f enfoncé les sacristies, volé les croix, les images et les 
( reliques; de sorte que l'Église grecque , quoique pres^ 
( sée par la persécution, refuse cependant l'obéissafice 
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€ tjns qm ti9imm et (Buvre» de ténèt>re$ , et lea exècre 
I copnme des cbieos. » La pape revieQt «osuite d^ uo\h 
¥8au sur la parmission qqe le légat lear a doan^e i sur te 
puwquQ de vivre», eur la trahiaan dea Greca, aqr laa voiaa 
mp^QétraUaa de la Providences , qui a peuHtre yp^l» cfaà * 
tiep ce peuple qui ^'éuit touioura aépwr4 de l'Églîae e^ 
»*avait jawaia secouru la Terre^Saiute. < yopiiûpa du 
$aiiH«Si4ge est donc i ^oiitei-uil , que les ciroiaéa pou* 
vaieot QQo^rver et défeudre le pay4 coaquia par le jur 
gi^eut de Pieu, mais iU doivent gouverner les peur 
plee avee juitiee i leu? maiiiteBir la paix et les former 
h la religic»! , restituer lel)ieo aux égli$ea , donu^ aatii^ 
faotiou avee repentir pour ee qui s'est passé , et reipe<k 
ter leur preopiier vœu • d'autant plus que la possessiîoii 
de la firèee facilitera la oeuquêtede la Terre^Sainte (I). 
Il engage le margrave , kqui cette lettre 4lait adieaato, 
\ demeurer en tout fidèle et okéisaant au ^ége aimt»^ 
Uque» selon la manière de aei pères et de aea frèreat 
fit il cMserver aîmâ aa faveur (% » 

Lorsqulnnocent eut ainsi fait ses réserves en fvimii 

de la justice et de \% vérHé» il songea k imurev t«ntie.«on 
wdépendance k \Wm gpe«qne soumiae m 8wn(4ite«t 
voulut la pi^rvir des aUeintea qm pewrrHMnt 



(t) Ua mpreohai du m» a'vrttHni lAia i^wftité* l/MMoriea 

tUfiéU» adresse un loog d'^athèpae (or ce^ heonnes q«î ont jelé 
la croix dans la boue pour une poignée (Tor ou (Pargent. Il veut cesser 
d^écrire pour que le nom de ces barbares ne passe pas à hi posfërité. 
(Nieéto Mars.) Tliéodare Umm limt le mime \nmt^^ 
{%) Innoe. Ep. Hm* 
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porter les croisés. En conséquence il cassa l'élection da 
soQS-diacre Thomas au patriarcat de Gonstantinople , et ^ 
connne on n'avait rien 2i reprocher ï Télu qui était ab* 
sent 9 il le nomma membre da Siège apostolique et pa* 
triarche. Innocent voulait seulement qu'un précédent 
fâcheux ne s'établit pas : c Car, dit-il , quoique les laïcs 
aient pris les armes dans un but religieux, ils n'ont ni 
le droit de disposer des affaires ecclésiastiques , ainsi 
que cela a été fait par leur traité , ni celui d'élire avee 
l'autorisation d'un prince temporel un patriarche pour 
l'Église de Gonstantinople ; et les ecclésiastiques véni* 
tiens , qui se donnent le titre de chanoines élus de 
Sainte-Sophie , n'ont pas davantage le droit d'élire on 
patriarche , sans avoir été constitués ou par le pape ou 
par un légat. » Le pape accorda de grands privilèges à 
l'E^Use grecque ; il sacra lui-même le patriarche. Enfin ^ 
ilfn'épargna rien pour établir sur des bases solides le ca* 
thoHcisme en Orient. Malgré ses efforts , l'ordre et la 
paix n'y régnèrent pas l<mg-temps. Mais rêvions k Tbis» 
toire des actes d'Innocent dans les autres pays de la chré- 
tienté. 

Au eommenoement de l'année iS04, de nouveaux 
iroriUes éclatèrent k Rome ; le pape sut les apaiser et 
taffermir son autorité. Il fut aussi heureux dans les pays 
voisins ; il acquit de nouvelles provinces, racheta les biens 
engagés et fit renouveler le serment de foi et hiHnmage au 
Saint-Si^e. 11 força Jean Pierieone, qai s'était emparé 
d'une partie du domaine de Tusculum , à se soumettre ; 
il enleva Terracine k Tinfluenee des Frangipani ; Spolète 
et Assise se rangèrent sous sa domination ; la Sardaigne 
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le reconnut pour suzerain temporel, et a ce titre il déeUrt 
nulle la vente de certains privilèges faite par une société 
de. Cagliari aux Pisans , comme empiétant sur les droits 
du siège apostolique; comme suzerain et comme pape il 
perçut un cens annuel sur cette ile. Ainsi , partout son 
autorité se raffermissait. 

. Au reste , cette année fut féconde en grands résultats 

pour le siège apostolique. Pierre II, roi d'Aragon , vint k 

Rome pour recevoir la couronne des mains du pape , et 

Ik il jura d'être toujours fidèle et obéissant k son sei^ 

gneur Innocent et h ses successeurs. Il s'engagea enovr 

tre âi payer un tribut annuel de 1500 sous royaux. Johan- 

nitins, roi des Bulgares et des Valaques, envoya des amr 

bassadeurs k Roiiie pour reconnaître le Saint-Siège. Ua 

légat partit pour aller recueillir cette profession de foi. Le 

roi déclara dans un diplôme revêtu d'un sceau d'or que, 

marchant sur les traces de ses anciens prédécesseurs , il 

rétablissait son royaume dans la communauté de TÉglise 

romaine. Le pape dut recommander son légat auprès du 

peuple de Hongrie et de Servie, en guerre avec les Bol* 

gares. Le roi de ce pays ne se rendit pas d'abord k cet 

ordre , mais k une nouvelle sommation , il accorda 

au cardinal-légat de continuer son voyage. Johannitios , 

couronné roi , fit le pape juge de son différend avec k 

Hongrie. 

Innocent n'obtenait pas en France et en Allemagne 
une influence aussi marquée, il ne put éteindre les bran- 
dons de discorde qui brûlaient de toutes parts. Les rois de 
France et d'Angleterre , Jean et Philippe-Auguste , se fai- 
saient une guerre acharnée. Parjure k ses sermens , menr- 
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Iri^ de son neveu le chevaleresque Arthur de Bretagne , 
Jean avait été sommé de comparaître devant le roi de 
France, son sÉzeraio , pour se justifier de ces crimes. II 
refusa , et fnt déclaré , comme duc de Normandie , traître , 
ennemi de la France et déchu de ses provinces. Philippe 
soutint cette sentence les armes k la main. Le pape vit 
âVéc douleur cette guerre qui pouvait devenir un obsta- 
cle à la croisade. U envoya donc en France Tabbé de 
Casamario et deux autres abbés ; mais leurs exhortations 
échouèrent contre la haine de Philippe et son désir d'é- 
tfodre ses possessions. Les avantages qu'il remporta 
étaient peu propres d'ailleurs h rengager k la paix. Le 
pape ne se lassa pas , il fU entendre le langage de la dou- 
ceur et celui de la sévérité : on Ta accusé d'avoir soutenu 
l'odieux Jean contre Philippe ; c'est raisonner au point de 
vue purenotent humain. Le pape était désintéressé dans la 
queslion , il parlait contre celui qui paraissait le moins 
^posé k céder : < La paix, c'est tout l'Evangile , di(*il ; 
mon devoir est de prêcher la paix. > Enfin on lui a re- 
proché d'avoir voulu empiéter sur les droits de suzeraineté 
de Philippe ; c'est lui-même qui se charge de répondre : 
« Je. n'ai jamais songé k diminuer la juridiction et le pou*- 
c voir du roi. Bien loin deArouloir attirer k moi la juri- 
c diction des autres, je ne suis pas en état de remplir 
c convenablement la mienne. Je ne me mêle pas davan- 
it tage dans les affaires des fiefs. Ck)nformément k mes 
toictiona et a mes devoirs , je suis obligé de parler des 
relatians pui^ement chrétiennes entre les deux rois : ici 
f nous considérons non les rois , mais les chrétiens, et 
< sons ce rapport, il n'y a point de loi spéciale pour eux. 
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Notre devoir e&t de reprocbar le pécbé mortel à tom 
chrétien (et la rupture d'un traité en est un sans s|UQUii 
doute) , et de le punir si nos exhortations ne produisent 
pa» d'effet. Les évèques doivent par conséquent api 
payer l'abbé de Casamario et Tarct^véque de Bour- 

• 

ges , daqsleur mission de conchir^ entre las deux roi« 

la paix ou du moins une trêve « ou 4'examiner si la 

plainte du roi d'Angleterre est fondée , et ils auront )^ 

observer et H faire observer fout ce, qu'ils ordonnei 

ront. » . . 

I^e légat fit de vains efforts pour conclura la p^ix eutrti 

le^ deux rois. Philippe-Augnste , fort de ta justice de A^ 

cause, excité par les conquêtes qu'il avait sous les yeux f 

poursuivit le cours de ses succès* Innocent invita, alur^ 

les deux contendans à se reqdre k Rome. Philippe envQja 

des évéques français pour le repré^^jatgr ; Jean uq parui 

pas. Les évéques rfij;ant attendu en \mt jurèrent que ^ 

cause de la France était juste , et ils domièi^^t 4^ lon*> 

gués explications. Innocent se montra satisfais 9 et dès lora 

la ruine de la famille des Plantagenet put être regardée 

comme consommée en Fr^nqe. Deux ans suffirent pqur. 

accomplir ce grand fait si important et. si i^grieux Ji h) 

nationalité française, h^ Um^^ l'AiiJQUf le^PoiMni»^ la 

Touraine, la Normandie tombèrent ^u pouvoir de Phi-. 

lippe. On voit rii\iusticâ des reproches:, djç partialité; 

adressés au p$tpe, Revenoos aux affaires d'AH^i^M^e. . 

La situation d'Othon^ avait empira d^.plus.qn plus.,: 

pendant que celle du duc de^Quabe était deveniii^ redem* 

table. Le premier jour de l'am^é^ 1205, çeluir^i ^rs^ sass. 

obstacle à Âix->la4Ih^pelle ; le» princes, de V^wi^îr^ i^'y 
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réanirent bientôt , et ils procédèrent k une nouvelle élec- 
lion qai fut, comme on pouvait le prévoir, unanime en 
sa faveur. Quelques jours après , il reçut av«c sa femme 
l'onction el le sacre. Innocent continua de lutter contre 
sa croissante autorité ; il excommunia solennellement 
Adolphe, archevêque de Cologne, qni avait abandonné 
Othoa pour son compétiteur plus heureux. Malgré la 
défection de son archevêque, Cologne demeura ûdèle îi 
Othon , et bientôt il ne lui resta plus que cette ville : il vit 
alors que la lutte était devenue trop inégale , et il chercha 
^ conclure une trêve avec son rival. Le pape s'inter- 
posa comme médiateur entre eux ; mais quoique le duc 
de Souabe se montrât beaocoap plus doux , il refusa la 
trêve. Il conquit Cologne , et son autorité se trouva re- 
connue dans tout l'empire. Il ne s'agissait plus que de 
décider le pape à sanctionner sa victoire et à placer 
sur sa tête la couronne impériale : k cet effet il dépê- 
cha à Rome le patriarche d'Aqnilée , suivi d'une nom- 
hrense escorte. Innocent envoya de son côté d'illustres 
ambassadeurs en Allemagne : c'étaient le cardinal Hngo- 
lini d'Ostie et le cardinal liéon , du titre de la Sainte- 
Croix. Ils avaient pour principale mission d'obtenir dn 
duc Milippe un serment solennel de reconnaître la sen- 
tence du pape pour toutes les fautes qui lui avaient valu 
l'excommunication, de ménager une entrevue entre les 
deux rivaux , k l'issue de laquelle ils devaient conclure une 
trêve, s'ils ue]H>uvaient obtenir mieux. Fidèle k sa mis- 
sion de paix , Innocent annonça cette ambassade aux, 
l>i'inces spirituels et temporels de l'empire. Il chercha k 
\mr démontrer dans sa lettre — combien il est nécessaire 
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que le sacerdoce et la royauté soient unis entre eux : c*est 
pourquoi Moïse donne k la royauté le nom de sacerdo- 
tale , et Pierre donne au sacerdoce le nom de royal. U 
prouve ensuite par l'histoire de Tancien et du nouveau 
Testament, que la scission entre ces deux pouvoirs leur 
est également nuisible. C'est ainsi que celle qui a éclaté 
daos Tempire a enfanté des craintes et des dangers indi- 
cibles, mais avant tout, des obstacles et de plus des 
calamités de tout genre pour VÂllemagne. < Mais nous , 
€ ajoute-t-il , à l'exemple du pasteur suprême et afin de 
€ rétablir la paix de l'empire avec l'Église , nous avons 
c envoyé auprès de vous nos deux frères chéris, et nous 
c ordonnons qu'on respecte leurs ordres et qu'on les re- 
€ çoive de manière k ce que nous nous trouvions honoré 
« avec eux (1). » 

Le duc Philippe obéit aux ordres du pape, et les 1^^ 
le relevèrent de l'excommunication. Quant k la pacifica- 
tion de l'Allemagne, tout ce qu'ils purent obtenir ce fut 
une trêve jusqu'k la Saint-Jean de l'année 1208 (2). A 
cette époque, au moment où les hostilités allaient ro» 
coamiencer, la mort tragique du duc de Souabe vint 
changer tout^k-fait la face des affaires. Ce prince périt k 
Bamberg, assassiné dans son palais parle ccMnte palatin 
Othon de Witelsbach. U était âgé de trente*quatre ans. 
Vainqueur après une lutte de dix ans , réconcilié avec le 
pape, il aurait pu déployer les grandes qualités que la 
guerre , les malheurs du temps avaient souvent obscur- 

(1) Regist. Ep. Inn. Hurt. 
(3) Oa était en 1307. 
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eks. Cette iio prématurée jeta rAllemagne dans le de«il ; 
te pape , qniavait toujours repoussé en lui le roi et non le 
iuCi lui accorda des regrets toiiit^hans, et témoigna- pour 
•on assassin une horreur profondé. 

Othon profita de cette circonstance si heureuse pour 
lui et si inattendue pour reloTcr ses affaires. Le pape con- 
tinua de lui prêter son appui : en conséquence , tes princes 
de l'empire le proclamèrent roi, lui quatrième du nom; 
il était élu pour la troisième fois. Cet évéâement ramena 
quelque tranquillité en Allemagne , et le nouvel élu son- 
gea h se rendre k Rome pour^ y recevoir la couronne 
impériale. Il y arriva le 1" Mtobre 4209, accoDàpagné 
dune suite brillante de prélats et de princes, et de six 
mille hommes d'armes. Il fut couromié solennellement 
dans l'église de Saint-Pierre ; ce fut une fête splendide. 
Quc^lques jours après, l'empereur prit congé du pape; mais 
déjh des formens de discorde avaient éclaté, les Romains 
et les Allemands en étaient venus aut armes, et l'on pou^ 
vait pressentir que cette bonne intelligence ne sersôt pas 
de longue durée< 

Nous avons déjk dit que le pape , en refusant son con^ 
eours au jeune Frédéric pour la couronne d'Allemagne, 
se montra néanmoins son protecteur en sa qualité de tu^ 
teur pour le royaume de Sicile. Quand le jeune prince 
6nt atteint sa majorité (1208), Innocent ne se crut pas 
dégagé de ses devoirs envers lui ; il fit un voyage en Si- 
cile pour consolider davantage son autorité. Arrivé à Sera, 
il déclara aux comtes , aux barons et aux villes , c que 
f pour manifester de la manière, la moins équivoque sa 
t bienveillance envers le royaume de Sicile ^ ii a souvent 
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f né^igé beaucrap d'affaires prôssantos. lutqpi'à ce joiir^ 
c les commencemens ool été bons ; pyî$8e la fia y ré* 

< pondre ! On peut espéser qu'A en sera asasi , si chacun 
« fourbie des secours au roi , s- intéresse b la paix et k la 

< défense dn royaume et obéit aux capitaines. • Ces 
capitaines étaient aornaaiéft par le ps^e, on devait <ri[)éîs* 
sance à leur autorité et portac k leur iribunal les querellest 
au lieu de les vider k main armée. Il prit aussi diverses aii«* 
très mesures pour la paix du royaume et la conservation 
des droits du Saint-Siège. Cette sollicitude du pape s'éten* 
dait k tous les points du monde chrétien , mais ^ était 
loin d'obtenir partout les mtotes résultats. L'Angleterre lui 
présenta les obstacles les plus sérieux. Dès Tannée iSGo ^ 
le pouvoir temporel commença k attenter aux libertés de 
FÉglise : ces premières tentatives font déjk pressentir la 
séparation future de TÉglise d'Angleterre. La mort de 
Lambert, archevêque de Gantorbéry, fut le. signal de la 
lutte ; rélection de son successeur amena de graves eon« 
testatiotts. Le pape , appelé k prononcer , décida qu'elle 
appartenait aux religieux de Saint^-Aagustin; et jans la 
participation des suffragans^ Etienne Langtbon, cardinal- 
prêtre du titre de Saint^-Cbrysogone, fut élu. . Innocent em*^ 
ploya en vain tous les' moyens pour que les envoyés du 
roi donnassent leur assentiment k l'élection: Jean-^sans- 
Terre s'y opposa; il noiahratta les moines de Gantois 
béry et commit les actes de la plus violente persécu- 
tion. Innocent usa de btenveillance, mais bientdt il 
dut employer les mesures les plus sévères. Il chaîna 
les évèques de Londres, d'Ëly et de Worcester, de pro« 
noneer l'excommunication nominativement contre le roi ; 
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elle ne produisit pas l'effet quil en espérait. Jean conti-* 
n«a ses empiétemens snr les libertés ecclésiastiques. 

Les efforts d'Innocent en faveur de l'Église. ne forent 
pas plus heureux en Ru^ie. Il voulut profiter dé la réu-* 
nion de l'Église grecque de Oonstantinople pour ramener 
à la même unité les schismatiques russes. La mission de 
son légat dans ce pays ne produisit aucun résultat ; la 
prise de Constantinople avait augmenté l'aversion des 
Russes pour l'Église latioe : ils ne renoncèrent pas au 
schisme. 

En Suède , en Pologne , en Silésie , Innocent chercha 
à rétablir la discipline ecclésiastique qui périclitait. Quand 
il n'obtint pas les résultats qu'il espérait , il ui^ de cette 
sévérité recommandée au pasteur pour ramener les brebis 
rebelles. Enfin, a Rome, il assit son autorité sur des bases 
de jim en plus solides. Mais tous ses efforts étaient prin- 
cipalement fixés vers l'Orient ^ et il y revenait constam- 
ment. 

La prise de Constantinople ne plaça pas les Latins plus 
près du but de la croisade ; les grands seigneurs bysan- 
tins se liguèrent avec Johannitius , roi des Bulgares. Les 
croisés eurent le dessons, ils perdirent les vill^ grec- 
ques et tout le pays en deçk du détroit , excepté Rodoste 
et Selymbrie ; au delîi, Théodore Lascaris était reconnu 
souverain. D'autres calamités devinrent les conséquences 
de ces défaites. Baudouin fut fait prisonnier, le vieux doge 
Bandolo succomba aux fatigues d'une retraite. En ces cir- 
constances critiques, Henri , frère de Baudouin , s'adressa 
au pape : celui-ci s'empressa d'écrire à Johannitius pour 
rengainer à faire la paix avec les Latins. Plus tard il re* 
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nouvéla ses eihortaticms a la paix ; il lui représenta qne 
c'était moins Constmtinople , Teminre grec et leur eon* 
servation qu'il a?ait en vue , que Jérusalem , le saint se* 
pnlcre et leur conquête, c Les choses , dit*il , en sont 
€ venues au point que si rod n'euToie pas de prompts 
€ secours, il fwt non sralement renoncer k r6oon<^iérir 
t ce que Ton a^ait perdu , mais même k conserver ce que 
« Ton possède encore ; car après la conque de Goastan* 
« thiople , presque tous les pèlerins , même plusieurs in- 
c ^gènes de la province de Jérusalem , s*y sont rendus. 
< Le pays est dépourvu de forces ; le patriarche , le roi et 
M son fils sont morts ; les légats sont absens ; la plii» 
t grande division r^ae au sujet du différend etatre le 
c roi d'Arménie et le comte de Tripoli. SaflFedin a coh- 
f du la paix avec ses ennemis , il cherche k les réunir 
M tous dans une ligne contre les chrétiens ; les Latins ont 
c éprouvé de grandes pertes dans la guerre avec les Bul* 
c gares , ceux-ci ont remporté la victoire ; le cardinal a 
•4 absous un grand nombre de ceux qui vouldent s'en re- 
n tourner dans leur patrie, afin de les retemr au moins 
f pour la défense de Gonstantinople , à la conditi<m qu'ils 
« y resteraient encore une année. C'est ainsi que ft'aug* 
4 mente la crainte de voir les Sirrarins finir par s'esm*' 
c parer des derniers débris de la Terre-Sainte et enlever 
• par 4^ même aux chrétiens la possibilité de s'y rendre 
« à l'avenir (1). » 

Johannitius ne tint aucun compte de cette lettre. Les 
Latins, refoulés dans Gonstantinople , désespéraient même 



(1) £p. Innoe, Hart. 



de pouvoir eonserver ee dernier refage. Leecmragedu 
oomle Henri empêdit celte défaite. Johannitias repoussé 
boltit'en retraile. €etM notoire fat feittlo k Bftudoain: le 
ikoacte Bulgare fit périr son priBOMiier dans les plus a& 
flrevx tourmens. De retour kConstantkiople, Henri feteou*^ 
romé empereur ; son muriage avec la iHe du margrave 
de Montferrat contribua k consolider fsi conquête. A la 
mort de Jc^aAiûtios , Théodore Lasearis, maître de Ni* 
cée i fit la guerre k Tan^iereur Hrari : il trouva une telle 
résistance , que , vers la fin de Tannée 1908 , il écrivit au 
pape pour le prier de s'interposer comme médiateur au» 
près des deux empires. Il avait pris le titre d'en^e^ 
reur de Nicée ; le pape le lui refusa. Sa réponse était 
adressée au noble 8ei§neur Théodore Lasearis. ^ H 
enverra un légat pour faire la paix, t Maisiilors, dit^il, 
i il VOUS faudra promettre d-atter combattre les Ismaéli^- 
« fés ; car sans cela , vous chercherez en vain la paii , si 
k VOUS voulez conclure une alliance contre les Latins 
t avec des peuples d'un autre royaume. «^ Nous vouscoir 
« eeiUons , puisque le Seigneur , dans la main duquel se 
< trouvent toutes les principautés , a réuni l'empire de 
Y. Goftsliutiuople aux Laimsv ^ "^ms pi'ésenter devant 
tf remp^eur Henri et de lui rendre les bonneuA d^un 
t vattal." ^ 

Ces sages avis do pape ïie purent étouffer les guerres 
qui arrêtaient les croisés dans l'empire grec. Les dfsOu9- 
slons intestines des chefs de l'armée achevèrent de les 
affaibNr ; l'Orient en ftat Mentêt plus déchiré que rOocî- 
dent ; on y vit se renouveler ces luttes de vassal k suze- 
rain , de seigneur k seigneur, qui dévoraient l'Europe. 
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Nom ariivom h un nouvel îispect du p6ntifl<^t d'Inno* 
cent. Jusqu'ici nous avons assisté aux efforts de ce vaste 
génie luttant contre les ennemis extérieurs de la civilisa^ 
lion chrétienne , la corruption des mœurs , les empiète-* 
mens des princes , les divisions des royaumes , llnsubof^ 
dination des peuples ; nous allons le nnontrer réprimant led 
héréâies , cette plaie intérieure dont leH papes ont pré*i 
serve le Catholî^sme. 
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CHAPITRE VIIL 

6>Ue et fia d'Innocent III. ^ Hérésies ttiânicàéeniies. -^ Les cailMiM 
réeas, les pataréens« les vaudoîs et les aUngeois. — Alinéric de 
Bène. — Plan d'Innocent contre l'hérésie. — Croisade contre les 
albigeois. — Affaires d'Allemagne. — Otbon est déposé. — Simon 
de Montfort et Raymond, comte de Tooloose. -^ IntertenUôti du 
pape. -^ État de l'Europe* •— Frédérîo est élu en AUenuigne. — 
La France. — Bataille de Bonvines. — Concile général. — Mort 
de Simon de Montfort. — La Croisade d'Orient. — Mort d'Inno- 
cent IIL ^ De son pontificat. 

, 

' Dès le troisième siècle, nous avons vu lé maiU'' 
ebéisme faire de funestes et rapide» progrès au mu de la 
société chrétienne. Cette hérésie revêftit depuis lors' di- 
verses formes , mais il fut facile de reconnaître son dri-i 
gine à ces deux principes , Ton bon , l'autre mairvaiâ , 
qu'elle assignait comme cause première h la créuiiou.' 
Les empereurs bysantins ne cessèrent de lutter contre 
elle, et Ton a vu quelles guerres longues /Otsam^ 
glantes naquirent de cette lutte; Les maniehéèili^ près- 
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que entièrement écrasés furent déportés ^ en grand nom* 
bre et en plusieurs occasions , dans ia Tlirace , dans les 
vallées de THémus. Ce fut ainsi que le germe de leur 
doctrine arriva en Europe* Au onzième siècle , ils péné- 
trèrent en Italie et de lin en France , où ils jetèrent de 
profondes racines , surtout dans les provinces méridiona- 
les. Travaillée par des fortunes si diverses, cette er* 
reur changea souvent de nom. Au septième siècle, ses 
adeptes reçurent celui de patUiciens ; plus tard ils se 
donnèrent celui de catharéens, c'est-lnlire purs. En 
Italie , on les nomma pataréens, probablement par injure. 
Pierre Waldo , riche bourgeois de Lyon , ayant donné 
une nouvelle impulsion à leurs doctrines , ils furent nom» 
mes vaudois. Pendant les guerres religieuses qui ensan- 
glantèrent le midi de la France, ces hérétiques fureut 
appelés indififéremmèDtca^/iaréen^, vaudois, albigeois; 
celte dernière dénomination , tirée du lieu où ils commen- 
çaient k se répandre , finit par l'emporter, et elle désigna 
rejasemble des hérésies manichéennes du treizième siècle. 
t Depuis leur origine, les hérésies peuvent se ranger 

sous deux grandes divisions : les unes attaquèrent TÉglise 
dans sa doctrine , les autres dans la forme extérieure de 
son culte. Au temps d'Alexandre III , Alméric de Béne^ 
un des professeurs les plus en renom de l'université de 
Paris, se signala par une nouvelle forme donnée k Terreur; 
il unit la théologie scientifique aux subtilités de la philoso- 
phie. H fut un des premiers a vouloir donner une nouvelle 
interprétation à TEcriture-Sainte. David de Dinant, se disant 
son diseiple , exagéra encore ses erreurs et il se rencon- 
tra avec les vaudois et les catharéens dans les injures que 
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ceux-ci proféraient contre le pape : c'élail Ik le prélude 
au mouvement de la réforme de Lulher. 

Lorsqu Innocent monta sur le trône pontifical, l'hé- 
résie avait fait dans tous les pays et dans toutes les clas- 
ses des progrès effrayans ; il résolut d'employer toute son 
énergie k la détruire. On lui a reproché de n'avoir connu 
d'autre moyen de répression que la violence : il suffit, pour 
qu'il soit disculpé , de montrer comment il se proposait 
de lutter contre les hérétiques. Il s'adresse d'abord au 
clergé , pour qu'il se montre exemplaire, vigilant et fidèle : 
<c C'est Ik le premier remède k apporter ; le gardien ne 
« doit pas ressembler aux chiens muets , le serviteur en- 
« fouir le gage qui lui a été confié (1). > U veut encore 
que l'on emploie contre eux la prédication de la vérité, 
c Lu ligue des hérétiques doit être détruite par une in- 
struction fidèle , car le Seigneur ne veut pas la mort du 
pécheur, mais qu'il se convertisse et vive (2). > Il se pro- 
nonça aussi avec énergie contre l'interprétation de l'Ecri- 
ture livrée k tous. Voici les sages paroles qu'il écrivait 
aux habitans de Metz k ce sujet : « Le désir de connaître 
< l'Ëcriture-Sainte et de s'en édifier est louable ; mais il 
'€ ne faut pas que ce désir soit satisfait en secret , ni qu'il 
'€ dégénère en prétention de vouloir prêcher, ni qu'il in- 
c duise k mépriser les ecclésiastiques. Dieu ne veut pas 
t que sa parole soit annoncée dans des lieux secrets, 
« comme cela se pratique chez les hérétiques, mais pu^ 
« 'bliquement dans l'église. Celui qui fait bien n'a pas 

(1) IiuMC, ep. I, 494; ii, ^28 ; m, ti; vu, 76. 

(S) In die Cin., serm. ii. ' 
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t besoin de craindre le jour. Si on citait la sentence : // 

€ ne faut pas jeter des perles aux pourceaux j, il ne 

« fallait pas entendre par là ceux qui admettent avec re- 

c connaissance les choses saintes. Mais les -mystères de 

< la foi ne peuvent pas être expliqués par tout le monde » 
t la raison de chacun n'étant pas capable de les péné^ 
f . trer. L'Ecriture-Sainte est si profonde , que non seule- 
t ment les gens simples et ignorans , mais même les bom- 

< mes intelligens et savans ne savent pas la scruter. 

< Comme TËglise a établi des institutions particulières , 
f il n'est pas permis k chacun d'usurper les fonctions de 

< l'enseignement ; tout hérésiarque peut assurer qu'il a 
f une vocation intérieure. S'il s'agit de redresser un ec- 
f clésiastique , cela regarde non le peuple , mais Tévê- 
f que k qui le droit de réprimander l'ecclésiastique a été 
4 confié ; car c'est un commandement de Dieu , d'bono- 
i fer ses père et mère , et plus encore les père et mère 
^ spirituels que temporels. Si un prêtre mérite d'être des- 

« tiiué, cette destitution devra être demandée convena- 
<:.bl6ment à son supérieur. Le pape espère donc que les 
f habitans de Metz reviendront sur leur conduite , oon- 
4 aerveront la foi catholique , se conformeront aux or- 
•4 donnances de l'Eglise, sinon il serait obligé de i&ii;e 
« sniirre ses exhortations paternelles de la sévérité ecclé- 
A iaiastiqae (1). > L'historien allemand d'Innocent III a 
iMft bien reconnu la sagesse de ces paroles, c L'qxp^ 
ricneé, dit-il, avait appris que les hérétiques citaient 
quelquefois l 'Ecriture-Sainte pour y puiser leurs opinions, 



(!) Ionoc.9 ep. ii, 141, US. 
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noa seulement ri&lerprétatent seloa lenr syâtème^ mm 
la truduisaient ea langue vulgaire et la communiquaient 
aux autres , sans s'inquiéier si U traduciion eu rendait ft- 
dèlementle sens. Si ceux dont la vie était consacrée à la 
science avaient été obligés de se livrer avec persévé- 
rance k beaucoup de travaux , de rechercbes et de méàh 
talions suivies, pour faire connaître , exempte de toute er- 
reur^ la vérité révélée , telle qu'elle est renfermée dans 
les Saintas^Ecritures , combien ne devait pas paraître daup 
gereuse l'idée de placer entre les mains de tout le monde , 
sans avoir égard k la capacité et & la droiture de volonté 
de chacun , un livre qui peut coudmf e Tbomme aussi h" 
cilement k Terreur que dans le chemin du salut (1) I > 

Ainsi Innocent cherchait k prévenir Terreur; qnand 
elle s'était glissée dans les âmes, il voulait qu'on em<» 
ployât les moyens de conciliation pour les ramener. Lors- 
que ces efforts n'obtenaient aucun résultat , il croyait 
que la rigueur devait ramener les apostats, c II dédaia 
que eaux qui persévéreraient opiniâtrement dans Théré- 
sie étaient échus au pouvoir de Satan ; il voulait qu'ils 
fussent iffivés de tous leurs fiefs et possessions dépendant 
de TE^e , que leurs biens fassent transmis k leurs des- 
ceiidaos catholiques , et dans le cas où ils n'auraient pas 
de descendans , fussent séquestrés ; que les maisons qu'ils 
ont habitées fussent abattues, eux-mêmes bannis tft leurs 
cadavres arrachés de la terre béniie dans laquelle ils au- 
raient été enterrés. Il crut devoir ordonner aux princes 
de porter les armes temporelles contre eux : c Car, disait- 

(!) Hurt., Hist. d'Innoc.» t. m. 
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t il , le glaive a été confié par le Très-Haut Mm paissaM 

< pour protéger les pieux et se venger des malfaiteurs. 
« La sévérité ne peut jamais être employée plus convena- 
c blement qu'envers ceux qui veulent arracher aux au^ 
€ très non l'existence temporelle , mais avec la foi , la vie 

< spirituelle (1). » 

La sollicitude du pape se dirigea d'abord sur les pro' 
vinces soumises à son autorité. Lorsque Waldo commença 
k répandre ses erreurs , les catbaréens étaient très nom- 
breux dans la plupart des villes de l'État romain ; une fusion 
s'opéra entre ces deux hérésies , et Innocent prit contre 
elles les mêmes mesures. Mais cette répression n'obtint que 
des résultats incomplets. Dans les autres pays de la chré* 
tienté , l'hérésie avait fait des progrès inouïs ; TAllema- 
gne , la Suisse , l'Angleterre la voyaient grandir tous les 
jours; elle se concentra surtout en France. C'est Ikqu'hi- 
nocent dirigea tous ses efforts. Entrons dans quelques 
détails. 

Depuis l'époque des Visigoths , les hérésies ariennes 
avaient conservé des sectateurs dans les provinces méri- 
dionales ; ennemis naturels de l'EgUse catholique , ils ac- 
cueillirent les catbaréens et leur servirent d'appui. Leurs 
doctrines s'établirent d'abord dans les domaines du comte 
de Toulouse , dans la Gascogne et dans le Périgord, et 
elles firent des prosélytes parmi les classes inférieures, 
qui furent séduites par les déclamations des hérétiques 
contre les dîmes et les richesses du clergé. De proche en 

(1) Ep. Il, Î23; V, 36; ii, 65; m, 172; ix, 18; vu, 76; x, 130 
IX, 213; 1,61,94. 



proche eQe$ gagnèrenl les hautes classes* Nous avons yu le 
pape Alexandre III se prononcer contre ce débordement ; 
ses tentatives n'eurent aucun succès , et rhérësie s'éten- 
dit dans cette vaste contrée qui est bornée k Touest par 
rOcéan atlantique , au sud par les Pyrénées , k Test par 
le Dauphiflé et les provinces Italiennes , au nord par les 
provinces de Lyon, de l'Auvergne et de la Guienne(l). 
Toulouse devint le siège de Thérésie ; Raymond VI , comte 
de cette ville , en était le plus puissant protecteur. Frappé 
des foudres de l'Eglise par Célestin III, il en avait été 
abspus par Innocent. Depuis lors il ne s'en montra que 
plus ardent a mépriser les lois de l'Eglise et k répandre 
au loin le scandale de ses mœurs. Les autres principaux 
fauteurs de l'hérésie , parmi les seigneurs , étaient : le vi- 
comte Raymond Roger, de Béziers, seigneur de Carcas- 
sonne ; Gaston VI , vicomte de Béam ; Bernard IV , comte 
de Comminges; Gérald IV, comte d'Armagnac. Béren* 
ger II, archevêque de Narbonne, aggrava le mal. Dans 
son abbaye de Mont-Aragon , qu'il ne quittait jamais , il 
favorisait tous les dés<Nrdres et tous les crimes par sa né- 
gligence et sa cupidité. 

La situation déplorable de ces contrées fixa l'attention 
d'Innocent ; sur la plainte de l'archevêque d'Auch, il 
écrivit k tous les prélats : c Nous savons comment les 
t hérétiques qui apparaissent sous divers noms, ont déjk 
c enlacé dans leurs filets une quantité innombrable de 
< fidèles, et les ont infectés du levain de l'hérésie. C'est 

(i) Voir, pour le tableau des héréties ao treîsième ûècle, rilist. 
dlonoc. lil , de Harter. 
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f pourquoi aous avons eoToyé daus ces contrées les.lé« 

< gaU Reyaier et Guido, hommes d'une doctrine ei 

< d'une conduite éprouTées , pour qu'ils vous aident à 
t ramener les âmes du chemin de la perdition vers le 
i Seigneur, et k baimir du pays ceux qui ne se converti* 
f raient pas , afin que la partie saine ne soit pas corrom- 
€ pue par la partie malade. Nous donnons notre appro*- 
4 bation k toutes les mesures que prendront ces envoyés, 
4 et nous inviterons les princes , les comtes , les barons 
( et les nobles ï les soutenir ; car il leur importe de con- 
4 server la foi pour laquelle ils ont reçu le glaive. Les 

< hérétiques devront d*abord être exilés de rÉgUse , pri* 
f vés de leurs possessions , et chassés du pays. Si , malr 
c gré ces ordres , ils restaient, les princes devront' se 
i mettre en campagne contre eux. » 

L'année suivante Reynier étant tombé malade, le pape 
lui adjoignit'Pierre de Castelnau, archidiacre de Mague** 
lonne. Vers la fin de l'année 1205, celui-ci et le frère 
Rodolphe se rendirent k Toulouse. L'archevêque de Nar* 
bonne leur ayant refusé le serment qu'ils demandaient , 
flit suspendu de ses fonctions ; ils obtinrent un résultat 
f^core plus important , les consuls consentirent à chasser 
de Toulouse les hérétiques. Le triste tableau que les lé* 
§ats tracèrent au pape de la situation du diocèse de Nai^ 
bcMme , l'engagea k leur adjoindre l'abbé Arnauld de Q- 
t*aux ; il r^ésenta aussi au roi de France qu'il devait 
liféter son concours k la ruine de l'hérésie ; quant aux 
légats , il leur recommandait c de faire taire par la mo- 

< dération de leur conduite l'impudence des ignorans , 
c et d'éviter avec soin dans leurs actions el leurs paroles 



811 

« tQiit çeque lai hérétique» pourraient leur reprocher. » 
Pierre de Casteloatt et Tabbé Amavld désespérèrent 
IMentôt d*iUQi6 miesion ai difficile. Ramenés par lea eihor^ 
tétions du pape t ils reprirent leurs opérations. Un de leurs 
premiers soios fut de faire remplacer Tévêque intrus de 
Toulouse. Le chapitre élut k sa place Foulques , célèbre 
par son ancien genre de vie (1) et par le zèle souvent fa* 
rouehe qu'il déploya dans sa mis8i<m ; il unit ses efforts 
h ceux des légats, mais ils ne produisirent aucun effet. 
Us allaient encore une fois renoncer k une entreprise si 
ingrate et si remplie de dangers, lorsqu'au mois de juil- 
let 1206, révèque Diego de Ozuna, revenant de Rome, 
«ecompagné de Dominique de Guzman , les rencontra k 
Montpellier. Il releva leur courage , et tous les quatre 
partirent , pieds nus , pour visiter les contrées où se trou- 
vaient le plus grand nombre des hérétiques. Leur exem- 
ple fut imité par quelques autres ; mais le succès fut loin 
de répondre k leur zèle. 

A la vue d'un mal si profondément enraciné , Innocent 
éprouvait une douleur profonde, il pensa qu'il ne devait re- 
ealer devant aucun moyen pour sauver la foi catholique. 
B commença par écrire k Raymond , comme k un excom- 
munie , sans le saluer ; il lui dmait : c Si nous pouvimis 
c briser avec le prophète les parois de votre cœur, nous 
« y pénétrerions pour vous montrer les horreurs que 
« tous y avei amassées ; mais votre coeur est plus dur 
« qu'un rocher, il peut être ébranlé , mais non brisé par 



(1) n avait été troubadour et compte parmi les plus célèbres 
du temps. 
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< la parole salutaire. » Il l'appelle ensuite tyran, impie, 
cruel, au cœur endurci; il termine en ces termes : 

Comme vous avez ravagé le pays et violé les jours 
saints pendant lesquels tout le monde devait se réjouir 
de la concorde , comme vous avez refusé la paix et la 
justice }k vos adversaires, confié des fonctions publi- 
ques k des Juifs , dépouillé des couvons de leurs pos* 
sessions , fortifié quelques églises , augmenté les taxes; 
et expulsé l'évéque de Carpentras, nous confirmons 
l'excommunication prononcée par le légat contre vous 
et votre pays ; en vous promettant cependant de vous 
en absoudre , aussitôt que vous aurez donné satisfac- 
' tion ; et si cela ne devait pas vous faire revenir k de 
meilleurs sentimens , nous commanderions aux princes 
vos voisins de se lever contre vous, comme contre 
un persécuteur de l'Église , et de s'emparer de votre 
pays , afin qu'il ne soit pas souillé plus long-tenips sons 
votre domination par l'hérésie. > 
Cette lettre et les efforts de Pierre de Castelnau pour 
armer les seigneurs de la province , décidèrent le comte 
k conclure la paix, et l'excommunication fut levée. 
L'hérésie ne s'en montra que plus audacieuse, et le 
pape dut s'écrier : c Les menaces ne servent k rien , les 
€ paroles bienveillantes ne sont pas accueillies , le sens 

< spirituel est méprisé , c'est pourquoi le pouvoir tempo- 
€ rel doit réprimer le mal. > Il s'adressa donc én^re 
une fois au roi de France pour l'engager , c comme 

< prince catholique, k se ceindre de l'épée pour couper les 
€ rejetons qui ont poussé des racines plus profondes et 

< produit du verjus au lieu de raisins , et k détruire cette 
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c ordore pernicieuse. » Il écrivit ômm les mêmes ter- 
mes k tous les seigneurs de la France. 

Telle fut Torigine de la croisade contre les hérétiques 
du midi de la France ; le meurtre du légat Pierre de Cas- 
telnau en avança l'exécution. L'assassin était un vas- 
sal du comte de Toulouse ; il s'enfuit chez ses parens k 
Beaucaire , et le soupçon de complicité retomba sur Ray- 
mond, malgré les plus opiniâtres dénégations. Ce crime 
causa au pape une indignation profonde , il écrivit aux 
archevêques méridionaux : c Non seulement vous devez 
arroser par votre prédication les semences de la pair 
et de la foi , mais encore prononcer l'interdit sur tous 
ceux qui ont pris part au meurtre , et sur les lieux où 
ils pourraient se trouver, et surtout sur le comte, 
quoiqu'il se trouve déjà excommunié pour d'autres 
crimes. Tout serment d'obéissance est désormais dé- 
lié; quiconque professe la religion catholique, doit 
poursuivre sa personne , s'empara de son pays , à la 
réserve, des droits du suzerain. lAm dans le cas où 
Raymond voudrait donner satisfaction , Texpulsiou des 
hérétiqui&s devra être la première caution de son re- 
pentir, i 

L'énergie du pape fit comprendre à Raymond toute la 
graTÎté de l'orage qui se préparait. L'abbé de CIteaux 
conyoqua une assemblée k Aubenas , et malgré les déné- 
gations du comte , le renvoya devant l'autorité pontifi- 
ça]je« Le vicomte de Béziers lui conseilla de repousser la 
force pv la force ; mais Raymond crajgnit les chances 
d'une lutte inégale > et préféra se soumettre.. 11 consentit 
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j tanrè l'Ëg^ lept de ses prinei|>aDx cfcàlettix , eonae 
fji«tioB de son îddowdm. 

CeptDdani les préparatib de la croiude contre l'hère- 
n* étNent pouaaéa avec TÏgiieiir. Innoeent fwit des me* 
«lires usai eomplàtei que celles déjlt priaia contre le* 
intMèlM, et ao commeocemem de l'aonéB 1308 il pria 
lA rai de Franee de nommer na géoéral aox croisés , 1 in- 
Titaat lii>-méme k mareber dans leort raogs. Plûlippe r^ 
|)oodll que , menacé par ses ennemis Otbea et Jean d'As' 
cleierre, il ne ponrait quitter le royaume; mais qne li 
.|ii«lqQ'aa de tes barons vonlait le lever ponr seeoarir 
H'^ita , il loi accordait liberté pleine et enli^. Un 
grand nombr» d'entre eoi ptii les anoes cratn les 
méridlonant, avec autant d'ardeur que eontreles infidè* 
Ififi. D'aprè» les ordres dn pape, l'armée deyait attaqaer 
les hérétiques Isolément et épargner le comte de T«a* 
louH auquel H avait envoyé de nonveaai légats, Hilon, 
«on notaire , et le ohanoine Thédisios de Géoés. HUoa s« 
rendit k Hontélimart , exigea l'exécution des conditieni 
imposées au comte , pots il vint % Saint-Gilles où il reçut 
Non serment, après l'avoir bnmilié par les pins dégradan* 
i«H cérémonies. 

Ces négociations terminées, tes légats se raidireot as 
devint (le l'année catbolfque ; Raymond vint ans»! fc rt 
rencontre , «^>érant par cette démarche préserver ses do* 
maioM de l'invasion. Elle s'arrêta quelques joors à U<a^ 
pelllér; Raymond-Roger, vicomte de Béaérs, s'emprMM 
ftn l'y rendre pour repousser l'iOénlpatiOA d'hérésie ; H 
ne M pat écouté , et l'on résolat de paisor oQin. Rofer, 
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déseepéré, rej^rit le ehemia de Béliers oè il m ptépwnL 
avee les bourgeois ï une énergique résîstftnce. Les eroi- 
ses le suiTifent de près; ils prirent la ville, malgré sa ré« 
siitance , la livrèrent au piHage et passèrent les kabîtans 
au fil de répée , sans distintiion d'âge ni de sexe. Carei^V' 
sonne fut bientôt menacée du même sort ; Raymond^^Ho* 
ger, qui s'7 était retiré , fit en vain des prodiges de valeur* 
il fallut se rendre aux plus dures conditions. Raymond « 
retenu prisonnier, fut dépossédé au profit de Simon de 
Motttfort , proclamé , après la victoire « vicomte de Car* 
cassonne et de Béziers. Le pape confirma cette donation, 
en se réservant les droits de suzeraineté. 

Après la prise de Carcassonne , le comte Raymond 
quitta l'armée pour revenir k Toulouse ; il y arrivait 
k peine, lorsqu'une ambassade vint de la part des 
légats et de Simon ^ lui demmder , sous la menace dé 
Tèxcommunication , la remise des hérétiques et de letra 
propriétés. Il refusa et se rendît k Rome vers la fin de 
Tannée. Sur ces entrefaites, le malheiureux vicomte de 
Béziers périt dans sa prison d'une mort qu'on soupçonna 
n'être pas naturelle. Il était k la fleur de l'âge, et laissait un 
fils unique, Raymond^Trencavel, dont il confia l'édacation 
au comte de Foix. Dès cet instant la fortune eessa de sê 
montrer favorable k Simon , une défection générale se fil 
autour de lui ; k la fin de l'année il avait perdu plus de 
quarante places fortes , et ses compagnes agitaient la 
question de savoir s'il n'était pas urgent d'abandonner 
Carcassonne. 

Pendant que ces eboaee se passaient en France , le 
^ comte Raymond était arrivé k Rome. Le pape commença 
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ptr l« Iriiler sévèrement; mais il se radoacit eo voyant 
la loiiinission du comle. Il ne^'exempta pas des charges 
imposées par Hîloo , il loi doona udc înstrueiioD pour 
dnliogner ceux qui doiveat être comptés parmi les héré- 
liqaes. — « Qnant aax châteaux , il panit incoDTeoant k 
Innocent que l'Église s'enrictût aux dépens d'autnii. O'i- 
près le conseil des cardinaux, il jugea qne les droits du 
comte SOT ses châteaux n'étaient pas éteints, et qoela 
décharge donnée à ses suj'els de leur serment de fidélité 
M pouvait pas préjudicier à ses prétentions, anssitdt 
qu'il aurait rempli les conditions qui lui ont été imposées, 
car il n'a donné les châteaux que comme gage. Mais 
comme les matières de la foi exigeaient une prévoyance 
rigonrense et une mûre réflexion , les légats en France 
étaient chargés de convoquer, dans le délai de trois mois, 
une assemblée d'eccléàaràques et de laïques , et de faire 
examiner par ceox-ci les plaintes portées contre le comte 
au sujet de sa défection de la vraie foi et de l'assasûnat 
de Pierre de Casteinau , afin qne cette affaire devint sus- 
ccfUible de recevoir une décision ; et ils devaient fixer le 
jour auquel l'accusé aurait it se rendre i Rome pour con- 
naître la sentence. S'il n'y avait personne qui l'accusât de 
meurtre , le comte se justifierait ; et s'il y parvenait , et 
quand il aurait accompli tout ce qui lui a été imposé, il 
terait réint^ré dans la possesnon des châteaux , tonte- 
fiiis fc la condition de donner caution pour une paix invio* 
laUe. Innocent accorda même an comte le droit de poar- 
apvre ceux qaîlui auraient causé quelque grave dommage 
'ItondantldtampBdeMHiexcomfflamcation (1). > Revenu 
L • (1) Hun-, t. m. ^' • 




k Toulouse avec rabsolulson papale , Raymond ttt arrhrer 
a¥ec joie le joor oà il devait se jostiier. Lorsqu'il com- 
parai àSaint-Crilles derant mie assemblée présidée par 
les légats , cet espoir dut s- évanovir. Ils lai dédarère&i 
qu'ils ne pouvaient admettre sa justification , parce qn'il 
n'avait pas tenu tontes ses promesses. A cette dédara« 
tîan inattendae , le comte se retira avec désespoir. GeHe 
ctrconstance fit bientét éclater Tiaimitié qni existait d^ 
ettire lui et Simon de Montfort. 

Revenons aox antres débats qni s'agitaient sur divers 
points de la chrétienté. 

Nous avons laissé Olhon très près d'une ruptore avec 

le Saint-Siège; elle ne tarda pas li arriver. Dès le cem- 

mencenent de Tannée 1210, il envahit les provinces 

napolitsûnes , et se montra sourd aux avertissemens dn 

pape. < Nous sommes snrpris avec raison et fftcbé /lui 

c répondit*il , de ce que votre bonté apostolique s'est 

ff donnée tant de peine pour prononcer contre noas, par 

c tant de paroles , un blâme que nous ne méritons pas. 

c Nous voulons toe bref, nous.a^avons rien tût qui 

« puisse faire tirer le glaive spirituel contre nous ; car 

€ nous ne vous eidevons pas le pouvoir spirituel qui ap* 

< partient à vos fonctions, nous n'y songeons pas dn 

< tout. Bien au contraire , nous voulons que ce pouvoir 
c demeure inviolable partout , et qu'il s'étende sous Té- 
c gide de notre autorité impériale. Mais vons savez Inen 
f que nous avons des pleins pouvoirs snr le tempord dont 
t il ne vous appartient pas de décider,- car ceux qui di^ 

< trîbuent les sacremens ne doivent point siéger sur un 
• tribunal criminel. Si vous exercez de plans pouvoirs 
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«-inAipMidlM ftir les choses spiritnaHes, notre rùUmfèf 
c oomiM mpBtwi^ est aussi de régler les affairée tMi- 
t pof elles dans tout Fwipire. > Mns le but d'Othon ii*é» 
teil pas settlement de soumettre k Tempire les posseesloos 
•mporelles de l'Église romaine qui en avaiest fait autrefois 
partie « sonambitioB s'éteadait sur YltMd entière » il allait 
ymip'k «oaToiter la Sicile. Qaoiqae le pape eût vu eesser 
les foaetioiis de sa tutelle k regard de Frédéric devenu 
majeur, il n'avait cessé de veiller sur le jeune roi y et de 
Vaidi^ duos les droonstanoes périlleuses. Celle-ci Tétait 
entre toutes , et Innocent le lui rappela avec sollicitude ; 
en même temps il n'épargna rien pour écarter le daag'er; 
ce fat en vain : Othon resta inébranlable. Le pape le Ju»* 
gea aloia sutGisammMt averti « et du conseniement des 
eardinauxi prononça l'excemmunioation. Il en donna 
pMr motifs « « qu'il avait dégénéré des senUmens de ses 
« ancéteesi qu'il avait violé la. foi promise» qu'il a'itâH 
c en^Mtré de Viterbe et d'autres villes que ses aieua 
€ avûent données à saint Pierre ; parce qu'il préparait 

< la guerre contre Frédéric de Sicile^ » 

Peu de temps après , il se plaignit Mt princes d'Allé^ 
magne de l'expédition d'Otbon contre la Sicile, t Nous 

< avons vu avec attictioa, dît^il , qu'il est incorrigible. 
« C'est pourquoi, après lui avoir adressé des exbortations 
4 inutiles , nous avons prononcé , en vertu du pouvoir 
« de Dieu un en trois personnes, l'excommunicatiou 
t contre lui , et nous déclarons tous ceux qui lui obéitr 

< sent déliés de leur serment, et nous excommunions en 

t. 

<l) ViÊhm; BaM. Pool. 



même tdmj^s tam oeox qoi lui prélêfoiii aBliitMiei. 
C'est a laKttiéme qu'il doit s'attribuer c» ehâtimeni. 
Les piSnces peuvent apprécier quelle est la considéra- 
tien d'Othon k leur égard, puisqu'il a suseité, sans leur 
eonsenteiheiit, uue pareille persécuiton eoatte l'Églii^ 
romaine^ et qu'il a irésolu d'attaquer la Sieilè de sft 
propre volonté. Si Othon réussit dans son entreprise i 
vous aurec 11 prévoir un sort semblable à c^i que ton 
grànd-père et son encle préparent aux bsjrons d'AcM 
gleterre , ear, ayant été élevé depuis sa jeunesse dutf 
ce pays, il s'efforcera d'en introduire dans l'empirs lei 
usagés. On pourrait, k la vérité, nous reprocher d'avoif^ 
employé tous les moyens pour le faire parvenir b l'eiiii* 
pire ; mais nous ne pouvions pas pressentir un changei 
ment aussi subit ! Si nous avons fait une faute par 
ignorance , nous nous en sommes ressenti le premier. 
Qae la grâce de Dieu soit louée de ce qu'Otbon a coai* 
menée par nous, afin que sa mécbancMé soit défotléei 
et que cbacun puisse prendre ses précautiens contre 
elle. Nous en sommes affligés; mais nous nous adns»» 
sons b vous afin que vous preniez vos mesures, puit« 
qu'il en est encore temps. Advienne que potrra , nous 
assisterons toujours ceux qui écouteront nos exhovt*^ 
tiens et nos ordres, i Le pape nomma l'archevêque 
Sigefroi de Miyence son légat en Allemagne, et liri 
ordonna de publier Texcommunication et de prendre des 
mesures pour anéantir son autorité. 

L'entreprise tentée par Innocent devrit inspirer dé 
^riéuees craintes b Othon. Depuis Grégoire VII, les 
papes avaient porté des eôups terribles b la pttfisbiM An 
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entpareim i et Toa . avait vu trop souvent leur sceptre 
s'abaiiwidr devant la tiare > pour qu'Othon pût espérer 
échapper au sort de ses prédécesseurs. Dès que Tex* 
eovmanicatioa fut pronoaeée , de nombreuse défections 
se .firent autour de lui, et T Allemagne prévit de nou- 
velles dissensions, au moment où elle avait pu espérer 
qu'eUes allaient s'éteindre. 

,.Ce serait, ici le lieu de parier des efforts du pope en 
laveur du Catholicisme dans les autres pays de la chré* 
tîeoté , mais pressés par les événemens , nous sommes 
forcés de négliger des faits moins importans ; nous nom 
bornerons à dire que le Nord et le Midi virent se déployer 
également l'énergie et l'activité d'Innocent. Reprenons 
le récit da la croisade contre les Albigeois. 

Le refus constant fait par le comte Raymond de chas- 
ser les. hérétiques de ses domaines, avait indisposé de plus 
en plus les légats contre lui. Les conditions qu'ils lui im- 
posèrent y devinrent plus dures à chaque négociation : 
la dernière entrevue avait eu lieu à Arles , elle fut suivie 
d'sne rupture définitive. Après son départ de cMte ville, 
le comte, comprit qu'on allait demander a la voie des 

, armes ce que les négociations n'avaient pu pbtenir de lai, 
etil.se prépara k une vigoureuse résistance. Ses craintes 

. n'étueot que trop fondées ; l'armée catholique ayant 
véiini ses forces , marcha sur Lavaur , regardée comme 
le siège principal des hérétiques. Alméric, seigpeur de 
Montréal, la défendait a la tète de quatre-vingts cheva- 
liers. En ce moment , le comte Raymond effrayé voulat 

. tenter «ne nouvelle démarche auprès des légats; il se 

: iMdit au camp des croisés : mais n'avant rien pu obtenir. 
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il revint ii Toulouse. Malgré la valeur des asi^géa, la 
ville de Lavaar ne put résister long*tenips; les crdisésy 
firent un butin immense et se montrèrent ausd citieb 
qu'ils l'avaient été à Béziers , le pillage et le meurtre si- 
gnalèrent leur victoire. A dater de cet instant, Simon de 

Montfort rompit avec le comté de Toulouse , quoique 
eelui-ci , comprenant que la résistance était impossible , 

e^ftt fait de nouvelles tentatives de conciliation; Sîm<m 
réfusa tout et continua le cours de ses conquêtes. 

Innocent ne connaissait pas ces faits dans toute leur 
Térité. Voici ce qu'il répondit au roi de France , qui se 
plaignait que la cession faite par les légats k Simon de 
Montfort était une usurpation des droits de suzerai- 
neté : < Raymond a repoussé l'accusation d'hérésie , 
Boiis avons chargé les légats de l'admettre ii se justi- 
fier devant un concile, dans le cas où personne n'élè- 
verait de plaintes contre lui , afin qu'il ne soit plus 
attaqué dorénavant, par personne pour ce motif. Si 
cette justification n'avait pas lieu , les légats porteraient 
contre lui une sentence ecclésiastique , comme contre 
un hérétique. Le comte ne s'est pas justifié , alors il a 
perdu son pays ; et nous avons ordonné aux légats de 
le donner à celui qui y aurait des droits. Nous espé- 

< rons que nos nouveau! ordres seront plus appropriés 

< au bien et k Thonneur du roi. » Ainsi la décision du 
pape ne reposait que sur des rapports incomplets , et les 
légats investis de pleins pouvoirs , dépassaient certaine^ 
ment sa volonté. L'hiver n'interrompit pas la guerre, et 
au printemps de l'année 1212 Simon était ms^ltre du 
pays d'Agen et de la plus grande partie du Quercy. Ray- 



flDQtté afe déeida alors à demstader de» aMonrs k Pierni 
d' Arftf on ; il se rendit en penoaoe auprès da roi , le pm 
de Tasaiater auprès du pape par sa parole et cantrd Simoii 
par la Toie des armes. Pierre envoya aussitôt (lSt3) mie 
ambassade k Rome ; dès que le pape Teut reçue, il adres^ 
de vifs reproches aus légats et à Simon de Montfort. 
Une pareille conduite, dit-il ii celui-ci , rend la foi des 
habitans suspecte ; mais vous avez aussi empiété but 
la propriété des vassaux Aragonais dans un momem 
oùlerei, marchant contre les Sarrasins , n'a pu les pro- 
téger. Ck>mme le roi d'Aragon se prépare de nouveau 
k combattre les infidèles , te comte doit rendre libres 
les domaines , afin que Pierre puisse partir avec foi et 
sans inquiétude. » Écrivant k l'archevêque de Nar* 
bonne , H s'exprime encore plus formellement, c Les af- 
faires de la Provence , concernant l'hérésie , ayant pris 
une tournure favorable , et les armes chrétiennes étant 
maintenant plus nécessaires en Espagne contre les 
Sarrasins, vous devez vous efforcer de conclure fa 
paix ou une trêve pour ce pays , et ne pas accabler le 
peuple chrétien par de nouvelles levées. » Enfin, il 
donne ordre aux légats de terminer la guerre en puri- 
fiant caooniquement le comte de Toulouse. 

En conséquence, un concile s'assembla k Lavaur; 
mais il se prononça contre Raymond , et envoya k Rome 
des ambassadeurs qui avaient mission de raconter les ^rir 
mes des hérétiques. Ils trouvèrent le pape mal disposé contre 
Simon; néanmoins, malgré les rapports des députés du roi 
d'Aragon , ils parvinrent k perdre Raymond dans Tesprît 
dlunocent. Il ordonna au roi de ne plus accorder sa pio- 



tection aux habitafis de Toulouse et à leurs alUés. t L'or- 
dre apostolique de réintégrer les comtes de Foix , de 
Comminges et de Béarn dans leurs principautés, a été 
surpris, et il est relire par ces présentes ; leur récon- 
ciliation avec l'Église , après tant de maux si graves , 
n'est plus possible que sous caution. Si les Toulou* 
sains et les comtes persévèrent dans leurs erreurs, une 
nouvelle croisade sera prêchée contre eux. Attendu, 
notre amitié pour le roi , nous espérons qu'il ne nous 
forcera à prendre aucune mesure contre sa désobéis- 
sance, n doit conclure une trêve avec le comte de 
Montfort, et celui-ci reconnaître et accomplir tout 
service féodal pour les domaines qui dépendent du 
roi. » Pierre d'Aragon ne se rendit pas aux ordres du 
pape , Raymond et lui se rencontrèrent devant Muret 
avec les troupes de Simon. Le combat fut terrible, Pierre 
perdit la vie , et Raymond éprouva une déroute complète. 
Cet événement remplit de terreur les habitans de Tou- 
louse , et bientôt ils courbèrent la tète , eux et leur 
comte. Les bourgeois prêtèrent serment de purifier la 
ville d'hérésie, et d'abandonner leur seigneur s'il per- 
sistait dans l'erreur. Raymond se livra au cardinal-légat 
et s'engagea à exécuter les ordres du pape ; il promit en 
outre d'exhorter son fils k livrer aussi sa personne et son 
pays. Ceci se passait vers la fin de 1215. Le 8 janvier de 
l'année suivante, le cardinal Pierre de Bénévent, légat 
du siège apostolique dans le midi de la France , ouvrit 
un concile k Montpellier. On y résolut d'élire le comte de 
Montfort prince et souverain de tout le pays , et Tarche- 
vèque d'Embrun se rendit en son nom à Rome pour ob- 



tenir cette faveur. La réponse du pape fat ravoral>le , il 
disait il son fils cliéri le noble comte de Mont fort : 
« Ck>inbieD il s'était acquis la bénédiction de TÉglise et 
la couronne de l'honneur ; qu'il avait combattu en soldat 
du Christ et en défenseur de la foi catholique, et qu'il 
s'élait couvert de gloire devant tout le monde. > 11 ajou- 
tait : t C'est pourquoi nous vous confions la garde du 
t pays conquis jusqu'à la décision du concile général; 
c en attendant, vous pouvez en percevoir les revenus et 
c y exercer la juridiction. Nous avons invité les barons , 
« les bourguemestres et les fidèles d'obéir k vos ordres 
c en tout ce qui concerne la paix et la foi , et notre légat 
c il vous aider de ses conseils et de son appui. » La 
mine et l'humiliation de Raymond et de son fils se trou- 
vèrent ainsi consommées ; le séjour de Toulouse leur de- 
vint impossible , ils quittèrent cette ville et se réfugièrent 
auprès de Jean d'Angleterre. 

Innocent était alors sur le point de mettre k exécution m 
grojet qu'il avait conçu depuis son élévation , celui d'un 
concile général. Mais avant de parler de ce grand acte, 
qui devait, pour ainsi dire, résumer la politique de toute 
sa vie , il convient de revenir sur nos pas et de jeter un 
coup d'œil sur les événemens que le récit des guerres reli- 
gieuses dans le midi de la France nous a fait négliger.. 

Frappé de l'anathème du Saint-Siège, Othon vit l'Alle- 
magne se séparer de lui; les princes allemands réunis k 
Nuremberg le déposèrent et élurent le jeune Frédéric 
de Sicile. Deux députés , Henri de Niffen et Anselme de 
Justingen , se rendirent en Italie ; le premier resta à Vé- 
rone , le second se dirigea vers Rome. Innocent consentit 
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k \'éle<^tioD, invita Frédéric k se rendre en AUemagiie, 
el fit mander aux princes qu'ils pouvaient le reconnaUre 
pour roi. Le jeune prince accepta la couronne, malgré les 
sollicitations de sa femme et les craintes des Siciliens. A 
pariir de cet instant , la volonté du pape sembla frapper 
d'impuissance la destinée dOihon , il essaya en vain de 
lutter contre la fortune qui l'abandonna ; ses conquêtes 
en Italie lui échappèrent ; il dut quitter l'Italie et se ren- 
dre en Allemagne où de nouves^ux désastres Tattendaient. 
Il y trouva peu de partisans, et comprit qu'il ne lui restait 
plus qu'à recommencer une lutte qull avait pu croire 
terminée. convoqua des assemblées d'abord à Frane- 
fort et ensuite à Nuremberg , et là il raconta aux princes 
quelles causes l'avaient brouillé avec le pape. < C'est 
TOUS seuls, ajouta-t-il, qui avez le droit de disposer de 
l'empire. Si vous permettez qu'un pape dépose l'empe- 
reur selon son bon plaisir, c'en est fait de la liberté élec- 
torale. Il s'agit maintenant de défendre votre droit , de 
maintenir les lois de l'empire, sinon l'empire. Vous tous 
et le patrimoine de chacun courent de grands dangers. » 
Ces paroles ne firent pas une grande impression sur les 
princes ; un grand nombre penchait pour Frédéric. Tous 
les fléaux qui accompagnent la guerre fondirent encore 
une fois sur l'Allemagne ; le meurtre , le pillage, l'incen- 
die accablèrent ce malheureux pays. 

Le jeune Frédéric ayant pris des mesures pour assu- 
rer la tranquillité de la Sicile , vint au mois d'avril à Rome 
où il fut reçu avec les. plus grands honneurs. Il fut con* 
venu entre lui et le pape que l'Allemagne et la Sicile jie 
seraient jamais réunies , et que Frédéric céderait cette 
ni. 15 



4lf&tlire ï êêû flls, aiMsitôl qu'il aurait re^ la eoûfonnè 
itepMalê. Le jeune empereur partit pour l'Allemagne oà 
les affaires d'Othon ue tardèrent pas ii prendre la plot 
déplorable tournure. Au commencement de Tannée ISIS, 
tes deux partis se dessinaient nettement : les princes dd 
rAlIémagiie méridionale suivaient la cause de Frédéric , 
«Mit du nord et de Toue^ étaitat restés fidèles k Othôo. 
L^àée sidvante , la bataille de Souvines , dont nous all- 
ions parler tout h Vhmte , pla^ l'ennemi de Rome sninr 
lépenclMintdesa ruine. En 1215 , de toutes les villes alle^ 
mandes ^ Cologne lui était seule restée fidèle ; depuis dîx« 
ts^i mois f les bourgeois lui avaient prodigué les secoûra 
d'IieoMaiès et d'argent ; après la bataille de Bouvines ita 
Tavaient reçu dans leurs murs. Leur persévélrance detim 
impossible : ils se trouvèrent bient&t trop faibles fi&ùit 
soutenir la fortune d'Othon , qui croulait de toutes patts. 
H ^ui se retirer dans ses Étals héréditaires où après M4At 
fsnoncé ï, une lutte impossible , il passa paisiblement !• 
fMe de ses jouvs. Il mourut k Tftge de 45 ans au ^à^ 
leau de Strasbourg , le 10 mai 1218. Avsnt de rendre la 
dernier soi^, il s'était réconcilié avec l'Ëgltse. La i^ 
Mite d'Oihon leva les derniers obstacles au coiBronne* 
WÊBoi de Frédéric. Le 10 mai 1S15 , Sigefroi de Mayenc^ ^ 
Mgut du Saint-Siège > plaça sur sa tête la ceuroniaie im« 
périale, à Aix-la-Chapelle. Le lendemain <» Frédéric pril 
h «roix avec un grand nombre de «eigneurs. Attisi ffut 
bilié par la papauté ce pouvoir impérial qui n'avait p» 
ai comprendre les leçons du passé. 

Innocent foisait sentir la même prépondérance k tous 
etiitalealiréâws. E^ Eq^agne il fevèrisaitles entreprisiNi 



4^ rois «8t)i9liqttM wnMê In Maur#i ; !• sueeè» mu* 
ronna 9«» effort» : U viotoiro 4^ NftVM do Tqlo^a aaéio^i 
hî9mm h poissaoeo dos Infid^lM. M^n Àngl^torro, tt 

résistait aux atteintes portées par J^^n m% drQits dd 
rÉglwo; ce priqce fioit par cédor; U Yeîlle dorAsswir 
sien, 1313, il ronooçg ontro Us miipi da ptp» b 
sa couroDO* ^t spk royaumes d'iUiglatarro et d'Irlsndt. 
Innocent lui oovoya uo t>f ef on vortu duquel le Saisir 
Siég« reeavsit on fiefs los dou^ royaumes, et les pre- 
nait sôus h protootiou do saiat Pierre, à la résorro 
que cbaquo supoossour du roi les roeovrsit du pape ot 
d^ rÉi^o romaiae ot prétorsit foi ot bommage pour 

en (1). 

^inimitié des royaumes do Franco ot d'Augtotorre do*' 
fait se résoudre ou un cbœ violent. Depuis que Phip 
lippe-Auguste s'était rendu maitre do là Noqnandio ol 
dos autres provinoos • Joan sans-Terrs oyait pareooru 
TEuropo pour former uno liguée oodtro lui. Otbon , dor 
venu son alUé « avait eotrainé Sepri , duo do firabant ; 
Guillaume, oomto do Hollande; Thibaut, due de l4>r« 
rsiio; Alb^, duc do Saso; Conrad, palatin du lUiin; 
Honri , eomto de Umbourg ; Sénaud , oomia do FJan^ 
dro; iionovd, oomto de Spulogno; Horvé^ oomte àm 
Ifavers. Los trois dernîors tenaient leur fortuno do Phi«* 
Uppo • et no 9^'m montreront qie plus aebamés ooatro 
lui. Us alti^ se réuniront à Bmxoiios pondait Tbiver 
^ mz. ot Ik ils firent le parUgo d^i Ëtato do Philippe , 
avant mémo d'ontror en camt^agne. Celui-oi n'était pas 

(!) Kart. , Hfet. d'teooe. Hl , i. lu. 



resté oisif 9 eCilayait convoqué le ban et rarrière-lmn 
de sa noblesse an printemps de Tannée lâl4. Des arme- 
mens considérables annoncèrent que la latte était pro- 
chaine. Philippe partit de Paris le i5 juillet; le 27 , les 
deux années se trouvèrent en présence dans les plaines 
de Bouvines. Philippe remporta une victoire éclatante sur 
des ennemis supérieurs en nombre. Cetle journée eut 
des résultats immenses pour l'Europe entière ; elle sauva 
rindépendance de la France , assura la paix intérieure de 
l'Allemagne par la ruine d*Olhon , enfin elle affranchit 
le siège apostolique de la crainte de ce mortel ennemi. 
La veille du jour où Philippe battit les Flamands et les 
Germains , son fils Louis avait mis en déroute , dans l'An- 
jou , auprès de la Rocbe-aux-Moines , l'armée anglaise , 
forte de trente mille hommes et commandée par le roi 
Jean en personne. 

Ces discordes qui enflammaient l'Europe entière retar- 
daient depuis long-temps les affaires d'Orient. Mais Inno- 
cent n'avait cessé d'y penser, et, à plusieurs reprises, il 
avait essayé de ranimer l'ardeur des chrétiens en faveur 
du royaume de Jérusalem , tombé dans le plus déplorable 
état. Désespérant du succès , il tenta d'obtenir de Malek- 
al*Adel la restauration du saint tombeau. Voici la lettre 
qu'il lui écrivit dans ce but : c Au noble Sahildin, sul- 
c tan de Damas et de Babylone, vénération et amour 

< divin. Le prophète Daniel nous apprend que c'est Dieu 
c au ciel qui met en lumière ce qui est caché, qui change 
« les temps et dispose des empires, afin que tout le 

< monde reconnaisse que le Très-Haut règne sur les 

< empires des hommes, et les distribue à qui il veut. Il 
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a démoatré cela clairement en faisant tomber Jérusalem 
et son territoire en la puissance de notre frère , non à 
cause de ses \ertus, mais k cause des offenses par les- 
quelles le peuple chrétien a excité la colère de son 
Dieu. Mais nous nous sommes adressé à lui, et nous 
espérons qu'il aura pitié de nous, puisque Dieu, pour 
nous servir des paroles du prophète , n'oublie pas la 
miséricorde , même dans sa colère. D'après l'exemple 
de celui qui dit dans l'Évangile : Apprenez de moi qui 
suis humble, nous prions en toute humilité Votre 
Grandeur, afin que la possession violente de ee pays 
ne fasse pas verser plus de sang humain qu'il n'en a 
été versé, qu'en écoutant des conseils prudens, vous nous 
rendiez ce pays, puisque, a l'exception d'une gloire 
vaine, il vous en résulte peut-être plutôt des dom- 
mages que des avantages. Si vous nous le rendez, nous 
délivrerons réciproquement les prisonniers, et nous 
laisserons reposer la guerre, et notre peuple sera traité 
auprès de vous comme le vôtre le sera chez nous. Mous 
vous prions de recevoir amicalement les porteurs de 
celte lettre, de les traiter honorablement, et de leur 
donner une réponse convenable et conforme k notre 
attente. » Nous voyons dans ces paroles que l'ambition 
n'était pas le but des papes en favorisant les croisades , 
mais bien la possession du saint tombeau et le libre accès 
de l'Orient pour les chrétiens. Celte lettre étant restée 
sans effet. Innocent songea à frapper un grand coup 
pour faire sortir l'Europe des voies déplors^bles où elle se 
trouvait engagée. 
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En eonséqoeiice, le i8 avril 1215, il adressa k tftns les 
fidèles la lettre suivante : 

c Nous prenons k témoin Dieu au ciel que 

deux vœux surtout remplissent notre coeur pendant 
notre vie terrestre, la conquêle de la Terre-Saintè et 
Tamélioration de TEglise universelle. Nous voudrions 
j^rter la plus grande activité au succès de ces denï 
y(Ènx : l'un et l'autre exigent des soins que Ton ne 
peut ni cacher, ni différer plus long-temps sans de 
grands dangers. Nous nous sommes adressé, en priant 
et en versant des larmes , an Seignenr ; nous Tâtons 
Supplié humblement de nous faire eonnattre sa tolonté 
ï ttx égard, de nous inspirer le désir, d'enflammer 
Adtre votottté , de fortifier notre dessein , et de nous 
enseigner les toies et moyens d'arriver k un henreuï 
tésultat. C'est pourquoi, en raison d'un si grand projet, 
après en avoir délibéré fréquemment et sérieusettieitt 
avec mes frères et d'autres hommes intelligens , nous 
avons résolu , d'après leur conseil , parce que ee projet 
touche les fidMes en géuéral , de convoquer, d*iiprè8 
l'usage and^ des saints Pères, pour le salut unique 
dès âmes et en temps opportun , un concile géttérfll 
dâùs lequel on délibérera sur les moyens d'eïtemilner 
le vice , de propager la vertu , de mettre des barrières 
au désordre , d'améliorer les maux, de détruire l'hère^ 
tie, de consolider la foi, d*étouffer les inimitiés, de 
rétablir la paii , de faire oesse^ l'oppression , de pro- 
t^er la Hbetté , de déterminer les princes et les fëih 
pies k porter secours k la Terre-Saintè , et les deitl A 
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\eè laloê 2i h soiiteBir« ensuite é'éiabMr eoiMine fè^\e 
une eollatioB pour les prêtres sécuHerB et les prètret 
des eouvenSf pour les supérieurs et les subordounés , 
avec râpprobation du coueile , ce qui sera jugé tt^th 
forme à la gloire et \ rhonueur de Dieu , au salut de 
nos âmes, au bien et k l'avantage du peuple chrélien. 

• 

Mais comme le concile général ne pourra pas comme» 
dément se réunir avant deux années, nous avons ^^ 
denné qu'en attendant , les hommes d'expérience sllli 
iofffleront dans toutes les provinces de ce qui rédatoié 
les seins apostoliques, et nous avons envoyé dés 
personnages capables de poursuivre l'affaire de la Terre- 
Sainte , afin qu'en cas de besoin , et si le saint concile 
l'approuve , nous puissions entreprendre personnelle- 
meiit cette dernière affaire et l'avancer plus efteate* 
ment. Cenvaineu que neus sommes que cette résdllt» 
liOB salutaire nous a été inspirée par celui duquel 
préviennent tous les dons bons et parftiits , nous Vous 
ordonnons de vous préparer k comparaître en hommes 
prudens et prévoyans devant nous dans deux ans eC 
demi , k partir de la présente 4Si2^ année de l'Incar- 
nation de Notre-Seigneur, de manière cependant que 
dans chaque province , un ou deux suiAragans j res- 
tent pour vaquer aux fonctions ecclésiastiques , et que 
ceux-ci, aussi bien que d'autres , nous envoient des re- 

présentans reoevables > (Suit l'exposé de divers 

ses mesures k prendre avant le concile) (1). 



(i) Daté te piUis de Litraii, le M wirià, aiiallme aaaé^ du 
penUflcat d'binoeent. 
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DevLX ans €t âcnsii après ceite circulaire , au mois de 
novembre 1 215 , les membres du concile se trouvèrent 
réunis k Rome. On y vit soixante-onze primats et métro- 
politains , quatre cent douze évêques , et tout ce que le 
monde chrétien comptait de plus illustre et de plus éru- 
dit. Innocent ouvrit le concile le jour de la fête de Saint- 
Martin. 11 le ferma le jour de la Saint-André. Par son or- 
drç , les actes en furent recueillis en soixante-douze cha- 
pitres et traduits en grec. Ils concernent la doctrine de 
la foi, la constitution intérieure de TÉglise, le servke 
divin, la conduite morale, les relations juridiques des per- 
sranes ecc!ésia8tiques,quelques droits des ordres religieux, 
enfin la position des juife par rapport aux chrétiens (1). 

« Le concile donna d*abord le symbole de la foi , seul 
valable, seul reconnu en tout temps par TÉglise, afin 
d'examiner d'après ce symbole les doctrines hétérodoxes* 
Une de celles-Ik fut d*abord signalée par l'abbé* Joachim 
de F lira, dans un écrit de Pierre Lombard sur l 'ensem- 
ble de la Sainte-Trinité , où il paraissait admettre une 
quaternité , puisqu a cété de trois personnes il voulait 
établir que toute Tesscnce divine était encore quelque 
chose de particulier. Mais si sa doctrine était erronée , 
son auteur n'était pas un hérétique proprement dit , 
car il avait envoyé son ouvrage au pape pour le soumet- 
tre h l'examen du siège apostolique , et avait déclaré en 
Wtre par écrit qu'en matière de foi , il s'en rapportait 
entièrement a l'Église romaine. La sentence de condam« 



(1) Nous emprantons à raist. d*Ionoc. IH les principales dispo- 
sitions du ooocUa. 
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nation contre la doctrine « non seolement héréliqae , mais 
insensée de maître Âlbéric de Bène et de ses partisans fat 
confirmée ; tous les hérésiarques, quelles que fussent leurs 
opinions , furent condamnés : leurs biens , s'ils étaient 
laïcs , devaient être confisqués par le poUToir temporel , et 
s'ils étaient ecclésiastiques, devaient échoir 2i l'Église du sein 
de laquelle ils avaient tiré leurs revenus. Tout supérieur 
temporel qui veut passer pour un fidèle , doit promettre par 
serment de chasser les hérétiques de ses domaines ; celui 
qui s'y refuse doit être excommunié par le métropolitain , 
dénoncé après le délai d'une année, au pape^ afin que 
celui-ci délie ses vassaux du serment de fidélité et accorde 
son pays à des princes chrétiens orthodoxes pour le pÉ* 

rificr de l'hérésie 

c Par rapport i la constitution de TÉglise , le concile 
reconnut la hiérarchie des quatre patriarches et leur droit 
d*accorder le pallium (k la condition de le recevoir du 
pape pour leur propre personne) , de faire porter devant 
eux la croix , et le droit d'admettre des appels , à la ré- 
serve de ceux à faire au siège apostolique. On imposa au 
niétropolitmn l'obligation de convoquer tous les ans des 
synodes provinciaux , et de surveiller aussi chaque dio- 
cèse, afin de corriger leurs maux principalement panm 
les ecclésiastiques, et de faire observer les lois de l'Église^ 
pour maintenir la discipline ecdésiastique parmi les subr 
ordonnés. On recommanda au prélat le devoir de rem* 
plir personnellement ses fonctions , de prêcher, d'exhor- 
ter, de redresser. 11 devait éviter d'être k charge , et par 
une suite trop nombreuse et par des demandes exorbi- 
tantes ; ne pas accorder pour de l'argent les ordres et 
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4'Mlre«lMrtMiM«WiiiMtiqae», ai mmw l^^fèrenMt 
(ka pkiiitfi», m \m repoiwer «an» lês 9v<)îr «^^mjiiHhM, 

là |Ml« du droit dd eoUatioAi ^ de» geu» ûadigoea^ ni k 
des bMmrds de diaiicù^ de la oi^me $g)iae ; qu ne 4a^ 
pu Qwférar plQ^iettrs bénéfices à un aeul. I^e 9îég« «99^ 
dtolîque il m^rve de dapû^r dt^ di^i^tes m% kumm^^ 
éisliogoés e( aavans peur \^ bo»or^ w le^r âonBwt dfi» 
digiiké^ pl«s élevéea , qu pluaiemu k la fais, La^lém^^f^^ 
dada aoQ vérUable ^prit * ei^foée dana w aoU)« }i«t tf 
daiia aoe prop<Mri^oB emy^^He, a pins d« 9m qm Is 
1^ ; la déi»eQoe reaiemble k la Divinité dapal'aeie le pion 
p«r dâ aa volonté ; la loi rappelle to^joara la dépravation 
morale qui Ta enfantée. Les élections nç doiv^t plus ô(f# 

différées « nifahea en seoret, »i gépé«s par i« pouvoir 
ttimporel ^ et elles doivent $'ei:é«nter anivant lea î9atit«^ 
tîAna eiiiatantes ; rexamep et la confirmation dea él^njtîç9f 
et le aacre auivront dans le plna hr^f délai. 

f Les etfeléaîastiquea doi?ent m di^tiogiier par la ç liap. 
tâté et la sobriété, éviter les cabarets at le jen dçi9 dé« t 
M paa aller voir les jongleyvs ^t l^s baladioa» na fll!ri 
anean commerce , être modestes , dworats et sans fasta 
dans leurs vétemena « <^rver aTOf^ aoin lea benrça 4i| 
jour et Ta^utfr à leurs saintes fopiçtions^ |!f ul eççlépû^ 
q«e nedaît prononcer des sentenoea de mort, en rédiger 
ancnne dtts lea cours des prince , ne payar pf rsonnepour 
vm|er na mei^tre, ne pas se livrer k la médei^ine (où il 
aéra obligé de répwdre le sang) , of b^nif pi eau cbaude 
ai ea» froide , ni nn far ardent ponr servir an jngeinent df 
Dito. Dioa la eenfi^sien y ^i^^iqn^ prêtre doit mesenibler 



M niëéèdli qttî (Mit éfeouvrtr a«ec ptnàm» te iréiitaU» 
fenràde pMr là goérison ^ et ne pas refiler, . 9»mi fém 
4è 1(1 perteiê ses fo&etions, ce qui lui a été confiée Gommé 
le Mia dei» àmeft est le plus grand de tous les ârti j un évé^ 
^06 doit s'informer de la capacité detous eenz k qniâ dek 
conférer les ordres ; car il vaut mieux peu de sefvheiiii 
capables f que d'en avoir beaucoup et de mauvais, afin 
que le conducteur des aveugles ne tombe pas dam le 
(èssé avec ceux^i. C'est pourquoi chaque eathédnde^ 
mêm6 chaque Église qui en a les moyens ^ doit établir a««- 
près d'elle , conformément aux anciennes règles , im maU 
ttè qui instruise gratuitement les ecclésiastiques et las 
écoliers indigens ; en outre , il y aura aupris de cbafM 
église métropolitaine un professeur de théologie^ chargé 
de donner des leç<ms sur l'ÉcriHure^inte et sur toiit ce 
qui eoneeiDe le soin des âmes. 

c II font tenir en tout temps, excepté en eae d'ioûem 
die ou dlnvasion «nn^nie , les églises jdéharraasées de 
tous menbles étruagers* Les vases , les otmemens des au^ 
tels et les vètemens des serviteurs doivent loujours. ètié 
propres, le saint sacrement et Thuile s»nte bien eonstn 
f é&. Personne ne doit profiter pour son gain des bienfaits 
ecclésiastiques ; partout où existe Vusage des 4oiis vohmi 
ta!res,*il fttut le maintenir. La vente des reliques, l^a» 
nonce des reliques nouvelles , ians la aonfirnis^b dq 
pape, sont défendues ; il n'est permis de recudMir 4ei 
aumônes que sens raut(Nrisation du papeou de ré¥éi|M4 
donnée par écrit» Enfin , pour que Tien, ne mw|Qe an 
sèf^ce ditin et k l'instructien , les é«lquea qsâs fHOr 4m 
obsttclès eitériéttts ou ititérieiiffs , o<i même par te tsop 
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grande étendue de leur dioeèae, soilt empêchés on généi 
dtaft la BmTNUâDce , dans l'auditioB de la coitfeBsion et 
l'imposition de la pénitence, dans les antres devMra nom- 
bFODx des fonctions pastorales, doivent établir des aides 
et des coUaborateuis auprès de la cathédr^e et auprès 
des autres églises. 

4 Qnant ani relations juridiques intérieures de l'Ë- 
glise, non seulement les dispositions précédentes furent 
renouvelées, mais on posa ii toute innuence du pouvoir 
temporel sur la constitotion , la propriété et l'ordre , ces 
limites qui devaient nécessairement suivre l'idée qu'on 
av^t de l'Église , comme une institution divine , par con- 
séquent indépendante du pouvoir temporel 

« Pour qne la chrétienté ne fût pas épuisée par l'usure 
des jutTs, le concile renouvela l'ancienne orâonoance qni 
leur interdisait tout commerce avec les chrétiens , et à 
ceux-ci tout commerce avec les juifs , sous peine d'ex- 
communication , tant que les juife ne feraient pas baisser 
le taux de l'inl^t. On recontuanda aux princes de pro- 
téger leurs sujets chrétiens ; on prit des mesures concer- 
nant les revenus du clergé , qni provenaient de posses- 
sions placées entre les mains des juifs. Ceux-ci et les 
Sarrasins ëeraùent se distingner des chrétiens dans leur» 
viiemens. Il était défendu auxjuirs de se montrer en publie 
pendant la semaiue-sainle (ils se raillaient des gémisse- 
mens et du deuil des chrétiens), et de se moquer du 
crucifix. Ils devaient bien moins encore , comme l'avait 
àélk sagemest prévu un concile de Tolède , <d)tenir par 
la nominatioB aux fonctione publiques une occasion 
d'eseicer laurs sentimens hostiles contre les chrétiens; 



iS7 

e>8t aux synodes provineiaos à veiller sur ces mesures. 

« Mats le but essentiel de la convocation du concile , c'é* 
lait les dispositions k prendre pour une croisade générale. 
Innocent , brûlant du désir d'arracher la Terre-Sainte des 
mains des impies , ordonna , avec l'assentiment du concile 
et d'après le conseil d'hommes pleins d'expérience et sa* 
chant apprécier les circonstances , le temps et le lieu , 
^e les croisés qui voulaient s'embarquer,-— se trouvas- 
sent le 1" juin de l'année suivante à Briodes et k Mes^ 
Mue , lieux du rassemblement. Il voulait se rendre dans 
une de ces villes , et avec l'aide de Dieu , avancer par ses 
conseils et ses actes l'organisation de l'armée , et accor- 
der aux pèlerins la bénédiction apostolique. 

c Enfin, on ordonna la paix entre tous les princes et les 
chrétiens pour la durée de quatre années, et les prâats 
furent chargés de réconcilier ceux qui étaient en guerre ; 
l'excommunication et l'interdit, et en. cas de besoin l'em- 
ploi des forces du pouvoir temporel, seraient employés 
contre ceux qui ne voudraient pas s'y prêter. 

c En terminant, Innocent accorde encore une fois, par la 
miséricorde de Dieu , du Tout-Puissant , et en vertu de la 
plémiude des pouvoirs des bienheureux apôtres Pierre et 
Paul, et en vertu du pouvoir de lier et de délier k lui cogh 
fié par Dieu , k tous ceux qui partiront ou enverront des 
soldats , ou qui contribueront par les préparatife, le par- 
don de leurs péchés après les avoir confessés et avoir 
fait pénitence , et en outre la Joie et la félicité éternelles. 
Le 14 décembre, la bulle concernant la croisade fut pu- 
bliée au palais de Latran . » 

Le concile traita ensuite diverses afiaires particulières 



et im àitMM poUiùiON les plas iwporuins , rél«cUo« d« 
Frédéric à la difiiité de roi des Roouiui. Les barpns 
éuieot rérolt^ coDtre Jean d'Angleterre ; iU l'avaient 
forcé DBgoira à lesr concéder la grande charte. Ipno- 
ecDt, pràoocapé seulement du fait de leur révolte , c«»> 
flrmi rexcomiDanicatioa proooueée contre eux. Louis d#. 
Fnace fiit atmt déclaré eiconmuDié k cause des arme- 
neas qu'il faisait eoatre Jean. Le esmle de Toulouse «t 
■M fils ooiBparnrent^d«Tant le concile ; lasocent, apris 
noir éeoaté iéura plaiates , pmichait ea leur faveur, maj» 
Ih évéqMS français eutr^oèrent l'assemblée. < EUed^ 
riva à peu ^és uBaDimBH»at le vieux comte de Tou- 
louse déchu de teut droit de eoHveruiieté, et H loi naM- 
gu qœ qutre cents manspow- son eatretieu, UaM: qu'il 
H BHntreratt aMime rénstanoe. Si femme pouvait libn- 
ment jouir de son douaire , miis elle devait ^uv«reiff 
ses principautés seloD l'ordre de l'Église, pour le main* 
tien de la paix et de b foL Tout le pays conquis jueqo V 
lors devaitécfac^au comte de IfiHitfort , i le réserve ds ce 
que possédaient les églises , les hommes et les f<Hames 
reconnus catholiques. Ce ^ Détail pas encore covqirâ 
devait i'tre placé sous l'admmistritioa de ^rsenoagce 
capables , afiu de doter le jetwe comte loKqu'il aun^ 
aiteiat sa majorité , soôt de la totalité de ees bieos , t9H 
d'uue partie, sekn son mérite. LeotHitie deFoix, su 
eonlrairc, resta soos la protection des lois apestcdiques, 
elle successeur d'innoeeut loi rendit l'aonée soivanl* 
son chfitem (4). ■ Le ieune comte de TouIoim ^Oa uy 

(i) Kan., t. w. 



cote Mset lofig-témpft k Rome; il en partit , eoniMé ée 
marques de hrexït d'Innocent , qui regrettaii de B*att>ir 
pu modérer la rigoeur da concile. 

Tels flirent les principaux actes de cette grande m* 
semblée où se montra la politique toot entière dlnno- 
tent in. Ils renferment la meillenre réponse aux attaques 
de ses ennemis, aux calomnies de ses détracteurs. 

Après cet hommage solennel rendu \ ses doctrines , 
Innocent ne s'occupa plus que de réunir les princes chré«- 
tiens par une paix uniterselle , et de tourner leurs eflbrts 
contre les ennemis de la croix. L'Allemagne jouissait Ai^ 
de cette tranquillité dont elle avait désespéré naguère ; 
Frédéric , maître ide tout Tempire , se disposait à lever la 
bannière contre les infidèles. L'Angleterre se montrât 
au contraire de plus en plus hostile k la papauté ; les ba^ 
rons ne tenaient aucun compte de rekcommunication , et 
fis luttaient toujours contre le roi ; Philippe de France se 
proposait de leur porter assistance. Ainsi, dans ces coin 
trées, la discorde régnait avec plus de fureur que Jamais. 
Le pape s'opposa en vain de tout son pouvoir aux tenta- 
fhres de Philippe; Louis de France, son fils, envahit 
l'Angleterre. Sur ces entrefaites, lean-sans-Terre mou- 
rut ; rMstoire a voué sa mémoire ^ l'exécration de la pos- 
térité. Jamais prince ne se montra plus indigne du caraih 
t(re auguste de la royauté ; sll fut défendu par le pape, 
c^est qu'il était vassal du Saint-Siège , et que d'alReurs 
tes entreprises formées contre lui étaient rajustes. Après 
là mort de Jean , Louis de France , menacé de tous cô- 
tés, conchit la paix et se réconcilia avec l'Église. Les 
tvénemens de la croisade méridionale ne isuivirem pas 
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rimpulsion qu'avait voala leur donner le concile, un mou- 
Yement s'opéra dans le Midi en faveur des comtes de Tou- 
louse. Simon de Montfort éprouva quelques échecs; enfin 
il mourut en soldat» les armes à la main, sous les murs de 
Toulouse; c'était le 25 juin 1218, peu de semaines après 
la mort d'Oihon« Simon a été l'objet des jugemens les 
plus contraires : les uns ont vu en lui un martyr, les au- 
tres un ambitieux cupide. Il est impossible de le juger, 
sans se mettre au point de vue de son temps. Guidé par 
une foi ardente, Simon se précipita avec ardeur dans 
une voie où il se croyait le bras de Dieu ; nul doute que 
les sentimens humains se mêlèrent souvent à la mission 
qu'il avait entreprise. (Quel est l'homme qui peut se van- 
ter d'avoir obéi toujours k l'impulsion d'en haut !) Mais en 
faisant la part de l'humanité , il reste pour Simon de 
Montfort une foi ardente , un grand caractère , une valeur 
k toute épreuve , les plus hauts talens militaires, tout ce 
qui fait le chrétien et le grand capitaine, ces deux beaux 
titres que l'on savait unir dans les siècles de la foi. 

Innocent rencontrait d'innombrables obstacles k la 
paix qu'il voulait assurer pour faciliter la croisade con- 
tre les Sarrasins. Les décrets du concile obtinrent néan- 
moins ce résultat , qu'un grand nombre d'abbés et d'évê* 
ques , de retour dans leurs contrées , mirent une grande 
ardeur k prêcher la croix. Les villes maritimes de l'Italie 
avaient promis leur concours , Venise et Gènes avaient 
conclu un traité de paix ; cette dernière ville et Pise n'a- 
vaient pu accorder leurs différends. Innocent espéra ter- 
miner personnellement ces débats. Au mois de mai 1216, 
il se mit en route pour Pise ; arrivé k Pérouse , il fut at- 
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laqué par tine fièvre qui dégénéra bientôt en fièVre aiguë. 
Il ne soupçonna pas d'abord le danger de la maladie, et 
continua de manger beaucoup d'oranges , frait qu'il ai- 
mait particulièrement; la paralysie survint, et il sac- 
conoiba. Innocent III s'endormit dans le Seigneur, le 16 
juillet 1216, k Tâgede cinquante-six ans, après avoir ôe* 
cupé le Saint-Siège dix-hnit ans six mois et sept jours. 
Pendant cet espace de temps , il s'était livré k une activité 
incroyable. Voici quelques détails empruntés k M. Hur- 
ter sur les habitudes de sa vie. 

€ Chaque matin , aussitôt qu'il avait dit la messe , il se 
rendait au consistoire ; autour de lui siégeaient les car- 
dinaux, et en face d'autres ecclésiastiques et religieux 
distingués. C'est Ik qu'il recevait les suppliques de ceux 
qui s'adressaient k lui pour avoir des secours, de quelque 
pays qu'ils fussent. Quiconque présentait une demande , 
était assuré d'une réception amicale ; quiconque faisait 
une proposition pour l'abolition de quelques abus, ou 
pour une meilleure organisation des ordres religieux , 
pouvait espérer être écouté favorablement. Les séances 
du consistoire étaient publiques trois fois par semaine , 
et consacrées chaque fois au rapport et k la décision des 
questions véridiques les plus importantes ; cet usage , in- 
terrompu depuis long-temps, avait été rétabli par Inno- 
cent. Dans ces séances , il consacrait la plus grande at- 
tention k toutes les questions présentées, les examinant 
toutes avec la plus minutieuse exactitude , exigeant les 
rapports, lespreuvek, les témoignages, les documens 
les plus détaillés. L'exposition et la réplique pour éclair- 
cir une affaire se faisaient sans crainte de fatiguer le 
m. 16 
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papB ; mais celui qui clierchait k twd^t sa dUmand^ oh 
«a défense , plus sur rornemeiU du discours que sur le 
poids de ses preuves , s'abusait. La pénétralion dlono- 
ceut voyait k travers Tenveloppe, et un simple exposé ne 

diminuait en rien k ses yeux la forée des preuves 

Aussitôt que des parties arrivaient k Rome , elles étaient 
obligées de se faire annoncer au pape , qui les adressait k 
un rapporteur. Du reste, des procureurs, des avocats, 
des conseils dont le nombre était souvent considérable 
pour une seule partie , cherchaient k s'emparer de pareil- 
les affaires, k les embrouiller, k les traîner en longueur. 
On avait souvent recours k la corruption, afin de gagner 
)e8 conseils et les procureurs de l'autre partie , ou du 
lOdoios pour les déterminer k ne pas se défendre avec tant 
4^ force , car les parties paraissaient dans le consistoire, 
accompagnées de leurs conseils. Les procureurs avaient 
beau avoir recours k diverses ruses , assaillir Innocent de 
toutes sortes de raisons , il ne se laissait ni surprendre , ni 
égarer, ni diriger par eux. Quand on rapportait des pro^ 
c^ daos le consistoire, les parties, qui étaient souvent 
présentes elles-mêmes, avaient liberté pleine et entière de 
4ire tout dans leur réplique pour poser le point de .dr<Ht 
de leur cause ; car rien ne devait être décidé sans un exa« 
men approfondi , et bien moins encore , personne ne de- 
vait être jugé sans être entendu , même dans les cas où 
iji s'agissait de l'orthodoxie de la foi. Les parties enten- 
dues , Innocent se retirait ordinairement avec quelques- 
cardinaux dans un appartement voisin ; c'est Ik que les 
pièces du procès étaient présentées et examinées avec 
loin ; on y appelait parfois aussi l'une ou l'autre partie 
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pour donner des explications, et chaque fois, le pape 
exhortait avec force chacune d'elles à ne pas 8*écarier de 
la vérité. Cela fait. Innocent entrait dans la salie du 
consistoire, se plaçait sur son siège, les cardinaux h côté 
de lui ; un profond silence régnait ; il faisait préalable- 
ment le^ déclarations nécessaires , et permettait aux avo- 
cats d'exposer de nouveau les raisons du droit , ce qui 
demandait parfois plusieurs jours dans les cas importans. 
Quand enfin il regardait Taffaire comme suffisamment 
éclaiircie, ou elle était remise a trois ecclésiastiques, 
parmi lesquels se trouvaient toujours un ou deux cardi- 
naux, selon la gravité de la question , pour donner une 
décision toujours soumise h la confirmation ou à l'appro- 
bation du pape; ou bien Taffaire était confiée , sur la de- 
mande des parties, à certains ecclésiastiques chargés de 
faire un rapport : seulement après , la sentence était pro- 
noncée par le pape lui-même ; il ne manquait jamais de 
faciliter la réconciliation des parties Après avoir ex- 
pédié les. affaires, Innocent se rendait au dîner dans le- 
quel régnait la plus grande simplicité ; car il voulait faire 
rentrer dans les limites convenables le luxe et la magni- 
ficence des évêques. C'est pourquoi on ne voyait sur sa 
table ni vases d'or, ni vases d'argent, à moins que des 
«qlennités particulières n'exigeassent une exception : on 
n'y voyait jamais plus de trois mets ; point de service fait 
par des nobles, mais seulement quelques ecclésiastiques 
qui avaient soin du nécessaire. Après le diner, il se livrait 
à un court sommeil, selon l'antique usage de l'Italie ; celui 
qui obtenait une audience , était invité à se présenter au 
momtnt de son réveil Il se rendait pendant les mois 
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d'éié , dont la chaleur était contraire k sa santé , ^ la cam- 
pagne ou dans une ville pins petite. Ses séjours fevoris 
étaient Anag:Di, sa ville natale; Segni, où se trouvaient 
vraisemblablement les biens de sa famille; Fereotino, oii 

ton amitié pour l'évéque t'attirait Partout oiï il se 

trouvait , les affaires suivaient le même cours qu'il Rome ; 
il ne conoaissaii pas le repos , et l'accordait plutôt aux 
fonctionnaires ecclésiastiques et laïcs de sa cour qu'& 
lui-même. Une grande foule de personnages de Rome et 
do toutes les contrées du monde affluaient tous les jours 
vers CCS villes * 

Ajoutons quelques détails sur la personne d'Innocent : 
nous tes puisons k la même source. 

( Innocent était de moyenne taille; laproportion de ses 
formes relevait la grâce des traits de sa figure dont l'œil 
brillant reflétait sa nature intérieure. Etant d'une com- 
ptcxîon délicate , et se livrant à une activité qui surpasse 
presque toute imagination , il fat attaqué plusieurs fois 
de graves maladies. Toutes les qualités d'un excellent 
homme, d'un grand souverain, d'un chefdistinguéde la 
ctirélienlé , véritable souverain pontife , se trouvaient 
réunies dans sa personne. 11 possédait une grande péné- ' 
tration , qui lui faisait prévoir facilement la suite des évé- 
nemens , une mémoire fidèle , heureuses dispositions qu'il 
avait su féconder ; son érudition était telle , qu'il est rare 
d'en rencontrer une aussi vaste , mêlée à une pareille vie 
d'affaires. Ayant des sentimens élevés , l'ambition des 
grands projets, il se montra courageux et persévérant 
danElettrexécutioD;ta résistancei loin d'ébranler sa ferme 
volonté, la retrempait , comme c'est le propre àei grands 
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caractères. U répondait aux questions arec circonspection, 
sans précipitation ; il agissait de même et ne se laissait pas 
prévenir par le premier rapport qu'il entendait. Grâce ^ 
sa prudence habile, jointe k sa gravité et à sa si^périorité 
intellectuelles, aucun obstacle ne l'effrayait, aucun dan- 
ger ne Tarrétait , aucune offense et aucune bravade, mais 
bien l'obéissance et le respect pouvaient seuls le faire fié* 
cbir . C'est pourquoi il était sévère contre les récalcitrans , 
j>lein de bienveillance pour les humbles, inflexible là où 
il ne s'agissait que du droit , bon lorsque! ne s'agissait que 
de miséricorde. Ennemi de toute méchanceté et de tout 
crime , il aimait cependant mieux croire le bien que le 
mal chez les hommes ; et quoique naturellement emporté , 
il était cependant tout aussi promptement disposé à l'in- 
dulgence , et préférait pouvoir faire plaisir par bonté que 
d'être obligé de blesser par sévérité. Son amour de la 
justice se manifestait ouvertement dans les grandes comme 
dans les petites choses , de sorte que cet amour était une 
résolution incrustée , pour ainsi dire , dans toute sa vie et 
dans sa volonté de ne jamais dévier, ni k droite ni h gau* 
cbe, de ce qu'il reconnaissait comme juste (1). > 

Tel fut ce pape , un des plus grands parmi ces hom« 
mes chargés dans le cours des siècles de représenter 
l'autorité divine sur la terre. Son pontificat est une des 
phases les plus importantes des temps modernes. Innocent 
sut faire sienne la pensée de Grégoire VII , et lui donner 
de magnifiques développemens à l'aide de son vaste gé- . 
nie. Mous retrouvons à trois siècles de distance les mé-» 

(I) Hi8l« d'IonoCi par Hurter, t. iii« e. xu. 
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mes principes qui avaient servi de point de départ k Gré* 
goîre VII , et cette unité merveilleuse imprime h la mission 
de la papauté ce caractère de grandeur, que n'ont pu réa- 
liser les institutions purement humaines. La forme des 
gouvernemens passe avec les hommes, comme eux elle 
est emportée par les flots du temps ; la pensée immuable 
de Dieu reste seule , et son retlet éclaire ce pouvoir pa- 
pal, encore debout après dix-huit siècles de combats. Ainsi 
cette individualité qui marque les œuvres du génie de 
Thomme appliqué aux Formes passagères de Thumanité , 
ne saurait servir de règle pour juger la papauté. Plus un 
pape a été grand par le génie , plus il a su rattacher son 
(feiivre \k celle de ses prédécesseurs. La seule ma- 
nière d'apprécier Thistoire de leur pontificat , c'est de 
montrer cette succession admirable dans les hommes, 
]és principes et les faits. La gloiie véritable d'Innocent III 
est toute dans cette règle ; en prenant la morale chré- 
tienne k sa source, il continua l'œuvre de Grégoire VII. 
Comme lui, il voua sa vie à trois idées : moraliser 
] 'Église, la dégager de l'influencé du pouvoir temporel , 
enfin, porter la civilisation Chrétienne en Orient pat* 
]ès croisades. Tous les actes du pontificat d'Innocent 
sont inspirés par cette triple pensée. Si quelquefois 
Innocent s*est trompé, au moins l'etisemble de sa 
vie ne démentit jamais la vertu et la bonne foi. Nous 
finirons par une réflexion de M. Hurter ,. rhistorien 
alleniaud si souvent cité, c L'existetice d'un pouvoir 
ba^ésur des fondèmens moraux et sur la reconnaissance 
d'une influence divine et immédiate, s'exerçant sur les 
afiisiires humaines, pouvoir assez étendu et assez grand 
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pour empêcher les luttes des rois et des états libres , 
ou pour les concilier, ne pourrait-il pas être appelé 
bienfaisant ? Innocent essaya du moins de réaliser cette 
mission ; et ce n'était pas chez lui une vaine paracJe 
de mots /quand il se qualifiait de représentant du conci- 
liateur suprême des hommes. $i le rêve d'une paît uni- 
verselle pouvait s'exécuter, cela ne serait possible qu'k 
la condition qu'une autorité spirituelle, haut placée et gé- 
néralement reconnue , eiaminerait et accorderait les dif- 
férends entre les rois et les peuples , s'interposerait entré 
eux comme médiatrice et conciliatrice, et fbrait marcher 
toutes les forces de la Chrétienté contre celui qui , con- 
fiant dans sa propre puissance , ne voudrait pas respecter 
ses sentences, comme contre Tennemi Commun de U 
tranquillité. » 



CHAPITRE IX. 



Honorios III. — Il essaye de concilier la France et TÂngleterre. — 
Les frères Prêcheurs. ^ Zèle d'Honèrîns II! pour la èroliàdé. — 
il couronne Frédéric. — Les Albigeois. «^ Grégoire* IX. '^ Il 
excommunie Frédéric. — Celui-oi lutieconire le pape. — Huma- 
nité de Grégoire IX. — Troubles à Home. — l^in de la guerre 
des Albigeois. -^ Louis IX. — Les €ror^des; -- Travavi Héi- 
ttaëfaet fit Grégoire IX. ^ GéiettiD IV. 

Nouft nous sommes arrêtée avec eomplaisâfi<^ k cette 
t^àndè iig^e dlAltotefit Itl^ phtéé eotninë^nè éblMic^ 
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santé lumière au point culminant du moyen âge. Mous 
avons dû lui donner dans le cadre de cet ouvrage , une 
place analogue k son importance en histoire , et même 
en nous y arrêtant avec détail , nous n'avons pu qu'efQeu- 
rer la matière. Ce que nous avons dit suffit néanmoins, 
nous le croyons , k faire pressentir ce que nous avons été 
forcés d'omettre. Maintenant lesévénemens vont se pres- 
ser de plus en plus sous notre plume ; nous serons con- 
traints de négliger un grand nombre de détails ; nous 
prions le lecteur de se souvenir que c'est seulement Ten- 
semble de l'histoire des papes que nous avons voulu 
mettre sous les yeux. Le cadre que nous avons adopté nous 
oblige k une concision de plus en plus sévère. Nous tâ- 
cherons d'être aussi complet que ce cadre le comporte. 

Après la mort d'Innocent 111 , les cardinaux s'étant as- 
semblés, lui donnèrent pour successeur, Cencio Savelli, 
Romain de naissance , prêtre-cardinal du titre de Saint- 
Jean-et-Saint-Paul. Il prit le nom d'Honorius III, et fut 
sacré le 2i juillet 1216, six jours après son élection. 
Sous Clément III , il avait été camérier • de l'Église ro- 
maine , et depuis lors , il prit part aux affaires principale- 
ment par le côté administratif. 

Honorius s'attacha k suivre dans tous ses actes la pb- 
fitique de son illustre prédécesseur. Le lendemain de son 
sacre , il écrivit k Jean de Brienne , roi titulaire de Jéru- 
salem , pour lui annoncer l'immense perte que la chré- 
tienté venait d'éprouver; il ajoutait : f Que cette perte ne 
vous décourage pas ; quoique inférieur en capacité , je 
ne lui cède pas dans le dessein de délivrer la Terre- 
SaîBte , et je ferai tous mes efforts pour la secourir quand 
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le temps favorable en sera venu. > il adressa plusieurs 
lettres dans le même sens anx prélats et aux prioctt 
chrétiens. Elles sont datées de Pérouse , car Honorius ne 
revint à Rome que le 51 août. 

Dès son arrivée , il s'occupa des affaires qui intéresr 
saient le plus la paix générale. Il avait écrit de Pérouse 
au légat du Saint-Siège en Angleterre y d'assurer le rqî 
Jean, qu'il continuerait l'appui que lui avait prêté Innor 
cent contre les barons. Jean mourut peu de temps après» 
eopame nous l'avons dit. Avant sa mort il eut le temps 
d'écrire au pape pour lui recommander son fiis , qui n'é* 
tait âgé que de neurans, et qui lui succéda sous le nom 
de Henri III. Honorius profita de cette circonstance pour 
t&clier de ramener les barons à l'obéissance ; il leur re* 
présenta que la mort du roi Jean leur ôtait tout prétexte 
de révolte, que la loi de Dieu ne permettait pas que I9 
fils portât l'iniquité du père, et qu'il était de leur hour 
• neur de se réconcilier avec le jeune roi , s'ils voulaient 
éviter le reproche de trahison. En même temps il recom- 
manda au légat de confirmer les censures contre ceux 
qui ne céderaient pas. Ces tentatives furent très favora* 
blés au jeune roi. 

Honorius ne se borna pas h ces démarches , il voulut 
employer son crédit auprès du roi de France pour apaî* 
ser ce redoutable ennemi de l'Angleterre. Vcûci ce qu'il 
écrivit aux abbés de Citeaux et de Clairvaux dont le cré- 
dit était puissant auprès de Philippe-Auguste: « Vous 
c irez trouver le roi de notre part , et prosternés en terre , 
c vous le prierez avec larmes et. le conjurerez par le 
c jsang de Jétos-Cbrist , tant pour sa prop/e gloire que 
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pour le respect dû au Saint-Kége , de remettre aux jen- 
Bes princes roffenâe qu'il peut avoir reçue du rôî leur 
père , et de promettre siocërement le retour de son fils 
Louis et la restitution dé ce qu'il a pris du royaume 
d'Angleterre 9 pour nous délivrer, lui et nous, de la tk" 
cheuse nécessité où son fils nous a mis. Vous irez aussi 
trouver le prince Louis , et vous le conjurerez de même , 
au âom de celui qui est au-dessus des royaumes dé la 
terre et les donne à qui lui plait , de cesser de perse* 
enter les pupilles ; se vaincre lui-même et sacrifier h 
Dieu et au Saiut-Sié^ la honte qu'il pourrait crain-* 
dre en cette occasion. Mais ne laissez pas de loi dé-^ 
clarer que s'il ne se rend à vos exhortations , comme 
nous ne pouvons abandonner ces pupilles , nous invo-* 
querons contre lui le ciel et la terre , et nous appesan- 
tirons sur lui notre main , de tout notre pouvoir, seloû 
qu'il nous sera inspiré d'en haut. > Ce langage est tout- 
à-fait la continuation de celui d'Innocent III. 

Cette même année 1216, Honorius approuva d'une 
manière authentiquo l'ordre des Frères Prêcheurs. Do- 
minique de Guzman , assistant au quatrième concile de 
Latran , avait obtenu d'Innocent l'autorisation de choisir 
tme règle qui serait ultérieurement approuvée. Les Frè- 
reê de saint Dominique adoptèrent éeWe de saint Augos^ 
tih , k laquelle ils joignirent quelques pratiques plus aus- 
tères. Foulques, évêque de Toulouse, leur donna une 
église fondée en Thonneur de saint Romain , et un cloître 
où iM Si^é^blirent. Les bulles de cooflrmation , données 
paf Honorim III , soiu datées du S3 décembre lâl6. 
L'iinltée suivante, te pape écrivit a Domtoiqué et 1 sec 
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Frères , pour les encourager k ponnuivre rhérésie dans 
les provinces méridionales de la France. Il s'occupa aussi 
avec plus d'activité des afFaires d'Angleterre ; il déclara 
que si le prince Louis ne quittait cette contrée, il confir- 
merait rexcommuniéatioD prononcée contre lui par le 
légat. Cette menace et l'abandon où il tombait de plus en 
plus, décidèrent Louis ; il conclut la paix avec Henri. 11 
fut convenu : — Que Louis et las siens jureraient sur les 
Évangiles de se soumettre au jugement de l'Église et 
d*étre h l'avenir fidèles au pape et à l'Église romaine ; 
qu'il quitterait immédiatement l'Angleterre , n'y reviens- 
dratt jamais en ennemi , et qu'il rendrait toutes les con^ 
quêtes qu'il y avait foites; enfin qu'il emploierait tout 
èon p ouvoir à engager le roi , son père, k rendre au roi 
Hemi les droits qu'il avait' sur le continent. Le prince 
Louis , délié de l'excommunication , repassa la mer. Le 
pape confirma cette paix par unebulle du 13 janvier 12i8. 
Cependant les barons de l'empire latin de Gonstantino^ 
pie avaient élu pour empereur Pierre de Courtenai , 
comte d'Âuxerre. Le nouvel élu se rendit à Rome , au 
mtÂs d'avril iS17, accompagné de la comtesse Yolande 
sa femme , pour recevoir la couronne des mains du pape. 
Il fut reçu avec de grands honneurs , mais Honorias dif- 
féra quelque temps de satisfaire k sa demande, parée 
qu'il craignait que les empereurs de Constantinople n'en 
profitassent pour alléguer quelque droit sur Renie, et 
aussi que le patriarche ne crût qu'on avait voulu empié- 
ter sur ses attrUnitioiis. Pressé vivement par. le comte, il 
céda , mais il voulut que le couronnement se fit hors dés 
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miirs de la ville , dans l'église de S»nt-Laorent (1). Après 
la eérémonie , Pierre de Courtenai , accompagné de Jean 
Ceionna qne lai adjoignit le pape, en qualité de légat, 
s'embarqua à Brindes sur les vaisseaux vénitiens ; et dès 
son arrivée , il alla mettre le siège devant Duras que te- 
nait l'empereur Théodore Comnène , saccesseur de Mi- 
chel son frère. Forcé de lever le siège , Pierre s'engagea 
dans les montagnes pour gagner Constantinople ; man* 
quant de vivres, il accepta des propositions de paix de 
son ennemi , puis , contre la foi des traités , il fut jeté 
dans ime dure prison. A ces tristes nouvelles , le pape se 
hâta d'écrire k Théodore pour le menacer de l'armée 
des croisés, s'il ne délivrait ceux qu'il retenait. Il écrivit 
aussi ï André, roi de Hongrie, pour l'engager k châtier la 
trahison de Théodore. 

Ce désastre rendit encore plus ardent le zèle du pape 
pour la croisade. Suivant en tout la politique d'Inno- 
cent III , il n'épargna rien pour pacifier l'Italie. Appre- 
nant que le roi de Hongrie et Léopold , duc d'Autriche , 
suivis d'un grand nombre de croisés , s'étaient embar- 
qués pour l'ile de Chypre , qui était assignée comme ren- 
dez-vous poiir délibérer, il écrivit en divers lieux pour 
engager les croisés k se rendre k cette réunion. Il manda 
k Tarcbevéque deCosme de partir en qualité de légat pour 
Messine, afin de remplir le même but : c Le pape Innocent, 
< lui dit-il , s'était proposé d'aller lui-même en Sicile k 



(1) U peaple TexigM ainsi, selon Marteons ( Âmpiiss. coll., 

tv). 
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« cette occasion, aûn de diriger par ses conseils Tarmée 
c des fidèles et la faire partir avec sa bénédiction. Nous 
c y serions volontiers allé en personne , si nous avions 
« vu qu'il eût été expédient ; mais comme ce sont des 
c troupes sans chef , nos frères les cardinaux ni les an* 
c très ne nous ont pas conseillé d'aller maintenant en Si- 
f cile^ de peur que si l'affaire ne réussissait pas cette 
c fois, on ne la crût entièrement désespérée. » Au reste, 
de toutes parts le mouvement devenait général ; Guil- 
lauoie de Hollande et plusieurs princes allemands s'em* 
barquèrent sur la Meuse le S9 mai 1217, et après divers 
voyages , se rendirent en pèlerinage h Saint-Jacques en 
Espagne. De là ils vinrent en Portugal où les évèques et 
les seigneurs les supplièrent de les aider k repousser les 
Sarrasins ; ils consentirent , et ayant mis le siégé devant 
le château d'Âlcazar, remportèrent une victoire com- 
plète. On en donna sur-le-champ avis au pape, qui 
répondit aussitôt. Il commence par rendre grâces k 
Dieu du succès des armes des ûdèles, puis il ajoute-: 
t Comme nous ne voulons point que le secours de la 
c Terre-Sainte soit retardé , sous quelque prétexte que ce 
4 soit 9 nous n'avons pas cru devoir vous accorder votre 
c demande touchant les croisés qui , ne pouvant aller k k 
1 Terre-Sainte , voudraient retourner chez eux et néan- 
c moins gagner l'indulgence , de peur que vous n'atti- 
c riez sur vous la colère de Dieu, qui, k ce que nous 

< croyons, a accordé cette victoire k la dévotion qu'ont 
€ les croisés pour la Terre-Sainte ; mais tant qu'ils de- 

< meureront chez vous, ils gagneront l'indulgence , 
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I cooiiM fi'ilu mooraÂcm dans la Terre-Sainte, > Dat^ 
du iâ janvier 1218. 

Le pape avait entamé des négociations avec Théodore 
Comoène pour la délivrance du légat Jean. Théodore , 
menacé par les croisés, accueillit les propositions dii 
pape* Ce traité ne fait pas mention de Pierre de Cour- 
teoai, qui était mort dans sa prison. Jean Colonna , mis 
fu liberté, se nniditk Constantinople ; il y fut témoin de 
graves abus snr lesquels il consulta le pape. Hoaorius lui 
répondit de juger suivant les canons et les lois civiles. 
Dans Je cas où il n'y a point de loi expresse, lui dit-il , 
vous indiaerez toujours au parti le plus humain , selon 
la qaalité des personnes , des affaires , des temps et des 
lieu» ft Noos avons appris , écrit-il h Gervajs , palriar- 
cbe à^t Coostantiuople , que vous envoyez quelquefois 
en faaHté de vos légats de simples çlerc^ et même 
portant des chapes à manches (1), el que vous leur 
donnez la plénitude de puissance que reçoivent les 
légats du Saint-Siège : car ils s'attribuent, dans votre 
patriarchat , la connaissance de causes qui ne sont por- 
tées par appel ni devant vous ni devant eux Quel- 
que éclatante que soit votre dignité , sachez que vous 
nous êtes soumis , et quelque déférence que nous vou- 
lions avoir pour vous , nous ne pouvons dissimuler de 
tels attentats. » 
A peu près vers le même temps, Honorius envoya Pe- 
lage, évéque d' Albanie, en qualité de légat en Palestine, 

(i) lUbii défendu lux dercs. 



k la tétç des croisés ; il adressa par son enlremise une 
lettre aux prélats latios du pays : c Les péchés des chré- 
tiens ont rendu jusqu'ici inutiles leurs travaux et ceux des 
papes , nos prédécesseurs , pour la délivrance de la Terre- 
Sainte ; si ce n*est que plusieurs , en voulant regagner la 
Jérusalem terrestre , sont arrivés k la céleste par le mar- 
tyre. Nous espérons toutefois que Dieu nous fera enfin mi- 
séricorde, quand nous voyons la multitude innombrable 
de croisés qui vient k votre secours de toute la chrétienté , 
et la victoire miraculeuse qu'il a accordée à ceux qui pasr 
saient en Espagne. » Il leur recommande ensuite le légat, 
envoyé principalement pour procurer et maintenir l'union 
des esprits. Arrivé en Palestine, Pelage ranima le cou- 
rage des croisés , et ce fut lui a qui fut due la prisQ de 
Pamieite, emportée d'assaut le 5 novembre 1219. Cette 
victoire fut loin d'être décisive ; les croisés en compro- 
mirent le résultat par leurs dissensions et leurs mœurs. 
Pelage écrivit au pape que la Terre-Sainte avait, plus be- 
soin de secours que jamais , parce qu'un grand nombr^ de 
croisés s'étaient retirés , et que ceux qui restaient n'étaient 
plus assez forts pour continuer la guerre. Honorius trans- 
mit ces détails k son légat en Allemagne , afin qu'il pres- 
sât le départ des troupes. 

L'Allemagne jouissait alors d'une as^ez grande tranquil- 
lité ; Frédéric, sollicité par le pape, avait pris la croix, mais 
avant de partir pour TOrient il désirait recevoir la cou- 
ronne impériale : le pape la lui donna le 22 novembre 1220, 
ftinsiqu'k Constance sa femme. Après la cérémonie , Fré- 
déric reçut la croix des mains du cardinal Ugolini , évé- 
que d'Ostie , et renouvela le vœu qu'il avait fait d'aller 
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Mconrir en per&ODne h Terre-Sainte. Il fixa son départ 
aa mois d'août de Tannée suivante, mais il n'exécuia pas 
sa promesse , et le pape lui en adressa de virs reproches, 
nie conjura au nom de Jésus-Christ, qui est la ;irérité 
même 9 d'être fidèle à ses promesses, et d'agir sincère- 
ment. La conduite de Frédéric ne répondit pas ^ ce qu'en 
attendait Honorius, et bientôt une nouvelle cause de froi- 
deur se mit entre eux • Au commencement de Tannée 1S21 , 
Frédéric vint en Sicile où il disposa de quelques évéchés. 
Le pape l'en reprit en ces termes : c Nous avons appris 
c depuis long-temps que vous étendez vos mains aux élec- 
c tiens des évêques, particulièrement de celui d'Averse 
€ et des sièges vacans dans la province de Saleme. Von- 
< lez-vous rappeler Tabus de vos prédécesseurs ? et ne 
c vous souvenez-vous plus du serment que vous avez fait 
c du contraire au pape Innocent et ensuite k nous? > 
Ainsi Honorius s*attachait à continuer dans tous ses dé- 
tails Tœuvre commencée par Innocent. 

Les affaires d'Orient prenaient une tournure de plus 
en plus alarmante ; les croisés perdirent Damiette au 
mois de septembre 1221 . A cette nouvelle , le pape com- 
prit que tout était perdu si on ne se hâtait de voler k leur 
secours. Au mois de février de Tannée suivante, il eut à 
Véroli une entrevue avec Tempereur Frédéric ; ils con- 
vinrent de réunir à Yérone les princes chrétiens pour 
délibérer sur cette grande affaire. 

Ce qu'il voulait réaliser en Orient , Honorius le tentait 
aussi en Europe. La croisade de la Terre-Sainte et celle 
des Albigeois s'étaient partagé la sollicitude d'Innocent ; 
il en fut de même pour Honorius. Depuis la mort de Su 
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mon de Moafbrt, le parti des hérétii|iie8 s'était relevé; 
Le pape écrivit à Philippe-Auguste pour qu'il eût à pren- 
dre des mesures contre eux : c Vous devez savoir, lui 
dit-il , que la puissance séculière est tenue de réprimer 
les rebelles par le glaive matériel , quand le glaive spi* 
rituel ne peut les retenir ; que les princes doivent pur* 
ger leurs terres des mécbans, et que l'Église a. droit 
de les y contraindre. Vous devez, et pour votre 
gloire et pour votre salut, délivrer au plus tôt votre 
royaume de ces hérétiques , de peur que les catholi- 
ques ne perdent les terres qui leur restent en ces pro* 
vinces, et que celles qui .sont plus proches de vous 
ne soient infectées d*hérésie. Nous vous prions donc 
instamment et vous enjoignons, pour la rémission de 
vos péchés , de prendre en votre domaine toute la terre 
que le comte Simon de Montfort a tenue de vous en fier 
pour ces quartiers-lk , puisqu'il n'est pas en état de la. 
défendre , et qu'il vous l'a déjk offerte authentique- 
ment par l'évêque de Nimes et l'évêque de Béziers 
chargés de ses lettres que nous avons vues. > Peu de 
temps après cette lettre , le vieux comte Raymond , qui 
possédait paisiblement Toulouse, mourut subitement. 
Raymond VII, dit le Jeune, lui succéda et continua 1» 
guerre contre Amaury de Montfort qui prétendait aa 
comté de Toulouse. 

La conférence indiquée par le pape ne se tint pas à Vé- 
rone ni k l'époque indiquée, mais, un après, k Férentino en 
Campanie. L'empereurFrédéric,leroi de Jérusalem, l'évé-» 
que de Bethléem, le grand-maitre deshospitaliers, le com^ 
mandeur des templiers et plusieurs personnages des plus^ 
m. 17 
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cofisidérablesde la chrétienté s'y Iroavaieai. Le pape, quoi- 
qae malade, y vint de Rome, et l'empereur promit solennel 
lement et parsermentde se rendre en Orient. Sur ces entre* 
faites, Philippe-Auguste étant venuk mourir, Louis VIII lui 
succéda. Honorius adressa k ce prince une lettre de con- 
doléance sur la mort de son père. Dans une autre qui 
suivit de près celle-là , il l'engage à réprimer les efforts 
de l'hérésie albigeoise. Il est probable que poussé par leis 
sollicitations réitérées du pape , Louis YIII menaça de sa 
puissance Raymond VU , car en 1224 il fit sa soumis- 
sion au pape ; et dans un concile présidé par le roi , le lé- 
gat Conrad le déclara catholique et révoqua pour un temps 
l'indulgence accordée par le concile de Latran k ceux qui 
marcheraient contre les Albigeois. 

Le pape n'obtint pas le même succès lorsqu'il voulut pro- 
longer la trêve entre la France et l'Angleterre. Louis YIII 
reprit tes hostilités. Le pape lui. écrivit plusieurs fois à ce 
sujet. • Vous ne devez pas trouver mauvais, lui disait-il , 
que le Saint-Siège usant -de la plénitude de puissance 
qu'il a reçue de Dieu, veuille vous empêcher de faire la 
guerre au roi d'Angleterre. Qu'on ne vous dise point 
que ce n'est point à nous & prendre sa défense en cette 
oceasion, parce qu'il s'agit de choses féodales. Il a ét4 
dit k Jérémie , qui était prêtre : Je t'ai établi sur les 
peuples et les royaumes pour arracher et détruire; 
d'où il parait qu'il appartient au pape, qui tient le pre- 
mier rang dans le sacerdoce , d'arracher tout pécher 
moirtel , ce qui ne se peut faire quelquefois sans répri- 
mer les rebelles. Puis donc que Ton croit que vous pé- 
chez manifestement contre le roi d'Anglet^re , nous 
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que regarde la correction de tout péché ^ en quelle 
conscience pouvons-nous boucher les oreilles k ses 
plaintes? C'est pourquoi ^ mal^é tons vos reftis^ nous 
vous conjurons encore de notis tirer de cette peine , 
en restituant h ce pHnce les terres que tous avez en- 
vahies sur lai i en cessant de le matti'aiter, et réser- 
vant k poursuivre légitimement dans un temps conve- 
nable, les prétentions que vous avez contre lui, afin 
de ne pas détourner le secours de la Terre-Sainte , 
dont les rois de France ont accoutumé d'être les prin« 
cipaux promoteurs. Autrement, quelque dérérénceqUe 
nous ayons pour vous^ nous ne pourrons manquer plus 
longtemps k ce que nous devons au roi d'Angleterre.* 
Fl^ury , citant ce passage y en conclut comme k son or- 
dinaire , contre les prétentions du pouvoir papal au moyen 
igi (1). Il tombe dsns cette erreur de soutenir que les 
pape» ne tondaient leur pouvoir vis-k-vis des rois que sur 
le pSBsage de Jérémie , souvent cité par Honorius et ses 
prédécesseurs. Nous avotis déjk montré que ce pouvoir 
était basé sur le droit publie du moyen âgé, nous n'y 
né viendrons pas ici. Ajoutons seulement que les histo« 

(I) c Saivant ces maximes qU'Honorius avait reçaes de sas prédé- 
cesMurs, detraîs Grégoire Vit, le t)àpe est jiige dé tous les différends 
dis sottveraias, et U ne Isur est permh de faire la guerre qae quand 
il aura déeîdé qu'Us lé peuTani stfte pédhé« Qaaât au passage de ié* 
rémie tant de fois allégué dans ces matières, il prouverait que le 
moindre prêtre peut disposer des couronnes suivant le sens qui lui 
est tel attribué; mais H est évident, par la suite du texte sfleré, 
qu'il ne s'agit poiat de k puissance ordinaire du sacerdoce, maia 
de la mission prophétique, et que le prophète n'est établi pour édi- 
fier et détruire , qu'en prédisant comme il a fait la ruine et le réta- 
btfeiSèment des royaumes. » (Fteary, Hist. «éd., t. tvf, ). txxi5c.) 
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riens hostiles à la papauté ont raisonné contre eux , en 
prenant pour point de départ la polémique scolastique 
du temps , et les paroles des papes s'appuyant sur 
l'interprétation de rÉcriture ; ils n'ont pas vu que 
dans les événemens humains il y a toujours deux as- 
pects , celui que leur donnent les hommes , et celui de la 
vérité , indépendante du point de vue purement humain. 
Il en est ainsi des papes : les raisons sur lesquelles ils ap^ 
puyaient leur autorité peuvent ne pas être toujours coU" 
cluantes sans que cela Implique rien contre cette autorité* 

On a vu souvent, dans le cours de notre récit , quels 
embarras l'esprit remuant des Romains causait aux souve^ 
rains pontifes. Honorius n'en fut pas plus exempt que 
ses prédécesseurs ; il fut contraint de se retirer k Tibtir. 
Peu de temps après, l'empereur ayant tenté de nou^ 
veaux empiétemens sur l'autorité ecclésiastique , au su- 
jet de quelques évêchés, le pape réprima avec vigueur 
ces nouvelles tentatives. Cette lutte du pape et de l'empe- 
reur, devenant de plus en plus vive , amena une scission 
entre ce dernier et les villes lombardes. Honorius crai- 
gnant alors que cette guerre ne devint un obstacle à 
la croisade , envoya des légats pour amener une réconci- 
liation. L'empereur déclara qu'il s'en rapportait au juge- 
ment de Rome ; mais cette soumission parut suspecte au 
souverain pontife , et il n'accepta de juger le diffé- 
rend que sur de nouvelles instances , et lorsque les vil- 
les de la Lombardie lui adressèrent la même demande, 
il conclut la paix par une lettre du mois de janvier 1227. 

Il y avait alors trois mois & peine que le royaume de 
France avait perdu son roi Louis VIII. Ce prince avait 
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cédé à rnnpulsion du pape , et il combattait en personne 
les Albigeois depuis le printemps de i226. Il s'était rendu 
maître d'Avignon et de toutes les villes du Midi jusquli 
quatre lieues de Toulouse. - Cette campagne épuisa ses 
forces , et il mourut ati château de Montpensier en Au- 
vergne , où la maladie Tavait contraint de s'arrêter. 
Cette guerre inquiéta plusieurs souverains de TEù- 
rope. Le roi d'Angleterre craignit que Louis VIII ne 
s'emparât des terres que Raymond tenait en fief de la 
couronne d'Angleterre. Frédéric eut la même crainte re- 
lativement aux terres qui relevaient de son empire en 
Provence. Le pape chercha k les rassurer : c Nous vous 
exhortons , écrit-il au premier, ^ ne point assister Ray- 
mond , parce que comme il est excommunié avec ses 
fauteurs, vous mettriez une tache k la pureté de la foi , 
et vous seriez enveloppé dans l'excommunication. Vous 
ne ferez point non plus la guerre au roi de France , 
par vous , ni par votre frère , tant qu'il sera occupé an 
service de Jésus-Christ , de peur que ce prince ne se 
détourne k quelque autre entreprise, sans que nous puis- 
sions vous secourir. Au reste , quoi qu'il arrive ^e la 
terre des hérétiques, nous aurons soin de conserver 
votre droit et celui des autres catholiques, suivant 
l'ordonnance du concile. > Il écrivait au second: 
Nous avons dit de bouche au cardinal de Saint-Ange , 
et lui avons depuis écrit , que nous voulions que ce 
pays fût purgé d'hérésie , sans diminution des droits de 
l'empire ; nous venons encore de lui mander qu'il re- 
tienne en sa puissance et en celle de l'Église les places 
de Tempire que les croisés auront prises , les faisant 
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f garder soigneusement par des évéqaes ^u d'autres 
f prélats , jusqu'à ce que , par le rapport du môme pré- 
• lat , nous soyons exactement informés des terres qui 
c appartiennent a Teoipire ^ et toutes \^ circonstances 
f de l'affaire ; et vous devez souffrir patiemment ce délai 
c nécessaire pour le bien de la foi et de la paix qu'il faut 
f affermir en ces provinces. » Le pape avait ^ussi écrit 
au cardinal de Saint-Ange, d'ei^borter le roi Louis, les 
prélats et les seigneurs de France, de n'avoir en cette 
guerre , que la pure intention d'ej^tirper l'hérésie , sans 
envahir les terres des princes catholiques , partieuliJire- 
ment de l'empire, du roi d'Angleterre et du roi d'Aragon. 
C'était 1^ en effet pour la France un but magnifique , 
un résultat du plus puissant intérêt. Louis VIII en com- 
prit toute l'importance ; il continua contre le» Anglais 
Tmuvre d'expulsion commencée par son père. Quand il 
eut porté des coups terribles h lour puissance, il mit à 
exécution les projets de Philippe^uguste, pour empê- 
cher les provinces méridionale^ de passer sous la domi- 
motion des rois d'Aragon. La croisade contre lea Albigeois 
favorisait beancoup ce plan , et Louis YIII le comprit ; 
^ê servit de plus k établir ime fusion salutaii^ entre les 
parties du royaume les plus divisées par leurs mceura, 
enfin ^ éteindre un foyer toujours allumé de discordes. 
A ce peint de vue , cette guerre , quelque déplorables 
qu'en soient les détails, a fait faire un pas il la gran^ 
deur de la France (i). Le pape , quoique coopérant ï 

(1) Les tdstoriais galUcam n'ont ri^ compris à ce (oit , non pins 
qa^à ceax qui touchent à la question de Tinfluenee des papes sor les 
«■pires di^ii Grégoire VII jiisqal Inneoeai III. M Bs a\>nt pM tq 



la même œuvre , ne pauvait el ne devait pas sanctionner 
oettô politique. Comme ses prédéeesseurs « il n'avait qu*ua 
tmt, rauéantis^emeat de l'erreur, qui a toQjonrs fait re- 
culer l'bumaoilé vers la barbarie ; eu lottanl eootre elle , 
il 4tait aurdessus des iatéréts des empires , il défendait la 
cause de la eivilisatiaa. 

Jusqu'à ses derniers instans y Honoriua eut k combattre 
rambitiqn de Frédéric Ca prinoe ayant épousé en se* 
coudes s^eis la fille de Jean de BriMne, roi de Jéru* 
salem , avait dépouillé san beau-père de son titre et de 
8|9S droits au royaume de Jàtisalem , et ne lui avait pas 
même asswé unebonorable existence. Le pape fut ebHgé 
d'y pourvoir, en nenvmuit le roi dépossédé, gouverneur 
4e rÉ^ise romaine, depuis Viterbe jusqu'à MonteOas- 
eoqe. Il éorivjt aussi à l'empereur^ pour qu'il se mouttftt 
plus^ jui^e envers son beau^q^èce. Ce fut le dmsier aeté 
de son pontifical : il mourut le f 8 mars 4427 , ayant ec- 
eupé )e Saint-Siège dii ans et huit mois; on Venterra k 
&aîiMCh]IItine^M^eure* 

. lieJQur des fiméraiUe» d'Honoiius lli, les cardinaui 
élurent tout d'une voix le eaetinal Ugdini , évéque 
dOstie*, qui prit le nom de Grégoire IX. Udeeeendait des 
eomtes dé Ségm* etil se trouvait ainsi proche parenft 
d'InuoOMt m ; eomme lui, il avait eu pour patrie Aisan^i^ 

Pimportance de la guerre des All^igeois pour la France , môme au poiiit 
de Tue purement humain. Voici ce que disent à ce sujet les auteurs 
de Mrt de vérifier ks Dates : < la France ne hii sut nuRement gré 
(^Hasoriii&>4'aKoir!i9i^^ à Timiticr dalaconronneoe kiurd h>' 
deau dont il' ne le déchargea pas même après qu'il fut monté sur le 
trône , et sous lequel enGn , épuisé de fatigues , il succomba par une 
mort piéiiiSlllf>ée;> . ^ 
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Élu le 19mars 1337, il fat coaronné le Si dn même mois. 
Cette cérémonie fut remarqaable par la ma^iflcence qne 
Ton y déploya; elle dura plusieurs jours, dont le dernier 
fut le ploa solenuel. < Ce jour, après avoir dit la messe à 
Saint- Pierre, il revint i son palais par on long détear, 
tout couvert de pierreries, perlant deux couronnes , monté 
«ur un cheval richement caparaçonné, environné des 
cardinaux vêtus de pourpre, et d'un clergé nombreux, 
le premier sénateur et le préfet de Rome tenant !t pied 
les rèues de son cheval ; les juges et les officiers venaient 
ensuite en habits de soie brochés d'or. Un peuple innom- 
brable accompagnait cette marche triomphale, portant 
des palmes, et chantant des cantiques (I). » 

L'empereur Frédéric différait toujours d'accomplir son 
Toeu pour le secours de la Terre-Saiote. Grégoire DE le 
déclara excommunié pour ce fait; il fit part de cette sen- 
tence k tous les évéques. < Sur les fréquentes ÏDStauces 
t de l'empereur, leur dil-il, plusieurs milliers de croîséil 

< s'étaient rendus à Briades, an terme prescrit, pressés 
* par la menace d'excommimication ; et ils étaient ve- 
( nus à ce port , parce que la plupart des autres villes 

< maritimes aidaient perdu les bonnes grâces de l'empe- 
( reur. Hais il a retenu si long-temps les croisés pendant 
( la pins grande ardeur de l'été, en ce pays malsain et 
f cet air corrompu, qu'une grande partie, non seule- 
c ment du peuple , mais encore des nobles et des sei- 
gneurs, y sont mortsde peste, desoif, de chaleur et 
d'astres incommodités : entre antres les évéques d'An<- 



(I) Artd«TérillerlesDales,chr. despapoi, ■n.Grdf.lX. 
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gers et d*Âugsboarg. Une grande partie s'en retdiir- 
nant malades ont péri dans les chemins, les bois, les 
montagnes ; les antres se sont embarqués , en ayant k 
peine obtenu la permission , quoiqu*il n'y eût pas de 
bâtimens snffisans pour le transport, et ils ne 1 ont fait 
qu'à la Notre-Dame , lorsque le temps do retour était 
proche. Ils se sont donc exposés au péril pour l'àmoiv 
de Jésus-Christ , croyant que l'empereur lea suivrait in« 
cessamment. Mais lui , méprissmt la dévotion de e# 
peuple , ses promesses et les censures de TÉglise , est 
retoamé aux délices ordinaires de son royaume, sous 
un vain prétexte de maladie. • 
Cette lettre ne resta pas sans réponse ; l'empereur es- 
saya d'en détourner l'effet par un exposé de sa conduite , 
adressé aux prhices de l'Allemagae. Il y déclamait lon- 
guement contre les papes. cL'Ëglise romaine, disait* 
il , brûle d'une telle' avarice , que les biens ecctésiÉs* 
tiques ne lui suffisant plus, elle n'a pas honte de dé^ 
pottiller les princes souverains , et de se les rendre tribu- 
taires. » La querelle s'envenimait de plus en plus ; le 
pape répondit k cette lettre en redoublant de sévérité èn^ 
TCrs l'empereur. Il ajoute k l'excommunicalkm , que tous 
les lieux où ce prince arriverait seraient soumis k Tim 
terdit ecclésiastiqae , tant qu'il y serait présent; il leme^ 
nace de la déposition. Cette terrible sentence fit peu d'effet 
sur Frédéric : comme pour la braver, il célébra avec 
grande pompe la fête de Pâques k Bariette où il se trôu^ 
Tait. En même temps , il ne néghgea rien pour exciter k 
Rome une révolution contre le pape ; il y réussit. Grégoire 
fut contraint de quitter la ville an mois d'avril i9S8. H 



s^ retira k Rieti; il viat ensuite à S{K>tette et à Pérouse^ 
jai eafinà Assise oii il canooisa saint Français. 

.Cependant Tempereur étant sur le point de quitter l'I- 
Ulie , chargea Raynald , di^ de Spolette , de négocier la 
paix avec Romo* Le pape^ ayant répondu qu'il ne pouvait 
imter aiee un persécuteur de TÉgU^ , Raynald attaqua 
le patrimoine de, saint Pierre* Grégoire résolut alors de 
mpousser la force pajr la; force ; il donna des troupes à 
ieandeBnenne, et lui adjoignit le cardinal Jean Colonna. 
Sur ces entrefaites , Frédéric ^'était en^barqué avec vingt 
galères et cent chevaliers : il arriva k Acre le 7 s^^m- 
bre 1228 ; il trouva les chrétiens peu disposés en sa fa- 
ipeur.» Deux Itères noiaaur^ s'étaient présentés au patriar- 
che de Jérusalem , de la part du pape , lui enjoignaut de 
dié^larer Te^pereur excommunié ei pariwe- Qléanmoin^i^ 
sQraat traité avee le sultan, celuir,ei entra k J,éru^alem« 
HUM IL n'y resta que deu^ jour^^; Lea succès remportéa 
pty les troupes de TÉglise en Italie h&tèrent son dé* 

> Cette guerre , comme taules celles de ces temps , entrai^ 
iMÛtdea cruauitéainouïe$^fl>epapïerésolut d'arrêter de^ma^- 
aaenea^ouyettit inutiles. En 'Conséquence, il écrivit la let^ 
tn$ suivante au cardinal Pelage , évéque d'Alhane, son 
légat k r.armée : < Dieu veut tellemea.t (jouserver la liberté 
f^,id0 sa»; Église, que l'humilité ne n(md empêche paa,4e 
5.«la défiwdre , et que cett^ défense n'excède pas les: bar* 
ii' nés de l'humanisé. D'où il s'en suit que le défenseur 
ik -Aei )a hl^é ; ecclésiastique ne doit m^v du glaive ntar 
HntéfiAl contra les tyrans qui persécutent l'Église que t9i 
M rane^t jot à regret ; qu'il ne doit pais étrea^ida dfiaaog v 



907 

ni cbereher à $'enrichir aux dépens d'autrui , mais plu<- 
tôt ï rameoer au droit chemin ceux qui s'égarent, et 
les conserver dans leur liberté. Il est indigne dan» l'ar- 
mée de Xésus^Christ , de tuer ceux k qui l'on peut con- 
server la ^ie, ou de les mutiler en déflgqrant l'image 
du Créateur, comme nous avons appris aTecdo«!eur 
qu'il est arrivé ces jours passés. Ah t mon frère , il ne 
nous convient pas k nous, qui rappelons au seia de 
rÉgUae des nfans égarés, de les irriter en pretiant 
plaisir k répandre le sang. L'Église qui donne sa pro- 
tection aux crimmels, pour les délivrer de la moft> 
doit être bien éloignée de tuer et de mutiler. Ceat 
pourquoi noua vous ordonnons de faire garder exanta- 
ment ceux qui tomberont désormais entre les m^iDS de 
nos troupes , sans leur faire autre mal ; en sorte qu'ils 
aient sujet de se réjouir de leur oaptivifé, plutôt que 
de la^auvaise liberté dont ils jouissaient aupuaia»!. 
Et vous défendrez k ceux qui cewmandeBiL l'ariiée 
d'user de pareilles videnees, sous peine die notfe.ai- 
dignation et d'amende pécuniaire, telle que vouaj»- 
geree k propos. Ainsi nous mettrons k «ouvert des 
reproehea la réputation de TËgUse et la nôtre (if 
mai 1229) (1). » C'est Ib un noble langage, au milieu 
d«s luttes qui ensanglantaient la chrétienté. 

L'arrivée de l'empereur Frédéric changea la face des 
affaires en Italie , il reprit tous ses avantages et força 
Jean de Brienne a gagner la France. Grégoire redoubla 
alors de rigueur, il renouvela rexcornmnnication et j 

(1) Greg«, ep. m, 14. 
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^ôDta cette clause remarquable : c Et parce que, mépri- 
*c sant rexcommunicatioii, il n'est point revenu se sou- 
c mettre aux ordres du Saint-Siège, nous déclarons 
< absous de leur serment tous ceux qui lui ont juré 
c fidélité, particulièrement les sujets du royaume de 
« Sicite ; parce que personne ne doit garder fidélité à 
c celui qui s'oppose k Dieu et k ses saints , et qui foule 
c aux pieds ses commandemens (i ) . > Ces mesures effray à- 
rent Tempereur, qui envoya faire au pape ses propositions 
de paix. Après de longaes négociations, elle fut conclue 
an mois d'août 1230. Le 28 du même mois , deux légats 
relevèrent Frédéric de Texcommunication. Le V* sep- 
tembre, il vint trouver le pape k Anagni ; arrivé auprès 
de lui, il Ata son manteau, se prosterna k ses pieds, puis il 
reçut le baiser de paix. Après le repas , ils eurent en- 
semble une longue conférence; le lendemain l'empe- 
i^eiir< regagna le camp, puis il revint en son royaume. 
Les Romains continuaient de susciter au pape de 
graves embarras. Qiassé de Rome , il écrivit k l'empe- 
reur de venir an secours de l'Église sa mère. Celui»ci pro- 
mit de lui prêter l'appui de ses armes ; pendant ce temps il 
fomentait lui-même les troubles qu'il promettait d'apaiser. 

(1) Maxime nowelle, dit Fleufy, et qui semble autoriser les ré- 
mites. (Hi8t. eccl., t. xvi, 1. lxix.) Elle les autorise en effet, mais 
dans des conditions particulières qu'il est superflu de rappeler. Noos 
nous bornerons à renvoyer le lecteur à tout ce qui r- été dit dans le 
tome II du présent ouvrage , à propos de Grégoire VU, et dans le 
ehsq»itr6 précédent à proposd'Innocent III. Quant à la nouveauté de là 
maxime, Fleury onbÛe tout le moyen âge et la lettre de Nicolas r\ 
qu'il cite en l'accompagnant de réflexions» Nous y reviendrons. 
(V. t. Il de cette histoire, p. 1!28 et 129.) 
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Cette même année (iâ32), Grégoire reçut un envoyé 
de Germain , patriarche grec de Gonstantinople ; il était 
porteur d'une lettre où ce patriarche disait que cinq 
frères mineurs étaient venus le trouver pour travailler 
k éteindre le schisme qui séparait les Grecs et les Latins, 
ce qu'il avait accepté. Le pape lui adressa une longue ré- 
ponse datée de Rieti; il lui disait qu'il enverrait des reli- 
gieux pour négocier la réunion. Il exécuta cette promesse 
l'année suivante. Un concile fut tenu kNymphœ , mais sans 
résultat ; le pape envoya des frères mineurs en Orient 
pour travailler à la conversion des infidèles ; il s'occupa 
aussi activement de celle des Sarrasins de Sicile , et il 
obtint un grand succès. L'influence des frères prêcheurs 
croissait de plus en plus; Jean de Vicence, l'un d'eux, 
fut employé k pacifier les villes d'Italie. 

La guerre contrôles Albigeois était alors finie. En 1229, 
Raymond s'^était réconcilié avec l'Eglise ; et un concile tenu 
k Toulouse promulguait quarante-cinq canons qui tendent 
tous k éteindre Thérésie et k rétablir la paix (1). Les héré- 
tiques résistèrent encore long-temps, et plusieurs conciles 
tenus dans le Midi prirent des mesures contre eux. Au 
nombre des moyens employés par Grégoire pour les anéan- 
tir, il faut citer comme le plus conforme k nos mœurs , 
rétablissement de l'université de Toulouse. Le pape qui 
était, déjk intervenu dans les querelles de l'université de 
Paris, accorda k celle de Toulouse les mêmes privilèges. 

Grégoire portait en tous lieux le même zèle pour 
mettre fin aux désordres qui désolaient la chrétienté. 

(i) Cooc, t. XI. 
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Ayant appris que les chrétiens hongrois étaient accablés 
de vexations, il écrivit en ces termes k Robert, ar- 
chevêque de Strigonie : c Plusieurs chrétiens, accablés 
d exactions insupportables et voyant les Sarrasins jottif 
d'une pltts grande liberté , embrassent leur religion et 
s'alhent k eux par des mariages. Les Sarrasins achè- 
tent des esclaves chrétiens dont ils abusent , comme il 
leur plait , les font apostasier et ne permettent pas de 
baptiser leurs enfans. Quelquefois la pauvreté réduit 
les chrétiens k vendre leurs enfans aux infidèles \ qoel-^ 
ques uns de ceux-ci feignent d*étre chrétiens pour së^ 
duire les simples, et ayant par artifice épousé des 
femmes chrétiennes, ils les font apostasier. * Et plus 
bas : c En Hongrie^ la liberté ecclésiastique est teUe« 
ment détruite que les laies imposent des tailles et des 
collectes , non seulement aux sujets des Églises , mais 
encore aux ecclésiastiques. On ôte aux Eglises les 
biens dont elles sont depuis long-temps en possession 
par la libéralité des rois, et on dit que le roi les com- 
prend dans les dons immenses qu*il fait k quelques no^ 
blés ; quoique les causes matrimoniales sœent de la 
compétence du juge ecclésiastique, on les porte ad tri« 
bunal séculier, et on y tue les ecclésiastiques mêmes, i 
Le pape chargea l'archevêque de remédier k ces mMi, 
Bobert jeta l'interdit sur la Hongrie. Le roi s'adressa ati 
pape, et pour se réconcilier avec l'Église, promulgua une 
sharte qui donnait satisfaction touchant les abus qu*on 
lui reprochait. 

1^ Cependant Louis IX, le saint roi, avait succédé k 
Louis VIII ; sa mère , la reine Blanche , gouvernai l'Etat 
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pendant sa minorité. En 1234 , il envoya au pape de^ 
mander une dispense, pour épouser Marguerite , fille alaée 
de Raymond Bérenger , comte de Provence , sa parente 
au quatrièoQie degré ; elle lui fut accordée. En cette même 
année, Grégoire I^ publia la collection des décré- 
tâtes qui portent son nom. Ce fut saint Raymond de 
Pegnafort , de Tordre des frères prêcheur^ , chapelain et 
pénitencier du pape , qui la composa* Grégoire pressait 
aussi de tous côtés la croisade ; il la prêcha lui-même à 
Spolette , en présence d'une foule immense assemblée. 
dad[is la grande place. 

Pendant qu'il sollicitait les princes à poursuivre cette 
œuvre si chère a la papauté, Grégoire leur demojidait 
aussi des secours contre les Romains révoltés qui l'avaient 
Chassé de Rome. Us prétendaient que le pape n'avait f^ 
le droit de Içs excommunier , ni de mettre leur ville en 
interdit. An mois de mai 1255, vaincus ou lassés « ilij 
abandonnèrent leurs prétentions et promirent de donner , 
sur plusieurs points , satisfaction au Saint-Siège. Dans 
cette guerre l'empereur avait prêté l'appui de ses armes 
k Grégoire OL , et à son tour celui-ci le secourut contre 
Henri, son fils aioé , qui s'était révolté en Allemagne. Le 
jeune prince vaincu fut enfermé dans un château de la 
Pouille , où il mourut sept ans après. 

Ce secours accordé k l'empereur avait pour but de 
l'engager k la croisade; Grégoire IX ne cessait pas de 
s'Occuper de cette grande affaire. Les frères prêcheurs et 
les frères mineurs étaient les principaux prédicateurs qu'il 
employait k exciter l'enthousiasme des rois et des peuples. 
Us en acquirent une infiuenee iittn^nse , et ils en profi- 
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tërent pour amasser des sommes considérables qui furent 
souvent détournées de leur but , ce qui refroidit beau« 
coup les populations (1). Les frères prêcheurs ne furent 
pas seulement employés à la croisade d*Orient ; on les a 
vus déjii lutter avec vigueur contre les Albigeois et fonder 
Finquisition , qui prit peu à peu une forme régulière. 

La résistance qui partait de TÂllemagne contre le pape 
se reproduisait un peu partout , mais avec moins de vio- 
lence. Saint Louis lui-même s'opposa au développement 
de cette autorité. Dans une assemblée tenue à Saint- 
Denis , il fit une ordonnance portant c que ses vassaux 
c et ceux des seigneurs ne seraient point tenus de ré- 
< pondre aux ecclésiastiques ni k d'autres au tribunal 
t ecclésiastique , ce qu'il fait entendre en matière pro* 
t fane ; qiie si le juge ecclésiastique les excommuMait 
c pour ce sujet , il serait contraint , par saisie de son 
% temporel, k lever Texcommunication ; que les prélats, 
t les autres ecclésiastiques et leurs vassaux seraient 
c tenus , en toutes causes civiles , de subir le jugement 
c du roi et des seigneurs (2). » Le pape essaya en vain 
de faire révoquer cette ordonnance , Louis s'y refusa 
constamment. Ce dissident n'interrompit pas les relations 
qui existaient entre la France et le Saint-Siège. 

L'empereur Frédéric , qui se séparait de plus en plus 
du pape , vit sa répulsion s'augmenter d'un événement 
qui le touchait plus particuUèrement. Veuf pour la se- 
conde fois , par la mort d'Yolande , il jeta les yeux sur 

(1) Mattb. Par. 

(S) Greg. ap. Raya. ; Fiem7, hîst. ecd., t. xvn. 
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Agnès de Bahême , demandée aussi par le roi d'Angle, 
terre , Henri III . Primislas , père de la princesse y préféra 
Frédéric et conclut le mariage contre l'aveu de la jeune 
fille, qui avait résolu de consacrer sa vie k Dieu. 
En 1233 , Frédéric envoya des ambassadeurs à Prague 
pour la chercher ; elle s'adressa alors au pape , le sup- 
pliant de s'opposer k ce mariage qu'elle repoussait. Gré- 
goire se rendit k ses vœux et envoya un nonce en Bohême, 
chargé d'empêcher cette union. Le nonce s'adressa k l'em- 
pereur, qui fut d'abord très irrité, mais qui finit par rendre 
k Winceslas IV, frère d'Agnès, et qui régnail alors, la 
promesse qu*il avait reçue, c Si elle m'avait quittée pour 
un homme mortel, dit-il , j'en aurais tiré vengeance par 
les armes , mais je ne puis trouver mauvais qu'elle me 
préfère l'Époux céleste. > Agnès accomplit son pieux 
dessein , elle se retira dans un couvent de filles de Sainte- 
Claire qu'elle fonda. 

L'empereur ne tarda pas k se trouver plus en opposi- 
tion que jamais avec le pape. Au mois d'octobre 1258, 
il voulut reprendre l'tle de Sardaigne , qui avait appartenu 
k l'empire et que Grégoire avait concédée comme 
fief k un seigneur nommé Ubalde; Henri , son fils na- 
turel, s'empara de l'ile et s'en déclara roi. Le pape ex- 
trêmement irrité publia solennellement , k Rome, l'ex- 
commumcation contre Frédéric , qui écrivit aux Romains 
pour leur reprocher de l'avoir soufiert. Cette sentence 
fut envoyée aux rois, aux princes et aux prélats de la 
chrétienté ; l'empereur répondit par une circulaire adres- 
sée aux mêmes personnes. La rupture était complète ; 
Frédéric prit des mesures violentes en Sicile contre le 
ni. 18 



Sa^nt-Siége , (ti noaraba contre Rome ; le )iape le pour- 
suivit par ses lég^ta dans toqte la ehrétieaté. Le oardinal 
iaoquM de Palestrine , arrivé en France , offrit Templre 
h Louis IX , qui refusa et avertit Tempereur de eette dé* 
marche. Celui-ci ftiisait tous les jours de nouveaux pro* 
grès en Italie ; il s*opposa K un concile proclamé par 1« 
pape et fit prisonniers plusieurs prélats français qui 
osaient s'y rendre malgré ses ordres ; il refusa même 
il saint Louis leur liberté et continua de s'avancer 
irers Rome; enfin, au mois d'aoAt 1341, il prit Ti- 
voli. Pendant qu'il ravageait la campagne des en* 
virons , Grégoire IX mourut , k Tâge de pr^s de cent 
ans, le SO août 1241. Il avait occupé le Saint-Siège 
quatorie ans et cinq mois. A cettenouvelle , l'empereur 
écrivit une lettre li tous les princes : il y donnait libr^ 
cours k sa hane contre Grégoire et demandait qu'on 
lui donnât un successeur plus disposé k la paix. 

L'élection n'était pas fiieile : sur douze cardinaux deux 
étaient k Rome , et deux retenus prisonniers ; c'étaient 
Jacquei , évéque de Palestrine , et Othon , diacre. L'em« 
l^reur les relâcha k condition qu'ils reviendraieqt après 
i^éleetion se constituer prisonniers de nouveau. Les voix 
ftirent partagées; les uns nommèrent GeoflAroi, évéque de 
Sabine, les autres Romain, cardinal de Saint-Ange. L'em^ 
pereup approuva l'élection du premier. L'une et l'autre 
ayant été déclarées nulles, une réélection eut lieu, où lep 
voix se réunirent de nouveau sur Geoffroi , qui prit le nom 
deCélestin lY. Élu sur la fin d'octobre, il mourut le IT 
ou 18 novembre , après seize jours de pontificat. On 
soupçonna qu'il avait été empoisonné ; il fut enterré k 
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SaintPierré. C'élftit un homme aavant €t éè oMors |Huw« 
suis son grand ftge et ses infinmtés le rendaient inoi* 
I^eble de remplir ce poste éminent dans un moment si 
difficile. 

Il li t i H'. i n Mtfi Btg^iaa 



CHAPITRE X, 



Imieëeiit I?. -« Sa rupture avec Préëérie. -^ Il se retire à Lyen.-^ 
Concile général dans cette Tille. -- Le pape dépote Frédéric»--* 
Entreprise de ce prince.— Sa mort. — Alexandre lY* •— Affidores 
d^Oricnt.— <!uerre en Italie.— Double élection à l'empire*— Ëx* 
lensioB derinqaisition.— LesFlasellana. 



Après la mort de Célestiu IV, le Saint«Siége resta 
yacant peodant un an et près de huit mois* Les cardi- 
naux étaient dîTisés ; les uns avaient choisi Auagiii pour 
refuge , les autres étaient malades ou cachés auprès de 
leurs paréos au amis ; si& ou sept seulement habitaient 
Rome; tous les esprits étaient livrés à une désolation 
profonde. L'empereur FréJéric mit le comble h ces déc- 
astres en portant le ravage et la mort jusque sous les 
murs de la ville. Après cette campagne il revint en son. 
royaume , d'où il écrivit aux cardinaux pour leur repro- 
cher de laisser vaquer le Saint-Siège , comme s'il n'était 
pas lui-même aussi coupable qu'eux (i). De leur côté les 

(1) Alb. Siad., aua. 12»; Mattk. Par. 



276 



membres du sacré collège loi renvoyaient les mêmes 
reproches , et alors il délivra ceux qu'il retenait prison- 
niers. Cette mesure n'avançant pas l'élection , il se mit 
en campagne en 124f3 et marcha sur Rome , livrant au 
pillage seulement les terres des cardinaux. La France 
les pressait aussi très vivement de procéder ^ l'élec- 
tion. De nouveaux délais devenaient impossibles, il 
fallut céder. En conséquence, le ^5 juin 1243, Sini- 
balde Fiesque {Fieschi) , de la maison des comtes de 
Lavagne , d'abord professeur de droit k Bologne, ensuite 
cardinal du titre de Saint-Laurent, fut élu k Anagni, et 
prit le nom dlnnocent IV. 

Une des principales causes qui avaient fixé le choix 
des cardinaux sur lui, c'est qu'il était lié d'amitié 
avec l'empereur. On dit que celui-ci pressentit que 
cette amitié ne tarderait pas k se rompre ; néanmoins, 
au mois de juillet, il envoya au pape une ambassade qui 
se composait de Bérard, archevêque de Palerme ; Girard, 
maître des chevaliers Teutoniques; Ansald, amiral du 
royaume de SicOe; Roger de Porcastrelle , doyen de 
Messine ; enfin Thadée de Suisse et le fameux Pierre 
Desvignes, juges. Le pape reçut favorablement cette am- 
bassade , et il renvoya k l'empereur trois nonces chargés 
de négocier la paix. Raymond de Toulouse , relevé de 
Texcommunication , fut choisi par l'empereur pour le re- 
présenter conjointement avec Pierre Desvignes et Thadée 
de Suisse. On dressa un traité, et les articles furent signés 
k Rome le 51 mars 1244, par les trois commissaires, en 
présence de Baudouin , empereur de Constantinople , des 
cardinaux , de plusieurs prélats , des sénateurs et du peu- 
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pie romain (1). Frédéric refusa peu de jours après d*en exé- 
cuter les conditions , et il dressa au pape plusieurs pièges 
qui furent découverts. Innocent créa des cardinaux pour 
donner de la force à son parti. Peu de temps après , il 
quitta Rome et s'avança vers Tempereur. Celui-ci lui fit 
alors savoir qu'il n'exécuterait rien de ce dont on étsut 
convenu , s'il ne recevait les lettres de son absolution. Le 
pape refusa et se retira promptement à Gènes , au milieu 
de sa famille et de ses amis. 

L'empereur s'était flatté de s'emparer de la personne 
du pape ; il fut très irrité de sa fuite , et fit garder étroi* 
tement les avenues de Gènes, vers la France, pour em* . 
pécher qu'on ne lui fit parvenir de l'argent. Innocent IV 
avait dépêché en Angleterre un des clercs de sa chambre, 
nommé Martin , pour demander nn secours aux abbés do 
diocèse de Cantorbéry ; il écrivit dans le même but aux 
ëvèques et au clergé de ce royaume. L'empereur fut 
averti de cette démarche, et aussitôt il envoya des am- 
bassadeurs k Londres pour en détruire l'effet. Il protes- 
tait de son désir d'obéir aux ordres de l'Église : < Mais , 
■4 ajoutait-il, le pape exige avec hauteur d'être mis en 
c possession de quelques villes , châteaux et terres dont 
4 on n'est pas encore éclairci s'ils appartiennent k l'em* 
c pire ou à l'Église ; il veut que je délivre quelques prison- 
4 niers que je regarde comme des séditieux , et il exige 
4 de moi ces conditions avant que je sois absous des 
€ censures. Craignant donc d'être surpris et de tomber 
■ 

(1) Innoc», Hb. i, ep. dclxv, ap. Raya. ; Bhtth. Par» 
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f dans les pièges du pape, je me suis sonmîs k l'avis des 

< rois de France et d'Angleterre et de leurs barons; 
f mais le pape a refusé d'accepter même «me telle sou- 
« mission. » En conséquence , il suppliait instamment 
qu'on refusât au pape les subsides qu'il demandait ; il 
tyoutait : « Si votre roi veut suivre mes conseil»^ je déli* 
f vrersî l'Angleterre du tribut dont Innocent III l'a 
f chargé et de toutes les autres vexations de la eour ^ 

< Rome ; mais si votre roi ne veut pas me erœre t je m'iA 
• vengerai rigoureusement sur tous ses wjets que je 
« tTMverai dans mes États. > Cette lettre fif um vive 
sensation en Angleterre , oft Ton était toujours très dîs^ 
posé k secouer le joug des papes. Innoç#nt IV écrivit 
u ehapitre de Meaux, où se trouvait Louis IX| de 
plier ce rei de soutenir la cause de Rome contre t'emp^ 
fwr ; Louis dédara qu'il se rendrait au votu du pafie 
asttant que son honneur le lui permettrait. 

Feoèant que Louis IX se consultait avec ses btjrcoait ^i 
sqel de cette affinre^ le pape lui envoya dasiuoder U 
pOTomssion de se reaàtt k Reims ^ dont le lâégo était va* 
eanl. Les harom furent d'avis qu'il était imposs^ de lui 
aeeorder cette deBonuide. he pape ayant sollieité auprëi 
étt roi d'Ara^cm cette hoq[»îfaKté que h Fistice loi 
lefosait y tt reçut le même refus** U fit silors Hrin paf l6s 
cpdinaux au rm d'Angleterre^ |ieur W tonseitler de 
demwdet au pape d'honorer de se présMce le rcqraume. 
Les AngM^ 9lj opposkeni avec force : < Ces* d^à 

< trop, disaient -ils, que nous soyons infectés des 
« usures et d«s ëmonise des Rdoudus^ sarii que M p#e 
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f tieaoe iei lui^niélne piller les biens de rÉglise et du 
f royaume (1). i 

Ainsi repoussé de (otites parts , inaocent lY se déeida 
k te reôdre k Lyon ^ Ville neutre , appartenant alorft h son 
aMheTéehé. Pendant qu'il ae trautait dans cette Irille i le 
roi de France tomba si gravement malade qu'un indtant il 
IMsea p«ur mort. Revenu k la vie i il ^it la erois « et dès 
qu'il fol {uéf i i il voulut que Y un éerivU aux chrétîeM 
4'Qrieat qu.'il se disposait *k venir k leur secours^ !]§ 
étaient alors rédulia aux dernièrea extrémités « de boh^ 
velles invasion» dinfidèles les livraient k mille maux. En 
oes weonstaiiees^ Ilinoeent lY adressa atlt arobevd^ee 
4iB lettres eireulaires podr k cOâvookâôn d'un èondle 
fénéral ; il y disait i c Jésua^Christ a dcmaé ce privilège 
€ k ton Église, que par son ministère 4 la justiee obtient 
i son effet» et lee guerred sont apaisées^ Voulant ddueré* 
tàblir danfe sa splendeur TËglisè agitée par une komUt 
tempête , pourvoir au péril de la T6rfe-Saidte« relever 
VeiâpNre de Remanie ^ réprimer les Tartwre» et lel au- 
tres infidMeeret terminer l'affaire entre l'Eglise et 10 
pfince i ifoOs avons résolu d 'appelle les reis f les |Aré* 
lats et le$ autres (winees^ C'est pourquoi notas veue 
mKnHofisde venir en personne eti notre préfiedee dan» 
te Saueit-Jean prochaine « afin que VÉglise recette éë 
vous un conseil utile. Or^ vous devez savoir que tidus 
avQU» (»t4 publiquement Frédérie^ pour een^pàntoe 
dtae le (mmle 4 par Itii Ou pkr se» envoyé» , répmdre 
aint glaifiteft proposée» dontre lui et f satilfaire^ Vous 



(l> rieary, Hst<eM., t wfti^ p4 i85. 
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c aurez soin de modérer le nombre des personnes et des 

< chevaux de \otre suite , en sorte que vous ne soyez 
c point trop à charge h votre Église. Vous ordonnerez 

< aussi , de notre part , k vos suffragans de venir dans 
c le même terme, et k leur chapitre d'envoyer des dé- 
€ pûtes. » 

Le terme marqué pour le concile étant arrivé, plusieurs 
prélats et deux princes séculiers, Baudouin et Raymond, 
se trouvèrent à Lyon ; on y vit aussi des ambassadeurs de 
l'empereur ; quant aux prélats , ils étaient au nombre de 
cent quarante. La première session solennelle se tint 
le 28 juin 1245. Le pape y renouvela tous les reproches 
adressés à Frédéric. Thadée de Suisse, représentant de 
Tempereur, essaya d'y répondre; voyant enfin que le 
pape allait prononcer contre son maitre , il en appela au 
pape futur et au concile général. Innocent mit l'appel k 
néant et prononça de vive voix la sentence de déposition 
contre Frédéric. Elle contenait ce qui suit : 

c Le pape rapportait d'abord les démarches qu'il avait 
faites dès le commencement de son pontificat pour traiter 
de la paix avec Frédéric , par Pierre de Golmien , Guil- 
laume de Modène et l'abbé de Saint-Agon , et les pro- 
messes de l'empereur, jurées en son nom le Jeudi Saint de 
l'année précédente 1244, dont il n'avait rien tenu* 
c C'est pourquoi, dit-il, ne pouvant plus, sans nous 

< rendre nous*méme coupable tuteur des iniquités, nous 
c sommes pressés par le devoir de notre conscience de le 

< punir. » Il réduit ensuite les crimes de Frédéric à 
quatre principaux , qu'il soutient être de notoriété publi- 
que : parjure, sacrilège, hérésie et félonie. Il prouve le 
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parjure par les contraventions k la paix faite avec TÉ* 
glise y c'est-k-dire avec le pape Grégoire IX , en 1230 , et 
plusieurs autres sermens violés ; le sacrilège par la prise 
des légats et des autres prélats , qui allaient au concile 
sur les galères de Gênes ; l'hérésie parle mépris des cen- 
sures y nonobstant lesquelles il a fait célébrer l'office 
divin , par sa liaison avec les Sarrasins , son alliance avec 
rempereur Yatace , schismatique , k qui il a donné sa 
fille, et d'autres conjectures qui fondent nn soupçon véhé-* 
ment. La félonie est prouvée par la vexation des sujets du* 
royaume de Sicile , fief de TÉglise romaine , la guerre 
contre l'Église même et la cessation du paiement du 
tribut pendant neuf ans. c Sur tous ces excès et plu* 
sieurs autres , continue le pape*, après avoir délibéré 
soigneusement avec nos frères et avec le concile, en 
vertu du pouvoir de lier et délier que Jésus-Christ nous 
a donné en la personne de saint Pierre , nous dénon^ 
çons le prince susdit privé de tout honneur et dignité,, 
dont il s'est rendu indigne par ses crimes , el l'en pri-* 
vous par cette sentence : absolvant pour toujours de 
leur serment tous ceux qui lui ont juré fidélité, défen- 
dant fermement que personne désormais lui obâsse 
comme empereur ou conune roi ni le regarde eonmie 
tel ; et voulant que quiconque à l'avenir lui donnera 
aide ou conseil en cette question , soit excommunié 
par ce seul fait. Au resté, ceux que regarde l'électioB 
de l'empereur lui éliront librement un successeur dans 
l'empire , et quant au royaume de Sicile , nous y pou»» 
voirons avec le conseil de nos frères, ainsi que nous 
jugerons k propos. Donné k Lyon le 16 des kalendes 



ff d'août , la troisième aanée de notre pontificat , c'ast- 

• à-dire le 17 juillet 124S. > 

L'empereur était à Turin, lorsqu'il apprit celte terrible 
ae&tence; elle le jeta dans une violente colère. Dès cet in< 
alant , sa haine contre le pape ne connut plas de bornes ; 
lit il résolut d'employer tous les moyens contre son autorité 
et sa personne. Il essaya d*abord de détruire l'effet 
de la sentence par plusieurs lettres adressées k divers 
princes 9 entre autres à Louis IX. Celui-ci , désirant ter* 
miper un différend si funeste, eut à Gluni , avec le pape ^ 
plusieurs conférences qui restèrent secrètes < Elles ne 
produisirent pas de résultat , car Innocent continua de 
regarder Tempire comme vacant , et il fit élire roi des 
loiaaîas Henri, landgrave de Thuringe, par les archevé- 
%Hes de Mayence et de Cologne , le 17 mai 1246; Tar- 
ebevéque de Mayence prêcha aussitôt la croisade oontre 
lee infidèles, au nombre desquels il comprenait TempC'^ 
remr. £n même temps , le pape agissait vigoureusen^ent 
c^ntro hii en Sicile et auprès des princes alliés de V^ler 
iriigM. Frédéric voulut se purger des soupçons d'hérésie, 
il su fit 4«9txiiDev par plusieurs prélats et abbés, puis il 
}m érifvoya k Rome t chargés de foire acte d'orlhodoiie 
fmt lui en présenoo du pape ; mais oolui-ci les r€||eta 
mmm^ idoompéteos. Il ajoute; « Quant k l'offre que fait 
ê Fiéééf îo i de se purger en noire présmee ^ quoiqu'il no 

• dùl p2l& être écouté par les raisons qui ont été dites , 
t touitMo nous no relusons pas do le reoevcpr^ si 
^ nous le pouvons do droit ^ pourvu qu'4 viemio 01» per« 
^ sono d«m le tomfto légitime, tous armes M avoo pou do 



t sdhe , et iioQs lai doniiereiis toute «ùf été tmi povT 
« lui que pour led siens. « 

Sor ces entrefaites ^ Louis IX revint k Clani pour can« 
féfer avee le pape. L'empereur lui avait doimé pouvoir 
de traiter de la paix eu son nom , en qualité do n^édia*' 
tèuf . Il ofil^ait d'allor paMer en Terro^aiàte le ireste do sos 
îôntê , à eoo^ioii quo le pape Tabioudrait de touto ma^ 
«ttré et cooronudirait ontp^eur ëon flb. Innoednt dddstfâ 
qûé eés p^&iudsios étaie&iiUuioires, qu'il ne ponvlitfliii 
éfoiré h âucuuè dé eelles do Fréddrio ; enfin il péniato 
dàM i^n refus. 

ItiAOCent n'usait pas toujours de cette rigueur ; 

féûàûni âon séjour^ il leta l'interdit qu'fi àtait jeté 

MkT lé royaume d'jy'agon et rexcommunlcatieii qu'il 

àvàif prononcée oontrô Jaeqaes , roi do cette contrée/ 

Ce prince, fflécontént de l'éféque de Qersen^ hà atail 

Mî arrac^ber là langue ; il fit amende honorable , accoida 

Aé graves réparations pour ce crime. Mais en mdme ténips< 

ié pape prononça la même sentence contre âanc^ II ^ 

roi de Portugal ^ k la prière des seigneurs do pays qu'il 

accablait d'eitactidos^ Aîptionse, comte dé Boulegtte^ 

frère dé éé réi , fut lé priôcipâl auteur de cette méMfè : 

il s^ém^ivit une guerre divité. SMolie pefiU le P{«rt«gal 

et fut contraint de se réfugier h Tetède, ^fèà dé téfti^ 

fiwd 9 roi dé Castille. 

Ltf lutte des rois et dé» papé^ n'svait 0» ééul€Wtef 
pour cause k» ai(ribtitk>iis du pouvoir, eBeétÉit deséMdAé 
à de misérables détails. Les questions de trfbuti peyéi S 
rÉgtiéééickiMfit dé grâivé« conteStÉâé«i4, et c'mfit Ik 
qM cdtimvéïl^A là dééadétiéè dé llitfliMKoé dé tioëé. 



I mis: 

I 

■ lutti 



9M 

Pllfieim (ou les [ninees avaient élevé des plaintes éner- 
giques contre les exactions de cette coor. II est vrai que 
ces abos éuient souvent ignorés par le pape et qa'ils ve- 
naient de ses ageos. Les reli^eux des ordres mendians, 
dimt riofluence et le nombre croiss^enttoas les jours, ; 
avaient une grande part ; mais ils savûent cacher leurs vio- 
lences, et le pape trompé lear donnait trop souvent raison . 
En 1246, le roi d'Angleterre tint nn parlement où il se 
plaignit des subsides imposés à son royaume ; on en dressa 
tu acte qui fut espédié au pape. Celui-ci ne voulut rien 
entendre. Alors le cardinal Jean de Tolède, né en Angle- 
terre , lui sonmit les observations suivuites : « Seigneur, 

* considérez que te temps est Ricbeux, la Terre-Sainte 

* est en grand péril , l'Église grecque s'est séparée de 

* nous. Frédéric, qui n'a point d'égal en puissance 
c entre les princes chrétiens, nous est opposé; nous 
f sommes chassés d'Italie , et comme en exil ; la Hongrie 
I et les pays voisins n'attendent que leur raine entière 
« de la part des Tartares ; l'AUenugne est a^tée par ses 

* gnerrea civiles ; en Espagne , on maltraite les évêqnes, 
« jusques à leur couper la langue ; doos apauvris&ons la 
< France , et elle a conspiré contre noua. L'Angleterre, 
( fatiguée et épuisée par nos vexations, commence h 
« parler et k se plaindre , comme l'ânesse de Balaam 
« accablée de coups. Ainsi , nous aurons tont te monde 

* oonlre nous. * Le pape ne se rendit pas !i ses remon- 
^nces, et ne céda que lorsqu'on l'eut assuré de la sou- 
mission du roi. 

La mort du landgrave, élu roi des Romains , arrêta une 
lutte terrible, qiû allait s'engager ï son sujet. La haine 
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de Frédéric pour le pape n'en diminua en rien ; elle était 
si connue , qu'un chevalier allemand disgracié , chercha 
2i attenter aux jours d'Innocent pour rentrer dans les bon* 
nés grâces de Tempereur. Cet attentat ne fut pas le seul , 
et depuis lors , le pape restait enfermé nuit et jour dans sa 
chambre , n'osant pins sortir, même pour aller célébrer la 
messe. Frédéric augmenta ces justes alarmes. Au mois 
de mai 1247, il quitta la Fouille et s'avança avec des 
forces considérables jusqu'à Turin ; il avait le projet de se 
rendre jusqu'à Lyon , pour y plaider en personne sa cause. 
Louis IX crut devoir intervenir pour protéger Innocent ; 
il lui offrit de venir à son secours , accompagné de ses 
trois frères et d'une puissante armée. Un événement im- 
prévu arrêta Tempereur dans sa marche : les habitans de 
Parme se révoltèrent contre son autorité , et chassèrent 
ses partisans , après avoir massacré le podestat. A cette 
nouvelle, Frédéric, irrité, revint sur ses pas pour punir la 
ville rebelle. Arrivé sous ses murs , il déclara que rien 
au monde ne lui ferait lever le siège ; il refusa de recevoir 
la ville qui voulait se rendre à discrétion; et pour montrer 
toute sa résolution, il^t bâtir son camp en forme de ville, 
etluidonnale nomde Victoire (l).Gette impitoyable audace 
fut cruellement punie. Les assiégés, réduits au désespoir, 
firent une sortie et s'emparèrent de ce camp, qui mentit 
ainsi à son nom ; Frédéric perdit son bagage et ses trésors 
«t fut contraint de se retirer à Crémone. 

Au milieu de la lutte que suscitaitla défense personnelle 
de -ses droits, Innocent lY n'oubliait pas les intérêts gêné- 

(1) PeiiL Vin. ; Matth. Par. 
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VMsd«roriUodoxie«t de l'humaniié-U travailla activeueut 
«t av«c Baecè« ^ réunir ït l'Église romùnela Russie et an« 
pvtiâ d« l'Orient , priocipalemeQt dans cette contrée , les 
ja^obitM, les maronites et tes neslorieas. 11 envoya aus^ 
W9 missioD de frères mineurs et prêcheurs en Tartaiie, 
pour adoucir leurs mœurs et arrêter, par la persuasion , 
l#vn eotrepriMS contre les chrétiens. 

Pendant ce temps , la fi» catholique souffrait en Europe 
é^ rudes atteintes. £n Allemagne, le mépris des cen- 
sares ecclésiastiques fut pousséjusqu'àrbérésie. La Souahe 
d«vint le berceau de cette nouvelle erreur, qui éclati 
«B 1348 ; en voici les points principaux : Ses secuteon 
— « disaient que le pape était hérétique , les évêques si- 
ttooiaqiKS , et les prêtres sans autorité de lier et délier, ï 
cause dû tous leurs péchés ; que ces geoa-là séduisaient 
1# monde depuis long-temps ; que les prêtres étant eo pé- 
ché mortel , ae pouvaient consacrer ; qu'aucun homme 
vivant, ni pape ni évêque, ne pouvait interdire l'ofBce di- 
vin » et que ceux qui défendaient de la célébrer, étaient 
des hérétiques et des séducteurs. Aussi donnèrent-ils la 
lilKrU, dans les villes interdites, d'entendre la messe et de 
NC^voir lea sacremess , comme étant le moyen de se pu- 
lifier des péchés. Us disaient encore que les frères prê- 
cheurs et les mineurs perverUssaient l'Église par leurs 
toix aermoas, et que leur vie étùt mauvaise, aussi bien 
que celle des cisiériens et de tous les autres moines. Ils 
préteadaieat ëire les setds qui dissent la vérité et qui sui- 
lissent la foi par les œuvres (1). > Observons que ces 

H) Renry, Hist. ecct., t. ivi, p. 83. 



cfeiiddBeM avaiwi pour base la baine contra la papaiité. 
Nous avons déjà remarqué plusieurs mmiYemens awiblar 
Ues : oe sont les préludes à la réforme. 

La honteuse défaite de Frédérie devant Parque AH 
poqr lui le signal des dernières disgràeae. Étapt retouroé 
en Ponille , U y tomba gravement malade. Un médeetu t 
gagné , dit^on , par Pierre Qesvignes » lui présenta un breu** 
vage auquel était mêlé un poison mortel. Averti k tea^, 
il fit pendre le ipédeein et crever les yeux à Pierre, qu'il 
livra ensuite aux Pisans , ses plus mortels ennemis. Pierre 
prévint les tortures qu'on lui préparait, en se cassant la tâte 
centre la colonne k laquelle il était attaché. Frédéric neee 
releva Jamais complètement de la maladie pendant laquelle 
Il avait couru un si grave danger ; il mourut l'année sui(» 
¥ante. Fleury raconte ainsi ses derniers instans : « Vern 
ce même temps (1S50), il tomba malade, et se trouvant 
en péril de mort , il fit un testament par lequel il institua 
héritier Conrad son fils , et lui ordonna d'employer cent 
mille onces d'or peur le recouvrement de la Terre-Sainte. 
Il le chargea aussi de restituer a TÉglise romaine tous les 
droits qu'il possédait injustement, pourvu que, de son côté, 
elle en us&t envers lui comme une bonne mère. Il insti-^ 
tua héritier le roi Frédéric , son petit-fils , pour les dut 
ehés d'Autriche et de Sonabe , et pour le royaume de Si- 
cile , Henri , son fils, qu'il avait en d'Isabelle d'Angleterre ; 
réservant le comté de Catane k son petit-fils Gonradin, 
qui venait de naître k Conrad , et la principauté de Tar 
rente qu'il avait donnée k Manfroi , son bâtard. Il choisit 
pour lieu de sa sépulture Païenne , ou plutôt Montréal oà 
étaient enterrés les rois normands ; il se prépaira ensnife 



^ la mort par rabsololîon qoe lui donna rarcheyéqae de 
Païenne. > U mourut en 1250. 

Dès que le pape eut appris la mort de ce redoutable 
ennemi , il s'empressa de prendre des disposiUons poar 
détruire le pouvoir de ses descendans. Il envoya k Naples 
et k toutes les autres villes environnantes , pour qu'elles 
n'eussent k reconnaître d'autre autorité que celle du 
Saint-Siège. U adressa les mêmes instructions aux prélats 
de la Sicile. Il n'épargna rien pour empêcher les Alle- 
mands de se soumettre à Conrad ; il chargea Jacques 
Pantaléon , archidiacre de Liège , de les engager à ren- 
dre hommage k Guillaume de Hollande , déjk élu roi des 
Romains. Il fit même prêcher une croisade contre Con- 
rad , comme il avait fait envers son père ; il écrivit aux 
habitans de la Souabe : c Vous devez être assurés que la 
race de Frédéric nous étant justement suspecte d'imiter 
la perfidie de son père et la tyrannie de ses aïeux , elle 
n'aura jamais, du consentement du Saint-Siège, ni Tem- 
pire ni la principauté de Souabe. > Malgré les efforts da 
pape , le parti de Guillaume de Hollande s'affaiblit toas 
les jours davantage ; il abandonna même ses prétendons 
sur la couronne d'Allemagne , qui fut en vain offerte k 
plusieurs autres princes. 

Rien ne s'opposant plus au retour d'Innocent en Italie, 
il revint en effet ; mais il séjourna long-temps k Gènes et 
dans plusieurs autres villes; il n'arriva k Rome qu'en l'an- 
née 1255. L'année suivante, il donna une remarquable 
constitution sur les études, qu'il adressa k tous les pré- 
lats de France , d'Angleterre , dÉcosse, de Galles , d'Es- 
pagne et de Hongrie. En voici les points principaux : 
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« 

• Nous apprenons avec douleur que tous les clercs , qnit* 
tant la philosophie , pour ne point parler maintenant de 
la théologie, s'appliquent h Fétude des lois séculières; 
et. ce qui est le plus condamnable, dans la plupart des 
pays , les prélats ne prennent plus pour les bénéGces et 
les dignités ecclésiastiques, que des professeurs de droit 
et des avocats qu'on devrait plutôt en éloigner, s'ils n'é- 
taient recommandables d'ailleurs. Ainsi ceux qui éludient 
la philosophie, demeurent dans la misère, manquant de 
subsistance et si mal vêtus , qu'ils n'osent se montrer ; 
tandis que les avocats marchent avec pompe sur des che- 
vaux bien enharnachés , vêtus de soie , brillans d'or, d'ar- 
gent et de pierreries, attirant l'indignation des laïques, 
non seulement contre eux, mais contre toute l'Église. 
Voulant donc réprimer leur insolence, et relever l'étude 
de la théologie, ou du moins de la philosophie , qui, bien 
que sans piété , conduit k la science et détourne de l'ava- 
rice , nous ordonnons qu'à l'avenir aucun professeur de 
loi , ni aucun avocat , quelque distingué qu'il soit dans sa 
profession , ne soit promu aux dignités ou aux bénéfices 
ecclésiastiques , s'il n'est instruit des arts libéraux et i^e- 
commandable par ses mœurs. Si quelque prélat entre- 
prend de violer cette constitution , la provision sera nulle, 
il sera privé pour cette fois du pouvoir dé conférer. En 
cas de récidive, il pourra craindre de perdre sa prélature. 
Et parce que dans les mêmes royaumes , les causes des 
laïques sont décidées par leurs coutumes et non par les 
lois impériales , et que d'ailleurs les causes ecclésiastiques 
peuvent être jugées par les canons , sans les secours des 
lois , nous défendons d'enseigner k l'avenir les lois sécu- 
m i9 
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hèrts dans ces royaomes , pourvu que les rois et les prin- 
ces y coDsenleDt (1). » 

Cependant Conrad était entré en Italie avec des forces 
imposantes. En 1254 , Innocent te cita devant lui pour 
répondre sur divers chefs d'accusation toochant la foi et 
les mœurs. Le prince se fit défendre par ambassadeurs , 
et on délai lai fat accordé pour se présenter lui-même. 
Il monrut avant le terme indiqué : il était &gé de vingt- 
tài ans. Le pape somma les seigneurs de son parti de lais- 
ser L l'Église romaine la libre possession du royaume da 
Sicile et de ses dépendances ; et comme ils ne satisfirent 
point k cet ordre , ils furent excommuniés et déclarés 
privés de leurs droits. Hainfroi, tuteur de Conradin, 
fils de Conrad, pensa alors qu'il valait mieux céder an 
peu ; en conséquence , il fit savoir ii Innocent qu'il était 
prêt h le recevoir en Fouille. En retour, celui-ci lui con- 
ftrma les concessions faites par Frédéric , son père ; il se 
rendit ensuite auprès de lui , et de là il vint ï Naples ot 
il donna une bulle pour restreindre les prétentions des 
ordres mendians. 

Cette bonne intelligence ne fut pas de longue durée; 
les partisans de Mainfroi , qui se trouvaient en Sicile , loi 
firent savoir que le cardinal Cuillanme, légat du Saint- 
Siège, agissait en maître plutôt qu'en gouvemeur. En 
même temps, un meurtre commis sur un seigneur qui 
avait quitté Mainfroi pour s'attacher au pape , fut attribué 
\ celui-ci, ce qui acheva ta rupture. Mainfroi se sépara du 



(1) Dés l'anuée 1310, le pape Honorias III avait dérenJu d'en- 
bei^iier \e dr<dt civil h Paris , par la TameiiM dëcrétale Sapfr tpeetla. 



• 

pape apprès duqn^ il ne se trouvaii plua eo sùitié ; il ra* 
prit les hastilitél el remporta das ayaotigaa împoitaiiaaiir 
les troupes d'IoiioceDt IV. Cette défaite Au ai sensible h ca 
pape y qu'il eu tomba malade ; il ne se releva pas de ca 
coup et mourut k Naples le 7 décembre 125i , ayant lem 
le SainirSiége près de siximoia. 

Après dix-aept jours de Tseance , Alexandre IV moBta 
sur le trône pontifical. Neveu de Grégoire IX , il appert^ 
naît k la famiHe des comtes de Segm ; il était cardinal et 
évéque d'Ostie (i). Son premier soin fut d'arrêter les pro» 
grès de Maînfroi ; k cet effiet il nomma le cardinal O^a^ 
vien Ubaldus, son légat en Sicile. Il somma ensuite Maii^ 
froi de comparaître devant le Saint^iége pour répondre 
du meurtre qui avait rompu les relations du pape et de 
Tempereur. Cette tentative de répresrion n'eut pas de 
succès , comme on le verra par la suite. 

Dès le commencement de son pontificat , Alexandre IV 
se montra très favorable aux ordres mendians ; il révo- 
qua la bulle dlmiocent IV qui avait restreint leurs privi- 
lèges. Trois mois après, il en donna une autre pour ter- 
miner les différends des docteurs de Paris et des frênes 
prêcheurs , et servir de ré^ement k Tuniversité. Il y com- 
pare l'école de Paris k l'arbre de vie dans le Paradis ter- 
restre , ou k la lampe allumée dans la maison du Seigneur* 

La Terre-Sainte était alors dans un état plus déplora- 
ble que jamais. La mauvaise issue de la croinade de saint 
Louis avait encore empiré sa situation. Alexandre IV suivit 
l'impulsion de ses prédécesseurs > et il essaya <le ranimer 

(1) Anonym.; Papeb. conat. ; Raynald; MaHh. Far. 



te couife des cmaés. c Les infidèles anginentent en 
«MBbre et en forces, éerirait-O en 1255 an roi de 
Csstille; les dirélîens dn pays sont rédoits à un petit 
nomtoe et menacés de perdre incessamment la petite 
partie de la Terre-Sainte qni leur reste. Ce qni encou- 
rage les infidèles, c'est qnlls savent, par expérience, 
^11 serait impossible k ancnn des princes chrétiens en 
paiticnlier d'y fidre nn assez long séjour ponr termi- 
ner l'entrqirise, qoi toutefois demanderait beaucoup 
de temps. Os espèrent donc que la Terre- Sainte n'aura 
jamais que des secours passagers et venus de loin : au 
lien que pour eux, as sont proches et toujours prêts à 
l'attaquer ; c'est pourquoi , ils ne daignent faire avec 
les chrétiens ni paix ni trêve , persuadés que ce petit 
reste tombera bientôt sous leur puissance. > Tel était 
alors en effet l'état de l'Orient , et il fallait la foi ardente 
des papes pour ne point renoncer à des entreprises aussi 
désespérées. 

L'université de Paris attaqua violemment les ordres 
mendians. Guillaume de Saint-Âmoux composa contre 
eux un livre intitulé : Des périls des derniers temps. 
Le pape répondit k ces attaques en publiant plusieurs 
bulles contre la désobéissance de l'université, qui n'avait 
pas observé la bulle Quasi lignum vitœ. Il condamna le 
livre de Guillaume , et écrivit au roi saint Louis, le priant 
de prêter main-forte à Tévéque pour réprimer l'inso- 
lence des écoliers contre les frères prêcheurs. 
Vers la même époque, il réunit en un même corps cinq 



1^ (!) £p. Al.lRayn., n. 68.] 
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congrégations d'ermites , deux de Saint-GniUaume , trois 
de Saint-Augustin. 

Pour répondre à la condamnation de Tonvrage de Guil- 
laume j les députés de l'université poursuivirent k Rome 
la condamnation d'un livre intitulé L* Évangile étemel , 
et attribué k Jean de Parme, général des mineurs. Le 
pape le proscrivit , comme renfermant dès erreurs , qui 
furent réduites k vingt-sept articles. 

Cependant la guerre contre Mainfroi était la principale 
affaire d' Alexandre IV . Le cardinal légat Octavien voyant 
que le parti de Rome faiblissait de plus en plus en Sicile., 
avait conclu un traité par lequel ce royaume , excepté 
la terre de Labour, resterait au prince allemand et k 
son neveu Gonradin. Le pape refusa de ratifier ces con^ 
dttions , il offrit au contraire la couronne de Sicile au roi 
d'Angleterre pour Edmond, son second fils. Il envoya un 
ambassadeur auprès de lui, lequel investit le jeune Edmond 
du royaume de Sicile et de Pouille , et lui remit une 
armure de la part du pape. Les progrès de Mainfroi n'en 
forent pas moins rapides : en 1256 , il se rendit maître de 
la plus grande partie de la Pouille et de la Sicile. 

Le terme de l'élection du roi des Romains expirait k 
la fin de janvier 1257. Les princes de l'empire s'étant as- 
semblés, la fixèrent au 15 de ce mois ; Francfort fut désigné 
comme le lieu de réunion. De sept électeurs, il n'y en eut 
que quatre venus an jour fixé, l'arcbevéque de Cologne , 
en son nom et comme représentant de celui de Ifoyenee , 
le comte palatin , rarchevéque de Trêves el le duc de 
Saxe. L'archevêque de Cologne et le comte palatin élii- 
rent pour roi des Romains , Richard , comte de Cor- 



nouiille», frère du roi d'ADglelerre. L'archevêque de 
Trêves , le roi de Bohême , le duc de Saxe et le marquis 
de Brandebourg tenant pour nulle celte électioù , proro- 
gèrent le terme au 1" avril 1257, et firent requérir d'y 
aâ^ater Varcbevêque de Mayenee, celui de €k>logne etld 
eomte palatin. Sur lôuf refus , l'archevêque de Trêves, 
muni des pouvoim de ses collègues ^ vint k Francfort » et 
élut roi Alphonse de Castille , qui accepta , mais ne vint 
point en Allemagne. Le comté de Cornouailles ne limita 
pas ^ il vint se faire couronner k Aix-la*-Ghapelle le 17 tatà. 
Qiacun des deux élus envoya des ambassadeurs à Rome, 
mais le pape différa de se prononcer, sous prétexte d'en 
délibérer plos mûrement, en réalité pour ne pas trouble' 
davantage la paix de l'Église. 

Ëo attendant il traitait les prétendans à peu prés de 
It mtoe manière. D'un côté il donnait le titre de 
rei des Romaine k Richard , de l'autre il répondait aux 
«oibaasadeiirs d'Alphonse : t Vous savez que c'est une 
eontume établie de tout teibps, que le royaunie d'AUe* 
lAagne est comme tin gage de la dignité impériale. Que 
le roi votre maître fasse doUQ en sorte d'être élu dani 
les formes et couronné k Aii^la-^hapelle , et idors nous 
lui serons favorable pour sa promotion k l'empire, t 

D'ailleurs Rome lui donnait assez de soins et d'ts* 
quiétudes. Les séditions des Romains le eontraignirent 
k quitter là viUe ; il se retira k Yiterbe eà il resta jn^ 
qu'au dloie de eeplembre 1258. Mainfiroi soutenait les 
perturbateurs de tout son pouvoir, qui grandissait loQl 
les j<mnk Maitre de la Sicile , de la priaoîpàuté dé 
Tarante 4 de la Poaille et de It tetre de Labour^ 
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il se fit solennellement couronner à Palerme le 11 août 
1258. 

Peu de temps après , le pape donna de nouvelles con» 
stitutions k rinquîsition : elles obligent ceux qui se re- 
pentent k des peines temporelles. Les pénitences les plut 
rudes se montrèrent alors dans plusieurs contrées ; on 
aurait dit que les villes allaient se changer en thébaïdes» 
Voici comment Fleury raconte cette ardeur nouvelle 
pour la mortification de la chair, qui se produisit d'uû^ 
manière, si inattendue et si contraire au véritable esprit 
du Christianisme : c II s'éleva en Italie un mouvement 
de dévotion, sans exemple jusqu'alors. Il commença à 
Pérouse , passa à Rome , puis dans le reste du pays. Lei 
nobles et le peuple , les vieillards et les jeunes gens , jus» 
qu'aux enfans touchés de la crainte de Dieu pour les cri* 
mes dont l'Italie était inondée, allaient dans les villes « 
par les rues , tout nus, hors ce que la pudeur oblige lè* 
solument de couvrir. Ils marchaient deu$ à deux en pro* 
cession « tenant à la main chacun un fouet de courroies t 
et avec beaucoup de larmes et de gémissemens , se ûrap* 
pant si rudement les épaules, qu'ils se mettaieni tout m 
sang , implorant la miséricorde de Dieu et le secours dà 
la sainte Vierge, Ils marchaient même la nuit , tenant des 
cierges allumés ,■ et par un hiver très rude ; on en voyait 
des centaines, des milliers et jusqu'à dix mille, préeédéa 
par des prêtres , avec des croix et des bannières ; Us ae« 
couraient aux églises , et se prosternaient devant tes au- 
tels ; ils en faisaient de même dans les bourgs et lesiriQt^ 
ges , en sorte que les montagnes et les plaines retentissaient 
de leurs cris. Alors la plupart des annenîs Be réMidUè- 
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rent ; les usuriers et les voleurs s'empressèrent de resti* 
tuer les biens mal acquis. Tous les autres pécheurs con- 
fessaient leurs crimes et se corrigeaient ; on ouvrait les 
prisons , on délivrait les captifs , on rappelait les exilés ; 
on faisait autant de bonnes œuvres que si Ton eût craint 
de voir tomber le feu du ciel , la terre s'ouvrir , ou quel- 
qu'autre effet semblable de la justice divine Cette pé- 
nitence s'étendit en Allemagne , puis en Pologne et en 
plusieurs autres contrées. Les pénitens marchaient nus 
de la ceinture en haut , la tète et le visage couverts pour 
n'être pas reconnus ; depuis la ceinture ils avaient un vê- 
tement qui descendait jusqu'aux pieds. Ils se flagellaient 
deux fois le jour pendant trente-trois jours , en l'honneur 
des années que l'on dit que Jésus-Christ a vécu sur la 
terre, et chantaient certains cantiques sur sa mort et sa 
passion. La superstition s'y mêla bientôt , et ils disaient 
que personne ne pouvait être absous de ses péchés, s'il 
ne faisait un mois cette pénitence. Ils se confessaient les 
uns aux autres et se donnaient l'absolution quoique laî« 
ques , et prétendaient que leur pénitence était utile aux 
morts , même à ceux qui étaient en enfer ou en para- 
dis (1). » 

Ces rudes pénitens reçurent le nom de fiagellans ; ils 
d^inrent bientôt suspects aux princes et aux prélats, qui 
les proscrivirent même sous peine de mort. Ils tombèrent 
enfin dans un tel discrédit^ que le mépris seul en fit justice. 

Le pape n'eut pas k s'occuper de cette nouvelle aber- 
ration , il tourna ses regards vers les entreprises des in- 

<1) fleury, Uitt. ecdés*, U xviii, p, 651, 69S. 
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fidèles qui devenaient de plus en plus inquiétantes. Les 
Tartares avaient envahi la Pologne et la Hongrie , et de 
là ils menaçaient la chrétienté. Alexandre en écrivit aux 
princes chrétiens de l'Europe: il n'eut pas le temps de 
Toir l'issue de ses démarches , il mourut k Yiterbe le 35 
mai 1260, après six ans et cinq mois de pontificat. 
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CHAPITRE XI. 



Urbain IV.— H continue la lutte contre Mainfroi.-^ Il excommunie 
Michel Paléologne. — Affaires d* Allemagne. —-Clément IV. — H 

> cède la Sicile à Cliarles d'Anjou. — Mi>rts pour ramener les 
jBchUmatiques grecs. — Défaite et mort de Mainfroi et de Con- 
radin. — Pragmatique sanction. — Grégoire X. — Concile de 
Lyon et ses causes. — Innocent V. — Adrien V. — Jean XXI. 

— Nicolas m. -- Martin IV. — Nouvelle rupture ateclefl^ Gfces» 
---Vépret Mi^iiennes, --• Hunorius IV.-- Nicolas IV.— Céleatin Y. 

— Son abdication. 

Lorsque le pape Alexandre IV vint a mourir, il n'y 
avait k Yiterbe que huit cardinaux. Ils ne purent s'ac- 
corder pour élire un d entre eux , et ils choisirent Jacques 
Pantaléon , patriarche de Jérusalem , qui se trouvait venu 
k Yiterbe pour suivre une affaire particulière k son Église. 
n fut élu le 29 août et couronné le i septembre suivant 
sous le nom d'Urbain IV. Le Saint-Siège vaquait depuis 
trois mois et quelques jours. Jacques Pantaléon était né 
dans une condition fort obscure (1), à Troyes en Cham- 



' (I) F'iê d*un savetier, selon saint Aoionin. 
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pagne. Ilfat d'abord archidiacre de Liège, pois évéquede 
VenfoD. Après avoir fait pan de son élection aux piincei 
de la chrétienté , il créa en deox fois qaatorze cardinaux , 
sept sa mois de décemlwe 1261 , seplaa mois de mai 196S. 
Dans ce nombre , deux devinrent papes , Gay>le-Gros ei 
Simon de Brion. 

Urbain IV cootinna la lutte commencée par ses prédé- 
eesse a rs coain Mainfroi. Celui-ci voulut en vaiB te r^ 
concilier avec l'Église romaine : il cbargea Jacques, roi 
d'Aragon, de se faire son médiateur auprès du pape; 
il promettait en retour de donner sa fille Constance 
eu mariage an fils aioé de Jacques. Voici quelle fut 
la réponse du pape : < Je m'étonne que vous tous lais- 

• siez surprendre aux artifices de Haiafroi , et je me 

< trouve obligé de vous donner an moins une légère 

< eonnaÎESance de ses crimes. Après la monde son frère 
(. Conrad , il prêta serment de fidélité au pape Itmoceot, 
( et le laissa entrer paisiblement dans le royaume , l'en 
« reconnaissant véritablement seigneur. Le pape Inno- 
« cent, de son côté, le reçut charitablement comme son 
( fils, lui donna par pure libéralité la principauté de 
t Tarente, h laquelle il n'avait aucun droit, et lui fit de 
t plus de magnifiques présens. Tout incontinent après, 
f il fit tuer cruellement, presque \t ta vue du pape, Bu- 

• rel, comte d'Anglone, serviteur fidèle de l'Église, et 

• se révolta ouvertement contre elle. Il alla trouver les 

• Sarrasins de Nocera , avec lesquels ayant fait une a7- 
t liance , il s'empara du royaume , sous prétexte de la 

• lu telle de son neveu, le fils de Conrad: puis ayantfeiot 

• qiidcet enfant étik nort, ils' wt attribua le lOTBiuiie 



comme son héritage ; et nonobstant le défaot de sa nais- 
sance, il a pris le titre de roi, k la honte de la dignité 
royale et de tous ceux qui portent couronne , sans avoir 
horreur d'une telle trahison contre son neveu et son pu- 
pille. Ensuite il s'est emparé, comme il fait encore, des 
églises vacantes du royaume ; il pille eelles qui ne Iç 
sont pas et leurs prélats , dont il charge quelques uns 
d'exactions , et en retient d'autres dans de cruelles pri; 
sons. Il fait célébrer devant lui les divins offices , seule; 
ment par mépris des clefs de l'Église et des excommu; 
nications prononcées contre lui par notre prédécesseur. 
Il a fait mourir cruellement quelquesbarons du royaumei 
pour s'être attachés au pape et à l'Église , quoique de 
son consentement ; et il a banni du royaume plusieurs 
grands et autres , sans épargner ni âge , ni sexe. L'E: 
glise n'aurait pas laissé de le recevoir k bras ouverts^ 
s'il était revenu de bonne foi , et nous avons écouté seç 
envoyés , comme a fait le pape Alexandre , mais ils ne 
nous ont fait que des propositions illusoires. C'est poar^ 
quoi nous ne croyons pas qu'il soit de votre digqit^ 
d'entrer dans une telle négociation , et encore moinç 
de contracter une alliance si honteuse , et de vous unir 
si étroitement k un ennemi de TËglise dont vous avey 
toujours pris la défense avec tant de valei^r et de suc; 
ces. > Daté du 26 avril 1262. 
Malgré cette lettre, Jacques d'Aragon accepta l'union 
que Mainfroi lui proposait pour son fils. Le pape ofirit 
alors le royaume de Sicile k Louis IX , qui le refusa. La 
même année , il excommunia Michel Paleologue qui ré' 
gnait k Constantinople; il fit prêcher contre lui une croi- 
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sade avec les mêmes indalgences qne ponr la Terre- 
Sainte. Michel fit faire de grandes soumissions auprès du 
pape pour rentrer dans la communion de l'Église. Ur- 
bain IV lui écrivit en i263, pour lui exprimer la joie qu'il 
avait éprouvée de ses avances. < Nous désirons beaucoup 
que la paix soit conclue , lui disait-il : dans ce cas , 
nous vous ferons voir combien la puissance du Saint - 
Siège est utile aux princes qui sont dans sa communion 
et ses bonnes grâces. S'il leur arrive quelque guerre on 
quelque division, l'Église romaine, comme une bonne 
mère , se jette entre eux , leur ôte les armes des mains , 
et par son autorité les oblige à faire la paix. Les rois 
catholiques de leur côté , s'ils ont quelque différend en- 
semble , ou si leurs vassaux se révoltent , ont aussitôt 
recours k cette Église , pour lui demander son conseil 
et son secours , et ils reçoivent d'elle infailliblement la 
paix et la tranquillité ; elle sert aussi de mère aux prin- 
ces qui viennent k la couronne , étant encore en bas 
âge : elle les gouverne , les protège et les défend quand 
il est nécessaire , même à ses dépens , contre les usur- 
pateurs (i). > On voit que depuis Grégoire VII , les 
dées des papes sur leur puissance n'avaient pas faibli. 
£n attendant le succès de cette négociation , Urbain IV 
continua de poursuivre le rétablissement de Baudouin 
contre Paléologue. 

Cependant , depuis la mort de Frédéric , c'est-k-dire 
depuis plus de douze ans , l'empire d'Allemagne restait 
▼acant. Les deux prétendans, Richard, comte de Cor- 



(i) Urb. Ep. Raya. 53. 
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nouailles , et Alphonse , roi de Castille , firent desdémar* 
ches auprès da nouveau pape , pour qu'il se décidât tou- 
chant leur élection. En Tannée 1262, rarchevêqae de 
M ayence avait engagé les électeurs k fixer une diète pour 
procéder à un nouveau choix. Le pape ayant appris que 
quelques uns d*entre eux se proposaient d'élire Conradin , 
renouvela la défense faite six ans auparavant par Alexan- 
dre IV, d'élire le jeune prince, sous peine de nullité et 
d'excommunication contre les électeurs. Urbain désirait 
d'ailleurs que le différend entre Richard et Alphonse se 
terminât k l'amiable ; il suivit long-temps à leur égard la 
politique d'Alexandre IV, refusant comme lui de se pro- 
aoncer. Enfin , après une longue attente , ayant obtenu 
des deux princes la promesse qu'ils s'en rapporteraient aii 
jugement de l'Église romaine, il les cita à comparaître 
devant lui ; mais la mort le prévint avant le terme fixé. 

Urbain IV passa le reste de son pontificat k lutter con- 
tre Uainfroi. Malgré cette guerre et les autres qui l'acca- 
blaient de toutes parts , il institua en i 264 la fête du Saint- 
Sacrement : il mourut la même année le 1*" octobre , au 
bout de trois ans et trente-quatre jours de pontificat. Ur- 
bain avait beaucoup de grandeur d'âme , et il pardonnait 
facilement les injures. Voici un trait de bonté remarqua- 
ble que nous signale une de ses lettres. N'étant encore 
qu'archidiacre de Liège , il fut envoyé en Allemagne pour 
les affaires de l'Église romaine. Arrivé k Trêves , trois 
gentilshommes s'anparèrent de sa personne , le dépouil- 
lèrent de ce qu'il possédait et le retinrent quelque temps 
en prison. Lorsqu'il monta plus tard sur le trône pontifi- 
cal, ces trois gentilhsommeslui offirirent non seulement de 



^ 



sot 

rendre ce qnlls ayaient pris, mais enéorè de lai 
satiafactioii , lai demandant pour tonte gràée d'être dis^ 
pensés de venir en personne receTOîr l 'absolution de 
l'exeommanication qu'ils avaient enconroe. Uri>ain IT 
chargea le prieur des frères prêcheurs de Coblentz de 
les absoudre, et il n*exiga aucune réparation. 

Le successenr d'Urbain IV fut Guido Fulcodi , né de 
parens nobles h Saint-Gilles sur le Rhône, successive- 
ment évêque du Puy, archevêque de Narbonne et cardi- 
nal-évéque de Sabine. Au moment où il fut élu , il revenût 
d'Angleterre où il avait accompli une mission en qualité 
de légat ; il apprit en route son élection , et il se rendit k 
Pérouse , déguisé en frère mendiant , pour échapper aax 
embûches de Mainfroi. Après beaucoup de difficultés, il 
accepta le souverain pontificat , et fut couronné le 9St tir 
vrier 1265. Il prit le nom de Clément IV. Avant d'entrer 
dans la cléricature , il avait été marié , et de ce mariage 
il avait eu deux filles. Il se montra toujours très sévère k 
l'égard de sa famille , et voici ce qu'il écrivait ii Pierre- 
le*Gros , son neveu , quelques jours après son avènement. 

c Plusieurs se réjouissent de notre promotion , niais 
€ nous n'y trouvons matière que de craintes et de larmes , 
€ étant le seul qui sentons le poids immense de nette 
• charge. Afin donc que vous sachiez comment ym» de- 
c vez vous conduire en cette occasion , apprenez ^ 
< vous en devez être plus humbles. Nous ne Tocdons 
c point que vous ni votre frère, ni aucun des ii4(i>es, 
c vienne vers nous sans notre ordre particulier : aotre* 
€ ment , frustrés de leurs espérances , ils s'en retonrii^ 
t raient confus. Ne cherchez pas k marier votre «ow 
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plus avflnugeasemeot h cause de Doas : noM ne ie* 
tronverions pas bon , et ne vous garderions pas. Toat&» 
fois , si vous la mariez au fils d'un simple chevalier, 
nous nous proposons de donner trois cents tournois 
d'argent (1). Si vous aspirez plus haut, n'espérei pas 
un denier de nous : encore voulons-nous que ce soit 
très secret , et qu'il n*y ait que vous et votre mère qui 
le sachiez. Nous ne voulons point qu'aucun de nos 
parens s'enfle sous prétexte de notre élévation , mais 
que Mabile et Cécile prennent les maris qu'elles pren^ 
draient si nous étions dans la simple cléricature: 
Voyez Gilie , et lui dites qu'elle ne change point de 
place , mais qu'elle demeure k Suze , et qu'elle garde 
toute la gravité et la modestie possible dans ses habits, 
qu'elle ne se charge de recommandations pour pei^ 
sonne ; elles seraient inutiles à celui pour qui on les 
ferait , et nuisibles k elle-même. Si on lui offre des pr^ 
sens pour ce sujet , qu'elle les refuse , si elle veut avoir 
nos bonnes gr&ces. Saluez votre mère et vos frères* 
Nous ne vous écrivons point avec la bulle , ni k ceux 
de notre famille , mais avec le sceau du Pécheur, dont 
les papes se servent dans leurs affaires secrètes. Donné 
h Pérouse le jour de saint Pupelin et sainte Félicité , 
le 7 mars. • 

Un des premiers soins de Clément IV (ut de s'occuper 
de la grande affaire du royaume de Sicile ; par une bulle 
du 6 février , il en fait concession à Charles , comte 
d'Anjou et de Provence. Dans le nombre des conifitions 

(i) £nvinui oeni cinquante fraaes. 
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qui lui sont imposées, voici celles qui louchent k l'Église : 
Tous les biens, meubles el immeubles qui ont été ôtés 
aux églises ou aux personnes ecclésiastiques, leur 
seront restitués en chaque lieu , à mesure que le nou- 
veau roi en prendra possession. Les élections des égli- 
ses , cathédrales et autres seront entièrement libres , 
sans demander le consentement du roi, devant ni 
après. La juridiction ecclésiastique sera conservée en 
entier, avec liberté d'aller poursuivre les appellations an 
Saint-Siège ; le roi révoquera toutes les lois de Frédéric , 
de Conrad ou de Mainfroi, contraires à la liberté ecclé- 
siastique. Aucun clerc ne sera poursuivi devant un 
juge séculier , ni chargé de tailles ou collectes. Le roi 
n'aura ni régale , ni autre droit sur les églises vacantes, 
et n'en tirera aucun profit. Les nobles et les autres 
habitans du royaume jouiront de la même liberté et 
des mêmes privilèges qu'ils avaient du temps de Guil- 
laume IL » 

Simon de Brion, légat du Saint-Siège, conclut ce 
traité avec Qiarles , et ce prince n'épargna rien pour en 
presser l'exécution. Au mois d'avril 1265, il s'embarqua 
k Marseille avec mille chevaliers , et ayant débarqué à 
Ostie , il arriva k Rome la veille de la Pentecôte. II y 
avait déjà un an que les Romains l'avaient élu sénateur ; 
cette charge lui avait été donnée k vie, et elle excita, k juste 
titre, la susceptibilité jalouse du pape. Charles agit de 
manière k lever toutes ses craintes , et alors Clément, qui 
se trouvait encore k Pérouse, lui envoya quatre cardinaux 
qui lui donnèrent l'investiture du royaume de Sicile. Le 
nouveau roi ne put de toute cette année commencer aucun 
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de 868 projets. L'année suivante il fat solennellement eon* 
ronné roi de Sicile , par cinq cardinaux délégués par le 
pape. Après son couronnement , il passa en Sicile ayec 
son armée; Mainfroi le rencontra près de Bénévent,et on 
en vint aux mains. La bataille fut décisive, Mainfroi fut 
tué ; une victoire complète resta aux Français. Elle fut 
d*un grand résultat pour le pape ; elle rendit à son auto- 
rité une grande partie de llialie et abattit le parti des 
Gibelins (i). 

On se souvient des efforts tentés par les papes pour 
ramener h Tunité de l'Église romaine les scbismatîques 
grecs. Urbain lY avait envoyé Simon d'Auvei^ne et trois 
autres frères mineurs à Michel Paléologue; celui-ci les 
chargea d'une proression de foi , qu'ils remirent k Qé« 
ment IV ; il n'en fut pas content et envoya h l'empereur 
la profession de foi de l'Église latine. Peu de temps après, 
Michel lui ayant écrit qu'il regrettait de ne pouvoir se- 
courir la Terre-Sainte, mais qu'il était arrêté par la crainte 
que les Latins ne profitassent de son absence pour atta- 
quer ses possessions, le pape lui répondit que sa réunion 
à l'Église romaine ferait cesser ce péril : t Et ne dites 

< point , ajoutait-il , que le refus de l'obéissance qui nous 

< est due ne vous doit point être imputé ni k votre peu- 

< pie, mais aux prélats et au clergé ; nous savons que vous 
* < avez sur eux plus de pouvoir qu'il ne serait convenable. > 

Le pape comptait peu sur la soumission de Mk^l ; 
au moment où il lui écrivait ces lignes, il prêtait son 
concours k un traité qui avait pour objet de renverser 

(1) Voir aux notes des détails sur les Guelfet et (et Gibetim. 
m. 20 
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cet empereur. Ce traité foi concla îi \iterbe , entre 
Baudouin et Charles , roi de Sicile. Baudouin cédait k 
Charles la principauté d'Âchaïe et de Morée; Charles 
promettait k Baudouin deux mille chevaliers et leur en- 
tretien pour un an : ils devaient servir k reconquérir 
Tempire de Constantinople. Après cette clause principale, 
le traité en contenait d'autres qui concouraient au même 
résultat , le dépouillement de Michel. 

Sur ces entrefaites, Clément IV apprit que de nouvelles 
erreurs touchant TEucharistie se propageaient en Alle- 
magne : Thierry de Bavière, chanoine de l'église de 
Hambourg , en était l'auteur ; il disait que le corps de 
lésus-Christ n'est pas véritablement ni proprement au 
Sftcrement de l'autel , mais seulement par signification, et 
qu'on ne le* prend pas corporellement , mais spirituelle- 
ment ; enfin , que le ciel s'ouvre , que les anges descen- 
dent et que les espèces sont enlevées au ciel , où se fait 
la transsubstantiation. L'archevêque de Brème, auquel on 
avait dénoncé cette erreur, n'ayant pas sévi contre Thierry, 
le pape lui écrivit sévèrement pour lui reprocher sa né- 
{[ligence ; il lui ordonna de poursuivre activement l'héré- 
tique et de lui rendre compte exactement de tout ce qu'il 
ferait en cette grave affaire. 

• Cependant la défaite et la mort de Mainfroi n'avaient 
pas anéanti les espérances du jeune Conradin. Ce prince, ' 
quoique âgé de quinze ans k peine , prit le titre de 
roi de Sicile et fit connaître ses prétentions k l'em- 
pire. Clément lui fit défendre de persister dans cette en- 
treprise , et comme Conradin n'eut aucun égard k cet 
avertisâement , il ftit excommunié. Il n'en continua pas 
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noiDft la guerre , et il paraît qui) était fortement ap- 
puyé par les Romains. C'est ce qui résulte d'une bulle 
donnée par le pape le 3 avril i268 , le jour même oft il 
avait prononcé contre le prétendant une nouvelle excom« 
munication. Ayant reproché aux Romains leur ingratitude, 
il ajoute : c Après que nous avons excommunié Gonradin, 
« rejeton d'une race maudite et ennemi déclaré de l'É- 
« glise, avec tous ses fauteurs, Galvan-Lalance , enfant 
c de malédiction , est entré dans Rome , portant les en* 
€ seignes de Conradin déployées ; les Romains l'ont reçu 
c avec pompe , l'ont conduit jusqu'au palais de Latran , 
c et l'ont encore admis avec phis d'honneur h leurs feux 
< p-ublics. Ensuite ils ont reçu d'autres envoyés de Con- 
€ radin chargés de ses lettres , et ayant assemblé le con- 
c seil dans la capitale, leur ont donné solennellement 
f audience. » En conséquence , le pape déclare excom- 
munié Henri de Castille , sénateur de Rome , et Gui de 
Montefeltro, son vicaire, et tous ceux qui ont pris part 
v4>lontairement k la réception de Oalvan et les autres en- 
voyés de Conradin. 

La question de l'élection k l'empire se rattachait d'une 
mmiière vivante à ces débats. La mortd'Uri[)ain Vf en avait 
interrompu la solution ; Clément , qui n'était pas pressé 
de la donner, avait poussé l'affaire de délais en délais jus- 
q#au 1^' juin 1269. Les électeurs fatigués d'attendre, 
résolurent de procéder k une nouvelle élection ; le roi de 
Bohême, qui était du nombre, écrivit au pape pour le con- 
sulter sur la ligne de conduite qu'il avait k suivre; Clé- 
ment lui répondit longuement. Après avoir exposé ce 
qu'avaient fait ses prédécesseurs, il disait : t Qur peut-on 



I 



S06 

* doDcimpaterlirÉeAise? Estceqae les princes d'Alleraa- 
I gne ont éié partagés dans l'éleclionT Est-ce qae les 

< deux élus ne veulent point renoncer an droit qu'ils se 
t croient acquis? Est-ce la retenue de l'Église, qui n'a 
« point voulu donner d'atteinte ï leurs droits , par un 
€ jugement injuste ou précipité, ou qu'elle n'a pas obvié 
4 k des cas fortuits que la prudence ne peut détourner? 

< Si les électeurs Taisaient ces réflexions, ils auraient 
t honte de penser k une troisième élection, pendant que 
« le jugment de celles qu'ils ont faites eux-mêmes est 
« encore en snspens. > Il finît en déclarant celte élec- 
tion nulle si on y procède^ 

Conradin soutenait toujours sa cause les armes ï la 
main. Rome lui ouvrit ses portes et lui Qt une solennelle 
réception comme b un empereur : ce triomphe était près 
d'un abîme. Ayant quitté la ville pour reprendre les hos- 
tilités, il passa en Fouille, oti l'armée de Charles lui fit 
essuyer une sanglante défaite , à la suite de laquelle il fut 
fait prisonnier. Charles usa odieusement de sa victoire, 
il fit trancher la tète & Conradin , au duc d'Autriche et à 
quelques uns de leurs compagnons d'armes, le S6 oc- 
tobre 1268. Ainsi s'éteignit la maison de Sonabe. Le pape 
et les cardinaux blâmèrent éneigiquement cette cruauté. 

Clément IV mourut un mois après cette sanglante ex- 
pédition , c'e^-ïi-dire le 29 novembre 1368 : il avait teA 
le Saint-Siège trois ans et près de dix mois. < I) était, dit 
Fleiiry, (l'une grande prudence, excellent jnrisconsulie , 
habite prédicateur et prêchant souvent à Viierbe, étant 
pape , pour TortiGer le peuple dans la foi catholique ; il 
chantait même fort Uen. Peadut long-temps , il ne man- 
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gea pas de viande, coucha sur uq lit très dur, et ne 
porta point de linge; sa vie était très pure (1). • 

Après la mort de Clément IV, il y eut une vacance 
de deux ans et près de onze mois. L'influence des papes 
causait de graves inquiétudes k la puissance temporelle. 
Louis IX lui-même avait lutté plusieurs fois contre leurs 
entreprises. L'an 1266, Clément IV avait donné une 
bulle dans laquelle il décide que la disposition de tous les 
bénéfices appartenait au pape , de manière qu'il a non 
seulement le droit de les conférer tous, lorsqu'ils vaquent, 
mais encore celui de les assurer h qui bon lui semble , 
avan t qu'ils viennent k vaquer. Cest ce qu'on appelle 
réserves expectatives (2). Ces prétentions élevèrent 
quelques différends , mais peu sérieux , entre Clément et 
Louis IX ; et pour les prévenir, ce dernier promulgua la 
fameuse ordonnance connue sous le nom de Pragmatù 
que sanction. Elle se divise en six articles , qui portent 
ce qui suit : < l*" Les églises , les prélats , les patrons et 
les collecteurs ordinaires des bénéfices jouiront pleine- 
ment de leur droit , et on conservera k chacun sa juridic- 
tion. 2" Les églises cathédrales et autres auront la liberté 
des élections qui seront entièrement effectuées. 3*^ Nous 
voulons que la simonie , ce crime si pernicieux k TÉglise, 
soit entièrement bannie de notre royaume. 4* Les promo- 
tions , collations , provisions et dispositions des prélalu- 
>es, dignités et autres bénéfices ou offices ecclésiastiques, 



(i) Fleury, Hist. ecclés., t. xviii, p. 85. 
(i) Art de vérifier les Dates. V. Clément IV.; Le concile de Bâle 
lesaboBu 



MO 

quels qu'ils soient, se feront suivant la disposition du 
droit commun , des conciles et des institutions des anciens 
Pères. S"" Nous renouvelons et approuvons les libertés, 
franchises, prérogatives et privilèges accordés par les 
rois nos prédécesseurs , et par nous , aux églises , monas- 
tères et autres lieux de piété , aussi bien qu'aux personnes 
ecclésiastiques. &" Nous né voulons aucuneaient qu*on 
lève ou qu'on recueille les exactions pécuniaires , et les 
charges très pesantes que la cour de Rome a imposées ou 
pourrait imposer à l'Eglise de notre royaume , et par les- 
quelles il est misérablement appauvri : si ce n'est pour une 
cause raisonnable et très urgente , ou pour une inévitable 
nécessité , et du consentement libre et exprès de nous et 
de l'Église. Daté de Paris l'an 1268 , au mois de mars, 
c'est-à-dire 1269 avant Pâques. > 

Ce dernier article manque dans plusieurs exemplaires 
de l'ordonnance : on le trouvait certainement trop violent 
contre la cour de Rome ; aussi pensons-nous que cette 
ordonnance avait pour but au moins autant de réprimer 
les tentatives des seigneurs et des juges laïques que de se 
prononcer contre les réserves expectatives. Quoi qu'il 
en toit , la Pragmatique sanction ouvrit d'une manière 
décisive la route aux efforts des rois pour constituer una 
Église gallicane. Le roi saint Louis ne survécut qu'un an à 
^çet acte important; étant parti pour une nouvelle croisadef 
il mourut devant Tunis, le 25 août 1270, à l'âge de cio- 
quante-cinq ans , en ayant régné près de quarante*<iuatre. 

Cependant, quinze cardinaux assemblés depuis trois 
as» \ Viterbe , n'avaient pu réussir ï s'accorder toncbant 
l'élection. Saint Bonaventure, un d'entre eux , jpropa^ 
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alors de déléguer six membres du sacré collège pour ar- 
river a la solution d'un si grave débat. Cette mesure ob- 
tint un plein succès ; le 1*'^ septembre 1271, ils élurent 
l'archidiacre Tbéalde ouThibaud, de Tillustre famille des 
Visconti. Né k Plaisance, il avait été successivement 
chanoine de Lyon et archidiacre de Liège. Lorsque les 
cardinaux le promurent au souverain pontificat, il se 
trouvait à Acre , car il avait entrepris le voyage de la 
Terre-Sainte ; il y reçut la nouvelle de son élection , et 
le 27 octobre (1) il accepta la tiare, et prit le nom de 
Grégoire X. 

Une des causes principales qui avait fixé le choix des 
cardiaaux , c'était précisément la prédilection particu- 
lière qu'ils connaissaient à Tbéalde pour la Terre-Sainte. 
Ils ne furent pas trompés dans leur attente , le nouveau 
ps^e résolut d'être un des plus fidèles soutiens de la 
Terre-Sainte. Débarqué k Brindes le 1"' janvier 1272, il 
ne voulut pas se rendre k Rome, dans la crainte que d'au- 
tres afi'aires ne vinssent prendre ses premiers soins qu'il 
voulait employer k procurer des secours k l'Orient. Il 
arriva donc le 10 février k Viterbe, où résidaient les 
cardinaux. Aussitôt, toute afi'aire cessante et sans 
même prendre un jour de repos, il s'enferma pour s'oc- 
cuper de la Palestine. Après avoir pris diverses mesures 
pour envoyer les secours les plus urgens et annoncer la 
convocation d'un concile général, il revint k Rome, où 



(i) Cest à dater de ce jour que date son pontificat.] 
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il fat sacré le 87 mars. Il adressa successivement deux 
lettres circulaires aux évêques : la première pour leur an- 
noncer son élévation , la seconde pour les convoquer au 
concile. Il assignait trois causes à cette convocation : le 
schisme des Grecs , les malheurs de la Terre-Sainte , des- 
quels il venait d'être témoin oculaire , les vices et les 
erreurs qui affligeaient TÉglise. Il fixe la réunion aa 
1" mai 4274. 

L^empereur Michel Paléologue , redoutant de plus en 
plus les entreprises du roi de Sicile , envoyait fréquem- 
ment des ambassades ^ Rome pour se rendre le pouvoir 
papal favorable. Grégoire X lui expédia plusieurs délé- 
gués , entre autres quatre frères mineurs , savoir : Jé- 
rôme d'Âscoli, plus tard pape sous le nom de Nicolas 1)^ 
Raymond Bérenger, Bonnegrikce de Saint-Jean, BoDaveo- 
ture de Mugel. Dans la lettre quHI leur remit pour Mi- 
chel , il dit que : c Suivant le projet d'union formé par les 
deux papes, Urbain et Clément, il faut commencer par con- 
venir touchant la foi, d'après la formule qu*ils en avaient 
envoyée; cela étant accompli, l'empereur se rendra an con- 
cile avec les autres princes catholiques, ou il y enverra des 
apocrisiaires de grande autorité ; enfin, il renverra le plus 
promptement possible les quatre nonces , afin qu'ils aient 
le temps de préparer la matière du concile. > Le pape 
écrivit aussi au patriarche de Constantinople de venir en 
personne assister à cette grande réunion. 

Grégoire X , comme ses prédécesseurs , se servait de 
son pouvoir, surtout pour mettre un frein aux excès des 
princes qui pouvaient avoir une si grande influence sur 
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la civilisation. Nous n'en citerons qu'on exemple. Voici 
la lettre qu'il écrivait à Alphonse, roi de Portugal : 
Vous devez savoir que la liberté ecclésiastique est le 
rempart de la foi , qui est le lien de la société civile. 
C'est pourquoi , quand l'ennemi du genre humain veut 
renverser les Etats , il commence par persuader aux 
princes qu'il leur est avantageux de détruire la liberté 
ecclésiastique. Or, nous avons appris que, contre le 
serment que vous aviez fait de la conserver, vous 
faites souffrir aux prélats et h tout le clergé des vexa- 
tions il^pportables. Vous avez envahi et vous retenez 
les revenus des églises de Braga, de Coïmbre , de 
Visea et de Lamega, et vous donnez h divers particu- 
liers , clercs ou laïques , des maisons et des terres. Un 
de vos juges s'attribuaot une juridiction indiie, ose 
bien counaitre des causes qui regardent le tribunal ec- 
clésiastique , et si les clercs en appellent au Saint-Siège, 
il les répute contumaces et met les complaignans en 
possession. Vous-même contraignez les clercs à ré- 
pondre en toutes causes dans votre cour, et dans celles 
des autres juges; vous imposez de nouveaux péages et 
des exactions indues sur nos sujets, tant clercs que 
laïques , et sur leurs serfs , contre les canons et au mé- 
pris des censures prononcées par le Saint-Siège. Si 
des Juifs ou des Sarrasins de condition libre viennent 
au baptême , vous faites aussitôt confisquer leurs biens 
et les réduisez en servitude. Si des Sarrasins , esclaves 
des Juifs , reçoivent le baptême , vous les faites ren- 
trer dans la servitude des Juifs. Si des Juifs ou des Sar- 
rasins acquièrent les héritages des chrétiens, vous ne 



c permettez pas que les paroisses où ces biens sont sitaés, 
c s'en fassent payer les dîmes. > 

Grégoire X désigna Lyon pour la convocation du con- 
cile: s*étant mis en route pour s'y rendre, il s'arrêta 
à Florence : les cardinaux et les officiers de sa cour 
l'accompagnaient; Charles, roi. de Sicile, et Baudouin, 
empereur titulaire de Constantinople , voyageaient aussi 
avec lui. Florence était alors déchirée par les que- 
relles des Guelfes et des Gibelins. Le pape s*interposa 
entre eux comme médiateur, et il était parvenu k les 
réunir lorsqu'une nouvelle rupture éclata tout^coup. Le 
pape irrité mit la ville en interdit et la quitta immédiate- 
ment. 

Cette même année 1273, rÂllemagne vit la solution de 
la grande querelle relative à l'empire. Richard d'Angle- 
terre , élu roi des Romains , étant mort , le pape déclara 
k Alphonse, roi de Castille, qu'il ne jugeait pas receva- 
bles ses prétentions a l'empire. En conséquence, les 
électeurs s'assemblèrent k Francfort et élurent Rodolphe, 
comte de Halzbourg , le 1" septembre 1273; il fut cou- 
ronné un mois après , a Aix-la-Chapelle. L'empire va- 
quait depuis vingt-huit ans. 

De toutes parts on se rendait au concile de Lyon. 
Saint Thomas d'Âquin , qui avait reçu du pape une con- 
vocation particulière, mourut en route k l'abbaye de Fosse- 
Neuve, en Campanie. Il était âgé de quarante-neuf ans. 
Dans une vie aussi courte, le saint docteur accomplit des 
travaux prodigieux , savoir : cinq volumes de commen- 
taires sur la plupart des œuvres d'Âristote , les commen- 
taires sur le Maître des Sentences , un volume de ques- 
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tions théologiques, plusieurs commentaires sur l'Écriture 
sainte , enfin les opuscules au nombre de soixante-treize (1), 
Le concile de Lyon fut très nombreux ; on y compta 
cinq cents évêques, soixante-dix abbés et mille prélats. 
Le pape )'ouvrit le 7 mai. On pourvut au salut de la Terre- 
Sainte ; les Grecs abjurèrent le schisme. À la sixième 
et dernière session, le pape résuma ainsi lestravauj( 
da concile : il dit que des trois causes de la convocation , 
il y en avait deux heureusement terminées , savoir, l'af 
faire de la Terre-Sainte et la réunion des Grecs. Quant à 
la troisième , qui était la réforme des mœurs , il dit que 
les prélats étaient cause de la chute du monde entier, et 
qu'il s'étonnait que quelques uns, qui étaient de mauvaise 
vie, ne se corrigeaient point , tandis que d'autres, les uns 
bons et les autres mauvais, étaient venus lui demander 
instamment la permission de quitter. C'est pourquoi il les 
avertit de se corriger, parce que s'ils le faisaient, il ne serait 
pas nécessaire de faire des constitutions pour leur réfoi?- 
mation ; autrement il leur déclara qu'il la ferait sévère- 
ment. Il ajouta qu'il apporterait promptement les remèdes 
convenables pour le gouvernement des paroisses, en 
sorte que Ton y mit des personnes capables et qui rési- 
dassent. Il promit aussi de pourvoir k plusieurs autres abu3t 
ce qu'on n'avait pu exécuter dans ce concile, a cause de Jia 
multitude des affaires. Ensuite l'on dit les prières ordi- 
naires et le pape donna la bénédiction. Ce fut la clôture 
du concile, qui fut le second de Lyon (2). 

(i) Il est vrai que dans ce nombre il y en a plosieura qui parais- 
sent lui avoir été fanssement attribués. 
(3) Conc, t. XI. 
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Ayant ainsi terminé cette grande affaire , le pape se 
livra tout entier anx soins que nécessitait une nouvelle 
croisade ; mais tous ses préparatifs furent vains, il n'y eut 
plus aucune entreprise générale pour la délivrance du saint 
tombeau. Le pape se flattait d*un tout autre résultat, et 
comme le plus grand obstacle était la lutte au sujet de 
l'empire, il voulut la terminer. Depuis la mort de Richard 
d'Angleterre , Alphonse de Castille était le seul compé- 
titeur de Rodolphe de Halzbourg , et il faisait valoir ses 
prétentions avec plus d*énergie que jamais. Grégoire X lui 
écrivit d'une mauière pressante pour qu'il se désistât ; en 
même temps , il faisait savoir a Rodolphe qu'il le nom- 
mait roi des Romains ; il lui annonçait qu'il l'appellerait 
incessamment pour qu'il vint recevoir la couronne impé- 
riale. Peu de temps après, Alphonse renonça k l'empire. 

Pendant que le pape se trouvait encore k Lyon , il y 
reçut la visite de Philippe-le-Hardi , successeur de saint 
Louis; il proGta de celte circonstance pour demander 
au monarque la cession du comtat Venaissin, faisant 
partie du marquisat de Provence, que Raymond ^II, 
comte de Toulouse, avait cédé en 1229 au Saint-Siège. 
Grégoire IX ayant rendu ce marquisat à Raymond , le 
roi pouvait refuser ; il n'usa pas de son droit et accorda 
au pape ce qu'il demandait ; il se réserva seulement la 
moitié de la ville d'Avignon (1). 

Revenu en Italie, Grégoire X choisit Arezzo pour rési- 
dence; il y mourut le 10 janvier 1276, ayant tenu le 



(1) Sdze ans après, Philippe-le-Bel Téchangea avec Charles IIi 
comte de Provenee et de Sicile. 
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Saint-Siège quatre ans neuf mois et demi. La ville 
d'Ârezzo l'honora comme an saint (1). 

Le concile de Lyon avait donné une constitution pour 
régler les formes de l'élection des papes. Grégoire X vou* 
lut que les cardinaux assemblés en conclave fussent en- 
fermés jusqu'à ce qu'ils eussent élu un successeur an 
pape. Celte ordonnance fut mise en vigueur, pour la pre« 
mière fois , après la mort de Grégoire X. Après dix jours 
de vacance , les cardinaux élurent Pierre de Tarentaise , 
de l'ordre des frères prêcheurs , cardinal-évèque d'Ostie; 
Il prit le nom d'Innocent V; il fut couronné à Rome 
le 23 février 1276; mais presque aussitôt il tomba ma- 
lade , et il mourut le 22 juin , n'ayant occupé le Saint- 
Siège que quatre mois. 

Adrien V, qui lui succéda après dix-sept jours de va- 
cance , eut un pontificat encore plus court : il était natif 
de Gènes et neveu d'Innocent IV ; il se nommait Ottoboni. 
Il ne fut ni sacré , ni même ordonné prêtre , car il était 
seulement cardinal-diacre. Lorsque son élection eut lieu, 
la maladie l'avait déjk atteint ; ses parens étant venus lui 
adresser leurs complimens, il leur répondit : c J'aimerais 
mieux que vous fussiez venus voir un cardinal en santé 
qu'un pape moribond. > Il mourut le 18 août, un mois et 
neuf jours après son élection. 

Après la mort d'Adrien , les cardinaux s'assemblèrent 
dans le palais de Viterbe pour procéder \k l'élection ; mais 
ils refusèrent de se réunir en conclave, selon la constitu- 
tion de Grégoire X. Ils prétendaient qu'elle avait été 

(i) Papebt Gonat. ; Rayn., 1276; BoU. 10 Jao» ; Chastd. 
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abrogée par Adrien. Les habitans de Viterbe excitèrent 
alors une sédition , et les cardinaux , gardés exactement, 
fiirent contraints d'élire an pape. Leur choix tomba sur 
Pierre-Julien , Portugais de naissance, cardinal-éTéque de 
Tusculum ; il prit le nom de Jean XXI (1). Le premier soin 
du nouveau pape fut de punir les séditieux qui avaient 
troublé la vacance du Saint-Siège. En conséquence , il 
publia une bulle dont voici le sommaire : c Quoique le 
f pape Grégoire X , voulant remédier aux inconvéniens 
c de la longue vacance du Saint-Siège , ait fait au concile 
c de Lyon une constitution touchant l'élection du pape , 
€ toutefois , Texpérience a fait voir que cette constîta- 
c tion contenait plusieurs choses impraticables, obscures 
c et contraires à l'accélération de l'affaire. C'est pourquoi 
i le pape Adrien, tenant consistoire dans sa chambre 
c de Latran avec nous et les autres cardinaux , suspendit 
c solennellement tout l'effet de cette constitution. Après 
f sa mort , nous et ceux de nos frères qui étaient présens 
t en avons rendu témoignage de vive voix et par nos 
c lettres scellées ; mais quelques opiniâtres ont refusé d'y 
t ajouter foi , et quelques uns soutiennent que le pape 
€ Adrien a révoqué cette suspension , étant au lit de la 
f mort ; ce que nous n'avons point trouvé véritable, après 
c une exacte recherche. Afin donc qu'on ne puisse plQ^ 
c douter de cette suspension , nous en rendons encore 



(1) On devrait le nommer Jean XX , puisque le dernier pape do 
mémciiam. était Jean XIX ; mais » comme quelqves uns ont oempt^ 
pour pape Jean, ûls de Robert, et ont de plus donné le rang de 
pape à un anti-pape, on a nommé celui-ci Jean XXI. (Âri de véri- 
fier les Dates, 1. 1.)- 



t témoignage par ces présentes et nous les ratifions; 
c déclarant toutefois qae nous ne prétendons pas en de* 
< meurer là , mais concourir k l'intention du pape 6ré« 
c goire et pourvoir incessamment aux moyens d'accé- 
• lérer, le cas arrivant, l'élection du pape. > Jean XXI 
donna nne bulle où il fixait les peines des séditieux. 

Cette affaire étant terminée , il allait s'occuper de celle 
de la croisade , lorsque la mort du roi d'Aragon , sur 
lequel il comptait beaucoup , vint anéantir ses espérances. 
Jean XXI lui-même mourut de mort violente , peu de 
temps après : il s'était fait construire un appartement 
neuf près du palais de Viterbe ; cet édifice s'étaut écroulé 
tout-k<coup, il fut cruellement blessé; il ne survécut 
que six jours à cet accident ; il succomba le 16 mai 1227, 
n'ayant été pape que huit mois et quelques jours. 
Jean XXI avait étudié dans toutes les facultés, et, selon 
l'usage du temps, il se qualifiait de clerc universel. Il a 
laissé un traité de médecine , sous le titre de Trésor des 
Pauvres. 

Le Saint-Siège vaqua six mois et demi« Le 25 no- 
vembre 1277, les cardinaux élurent Jean Gaétan, Ro- 
main de l'illustre famille des Ursins , cardinal-diacre du 
titre de Saint-Nicolas. Il voulut prendre le nom de Ni* 
colas IIL Dès son élection, il se rendit à Rome où il fut 
ordonné prêtre , et sacré le 26 novembre. Quelques mois 
après , il fit une promotion de neuf cardinaux ; il s'occupa 
ensuite des intérêts de l'orthodoxie 2t Gonstantinople. Il 
envoya quatre nonces pour l'exécution de tout ce qui 
avait été convenu au concile de Lyon. Les schismatiques 
semblaient se préparer d'ailleurs k une vigoureuse résî- 
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staDce. Il se donna aussi beaucoup de soins pour étendre 
el afiTermir rautorité du Saint-Siège en Italie. L'empereur 
Rodolphe s'étant fait prêter serment par les villes de la 
Romagne , Nicolas exigea qu'il déclarât nul ce serment 
et qu'il reconnût en plein consistoire , par la bouche de 
son protonotaire, qu'elles appartenaient au Saint-Siège. 
On en dressa un acte qui porte la date du 51 juin 1278. 
Comme dédommagement de ce sacrifice , le pape obtint 
de Charles de Sicile qu'il renonçât au vicariat de l'empire 
que lui avait confié Qément IV dans la Lombardie et la 
Toscane. Il obtint aussi que ce prince renonçât à la 
dignité de sénateur qu'il tenait d*Urbain IV ; il importait 
au pape qu'une puissance étrangère ne vint pas s'éta- 
blir à Rome et ne fût pas une tentation permanente 
pour les Romains , si faciles à se révolter. 

Nicolas III ayant appris que le roi de France avait au« 
torisé de nouveau les tournois pour fêter le voyage du 
prince de Saleme en France , il lui écrivit la lettre sui- 
vante : c Vous nous avez écrit que le roi de France avait 
depuis peu révoqué, à la prière des barons, l'édit qu'il 
avait fait par leur conseil, pour s'abstenir des tour- 
nois, jusqu'au passage général de la Terre-Sainte ; 
que les tournois ont été publiés en votre présence , 
et exécutés contre la défense du Saint-Siège , qui po^ 
tait peine d'excommunication. Or, nous sommes sen- 
siblement affligé devoir ce roi, fils d'un père si pieux, 
soufiiir que ses sujets méprisent ainsi les censures ec- 
clésiastiques , et nous ne pouvons excuser votre si- 
lence et votre négligence. Votre zèle devait s'allumer 
daos un si grand péril des âmes ; il fallait menacer, 
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< prononcer des peioes et en ajouter de jflm grandes ; 

< et ne pas vous coaleoter de n'avoir pas donné , comme 
é vous dîtes, votre consentement k cette ordonnance. 

< On dît que les tournoîs sont on exercice utile , et que 

< la noblesse y apprend à manier les armes pour la dé« 
c fense de la religion et de la Terre-Sainte ; mais les pa- 
c pes nos prédécesseurs en ont jugé autrement, quand 

< ils les ont défendus , particulièrement au concile de 

< LatraUf qui prive ceux qui y meurent de la sépulture 
4 ecclésiastique. D'ailleurs ce n'est pas aux particuliers 
« à juger si ces exercices sont bons ou mauvais , ils doi- 

< vent s'en rapporter k la décision de leurs pasteurs , 

< principalement au pape. Nous voulons donc que vous 
t dénonciez publiquement excommuniés tous les comtes , 

< les barons, chevaliers et autres qui ont pris part k ces 

< tournois ; que vous les exhortiez k demander humble- 
« ment Tabsolution, et la donniez k ceux qui la demande- 
i ront , leur imposant pénitence et leur faisant promettre 
c par serment de n'y plus retourner, t Ainsi le pape cher- 
chait k adoucir les mœurs d'une époque où le sang cou- 
lait même dans les jeux et les plaisirs. Il réprima aussi 
les crimes des souverains qui profitaient souvent de leur 
position, pour se livrer k tous les déréglemens des sens. 

En même temps Nicolas III travaillait k conclure la paix 
entre le roi de France et celui de Gastille , œuvre com- 
mencée par JeanXXI ; mais ses soins furent vains. Il donna 
aussi une bulle en faveur des frères mineurs , qui contor 
naît une ample explication de leur institut. C'était une af- 
faire k laquelle il attachait une grande importance : et en 
effet l'influence immense des ordres mendians devait al- 
ai. 21 
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tirer l'aitealion de ia papauté, ilfitaos^i une Mmtitattoa 
pour reoiédier anx vacances du Sakii-Siége. H y eai dît : 
c Tous ceux qui aoni élus pour une église dont la eollli^ 
matipn dépend immédiatement du Saint*Siége, se met- 
tront en chemin pour y T^nir dans un mois après qu'ils 
auront eu connaissance de leur élection, et comparaltroDt 
en personne devant nous avec tous les actes coneemant 
leurs droits , dans vingt jours après le temps nécessaire 
peur leur voyage, suivant la distance des lieux : autre^ 
ment nous les déclarons privés de tout le droit que leur 
donnait Télection ; et afin que nous puissions être mieux 
informés de ce qui regarde rélectièn, le chapitte enverra 
dans )e même terme deux personnes d'entre les élec- 
teurs , aux dépens du siège vacant. » Ce furent leâ 
derniers actes du pontificat de Nicolas III . On lui a re- 
proché de n'avoir pas été assez désintéressé pour sa fa- 
mille, n mourut frappé d'apoplexie, le 22 août 1286, à 
Surià près de Viterbe. Il tînt le Saint-Siège deux ans et 
neuf mois, t Ce pape , dit Fleury , avait formé de grands 
projets : il avait concerté avec le roi Rodolphe , de parta- 
ger tout l'empire en quatre royaumes, celui d'Allemagne 
pour là postérité de ce prince , cehii de Vienne en Dau- 
phmé y qui serait donné en dot à Clémence , fille de Ro- 
dolphe , et femme de Charles-Martel , petit-âb du roi de 
Sicile ; les deux autres royaumes devaient êtr'e en Italie , 
fun en Lombardîe , l'autre en Toscane : la mort du pape 
fil avorter ces desseins. » 

La mésintelligence des cardinaux assemblés à Viterbe 
fit vaquer le Saint-Siège penclant près de six mois. Us 
s'étaient divisés en deux factions, celle desUrsins, parens 
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du deruiei* pape, et celle des Haanibaliii; qui pFCuaii 
âon nom. de soû chef Ricliard Hannibaldi ^ appartenanl k 
la pins-puttsanie fanailte de Rome. Le roi Cbarlei» de Sidte 
soutenait cea derniers ; Richard atait Aie le gocvemement 
de Yiterbe k Urao dee Unios , nevea du pape Nkolas. 
Matthieu Bossi et Jourdain , cardinaux de cette fiimitle , 
%'opp08»eat k Télectfoo , jasqu'k ce que Urao fât rétabli. 
Le roi Charlea souleva les babitaus de Viasri^e, qui enje- 
vèrtnl lea deui etrâînaux et les nuiltraitèrent cruelle * 
Bdént. Les autres naeiabres do sacré collégeélutent alors 
l^ur pape, Simm if BrieoM, cardiuaWpfèlre de Sainte** 
Cécile, qai avait déjk pris part, en qualité de légat ^ aux 
affures de FÉglise. Les histoires ne sont pas d'accord 
sur le lien de sa nciiasanoa (1). Quoi qui! en deit , il parali 
eerioin ipi'il appartaiait k une illustre fomille : il fiât ëiii 
te âft février 1^1 1 et sacré k Orviéto te SS nusrs, sous le 
nom de Martin IV (2). Il prit ce nom pour honerer Té* 
glM dé âanUk-Martin de Tears dool 9 avait âé <hanoine 
ettréaerier. 

S<m preaiier sdin jfui de pwiir la violeKe'fidte par les 
habitdnlr de ¥ileibe ans cardinaux ; il jeta liftterdtt sur 
kl ville^ «I BtefaardHaHNMMdi, qui était hla télé dea fao^ 
ti9ttx 9 fol contraint dé ¥eAâr, laetrde au cou, Mre am^ade 
hoooi^dblf devant le pape. Ronfe était tellement déchirée 

(!) Praiiç.' Duchêoe prétend qu'il naquît au château de Mont- 
pendn , daf» la paroisse d^AndreeeT» en 'Fcmraiûe. Selon itne chro^ 
nique, il était né à Montpilloi, près de Bavon, en Champagne. 

(2) H n'était pourtant que le second p^^pe de ce nom. On a con- 
fondu les deux Marin avec Martin, et on lui a donné le non de 
Martin IV, que Tusage lui a conservé. 
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par ce paru et par celui des Ursios , que Martin IV crai- 
gnit de s'y rendre. Il y envoya donc les deux cardinaux 
Latin , évêque d'Ostie , et Godefroi , diacre du titre de 
Saint-Georges au Voile d'or, pour calmer les passions exal- 
tées de la multitude. A leur arrivée ils virent le pou- 
voir papal tellement affaibli , qu'ils ne trouvèrent de meil- 
leur moyen pour le reconstituer, que de faire prendre au 
pape le gouvernement de la ville , k titre de sénateur. Il 
fallait que la situation fût bien désespérée , pour que le 
pape acceptât ce moyen , car depuis plus de deux siècles 
ses prédécesseurs s'attribuaient le pouvoir temporel , et 
accepter du peuple une magistrature , c'était dans ce cas 
une anomalie j c'était renier ses droits. Il existait même 
une constitution de Nicolas III qui s'opposait k cet acte ; 
Martin IV fut obligé de la révoquer. Après quoi le peuple 
nomma deux sénateurs à l'effet d'élire le pape ; voici l'acte 
dressé k ce sujet. 

€ L'an 1281 , le lundi dixième jour de mars , le peu- 
ple romain étant assemblé au son de la cloche et à cri 
public 9 suivant la coutume , devant le palais du Capi- 
tole, les nobles seigneurs, Pierre de Conti et Gentil 
des Ursins, sénateurs et électeurs nommés par le peu- 
ple f conâdérant les vertus de notre Saint-Père le pape 
Martin IV, et son affection pour la ville et le peuple de 
Rome , et espérant que par sa sagesse il en pourra ré- 
tablir le bon état , ont commis audit seigneur pape , 
non k raison de sa dignité pontificale (1), mais de sa 



(I) Le pape, comme on voit, eut bien soin de séparer sa dignité 
de rélection à la magisirauve sénatoriale. 
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personne issoe de noble race , le gouvernement du sé- 
nat de Rome et de son territoire , pendant tout le temps 
de sa yie. Ils Ini ont donné plein pouvoir d'exercer ce 
gouvernement par lui ou par autrui , et d'instituer un 
ou plusieurs sénateurs , pour tel temps et avec tel sa* 
laire qu'il lui plaira. Il pourra aussi disposer des re- 
venus appartenant k la ville ou k la communauté du 
peuple romain , et en attribuer ce qu'il jugera k pro- 
pos an sénateur et aux autres officiers de la ville. Il 
pourra réprimer les rebelles ou désobéissans , par telles 
peines et autres voies qu'il lui plaira. Ge que dessus ne 
diminuera ni n'augfflenter|i en rien le droit du peuple 
ou de rÉglise romaine pour l'élection du sénateur après 
la vie du pape Martin ; mais chacun conservera son 
droit entier. » Le pape ne garda pas long-temps cette 
dignité , il la céda k Charles , roi de Sicile. 

Le retour des Grecs k l'orthodoxie ne reposait pas 
sur des fendemens solides. Les habitans de Constan- 
tinople virent d'un mauvais œil leur assujétissement k 
l'Église romaine, etjîichel sévit avec une violence inouïe 
contre ceux qui résistèrent. La cour de Rome regarda 
cette sévérité comme un moyen employé pour aliéner les 
esprits , au Meu de les gagner. Les ambassadeurs de Mi- 
diel furent très mal reçus, et le pape excwmiunia l'em- 
pereor lui*méme , le 18 novembre iSSl . 

Le rot deSitile contribua beaucoup % cet aute , car sa 
rivaUté eontPé l'empereuv Pàlé<ribgu'e Varait pas cessé 
é'exîster. Il avait d'aillenrs une gratfde^ influence sur 
Martin IV, auquel il fit prendre parti pour les Guelfes 
contre les Gibelins. Ceux qui pairmi ces derniers habi- 
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talent la Roroagne, furent chassés de leiir^ foyers et 8e 
relirèrent à Forli. Gui, comte de Montefeltro, capitaine de 
cette ville , se mit à leur tète et viut faire 4es courses 
jusqu'aux portes de Raveime. Le pape et le roi de ^cile 
préparèrent contre eux une expédition comidéraMe* Jean 
d'Eppe, conseiller de Qiarles, fut créé comte de la Ro- 
mague et placé k la tète des forces papêlea et sicîIieBnes ; 
il reçut Tordue de ^'aco^der ni pâtié jâ merci aux Gibe- 
lins. Les habitant de Forli essayèrent m yain do coivurer 
l 'orage qui lesmeoaçaît . Martin ae voulut pa» recevoir leurs 
propositions; w contraire, il jçta Tinterdit aur teur ville, 
ordonna aux prêtres d'en sortir^ et çonQfqua lenr^ biens 
qui se trouvaient dans l'état ecclésiastique. Jean d'Eppe 
s'étant procuré des intelligenees dans la ville i yontrd au 
commencement de l'année 1S81 . Les habitant firent une 
défense désespérée, il fallut epiporter d'ansaut chaque 
maison; il y eut un carnage boirible ; les Gu^es #1 le^ Gi- 
\ifiin» n'en continuèrent pas moinauno lutta pteadtamée 
que jamais (1). 

Le roi Cbarles d'Anjou montra en Sicile la dorété 
d'un conquérant , née soldats soivireni Teienaple de teur 
maître, de çortequa le nom français ne tarda pas k y 
4ire en b<»nreiir. Au nombre des seigneora siciliens qoi 
quittèrent levf patriei foiir échapper an joiigqm partit 
sur eux , il y en eltf SA qtti.entreplil dé revraner Cliariet. 
41 se nommait Jedn de JRrotida^ et H tirait ee nom d'bne 
petite Ue piè^de Surfila. Il vârt h boot' d'organièen me 
emjilratîeii ei^;d'y. faite entref Michel PHédegne et 
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(1) Murat.^ Anai^ndfM,» (. vi|. 
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Pierre III , roi d'Aragon. Ce dernier prépara un arme* 
ment considérable, dont il cacha le véritable motif, en 
disant qu'il le destinait k combattre les infidèles. Mar- 
tin IV lui demanda en vain de préciser le lieu vers leque) 
il dirigeait son entreprise , le roi d'Aragon refusa de le 
faire connaître. « Si une de mes mains pouvait en mstruire 
l'autre, s\iouta*t-il, je la couperais. i Le pape, très mécon- 
tent, lui fit dire alors qu'il lui défendait expressément d'^tr 
taquer aucun prince chrétien. La défiance était eatyée 
dans Teaprit de Martin et de Charles , mais ils étaient lei|k 
de prévoir l'issue terrible qu'aurait la conjuration. Jesm àt 
Procida et 1^ pjripçipaux seigneurs siciliens s'était 
assemblés k Palerme pour y célébrer lafétedePàqueaqpif 
en Vannée 1283, tombait le 29 mars ; un Franc^ft srjraol 
insulté une femme , l'exaspération des hatûtaoa fui k soa 
qomble. Les insqrgés en profi^tèrçnt ; le ipi^wici^ dw 
Français fut décidé; le premier oofip d^ cloohe qfâ^ppeki 
le peuple ï vêpres dofna le signal du camtgt^, Çiatta îior- 
rible journée en a pris le Bom, devenu liameui^, d« Vépre^ 
siciUenne$. Les coi]t|uré& se répandirent ensuite 4«W^ la 
Sicile, el ils j renouvelèrent partout le& mépes §QtefMi 
de meurtre. 

L^ co«r de Ron^e yî(. ç^e désa^rç avechoiTei»?.. Uvi 
tin IV. prxmit k Charles tom )fi^ fi^cmirs ^ift(As el 
t^pj^rels qi^'il pourrait. lui 4(mn6r. II.FJubKa imm buHe 
ppur rajaien^.}es Sicilieit^ à rob^isa^ace ; iJ prononsi 
9umi we QOiiTelle i^f^ipmmpii^ûA epnt)^ l'enap^rMI 
Mif hfl ^J^ Sjioiliens e^vayJMreQt des déppitéschj^igéide^ 
fléchir le pape, qui les reçut très mal. Alors la ville de 
Paléitee lui adressa une apologie qui se terminait par ce 
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passage peu propre à ramener le Sainl-Pèré : f Vous 
< savez qu'après le massacre , nous avons élevé Vélen- 
c dard de saint Pierre et invoqué la sainte Église ro- 
c maine pour notre protectrice ; mais parce que vous 
c nous avez jugés indignes de la grâce de saint Pierre et 
c et de la vôtre. Dieu a envoyé k notre secours un autre 
c Pierre que nous n'attendions pas. » C'était le roi d'Ara- 
gon qui , après avoir fait voile pour la forme vers la côte 
d'Afrique et mis le siège devant une place , y attendait 
des nouvelles de Sicile. Ayant appris le succès de la con- 
juration , il vint k Palerme , où il fut couronné roi par 
l'évêque d'une petite ville voisine de Palerme , parce que 
l'arehevéque de celle-ci s'était retiré auprès du pape. 
Pendant ce temps, Charles assiégeait Messine; Pierre 
envoya des troupes et lui fit lever le siège. Les deui 
princes échangèrent alors par lettres les provocations et 
)es menacés les plus violentes. 

Cependant le moyen que le pape avait pris pour ra- 
mener la' paix k Rome ne produisit pas l'effet qu'il en 
attendait; Les Hannibatdi et les Ursins reprirent leurs 
hiltesv et le pape fut contraint de quitter la ville; il se 
trouvait k Montefiascone lorsqu'il apprit le succès des 
tentatives de Pierre ; il publia aussitôt une bulle dont voici 
fa' substance : « Il y reprend l'affaire de Sicile depuis la 
déposition de Frédéric par Innocent IV au concile de 
Lyon ; il rapporte la révolte de Sicile contre le roi 
Charles, la monitio^a publiée k Orviéto lé jour de TAs- 
eèosion, et la légation du cardinal-général Gérard (f) ; 

j 

(1) Gérard Blanchi , envoyé à Messine pour souleolr les a^m&^àt 
Pierre. 
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puis il vient k l'entrée du roi Pierre en Sicile» qu*» 
traite d'invasion injuste , parce que le droit qu'il y pré- 
tendait par sa femme, comme fille de Hainfroi, était 
nul , Mainfroi lui-même et son père Frédéric ayant été 
privés de ce royaume par l-Église romaine. Peur mettre 
d'autant plus le roi d- Aragmi dans son tort , le pape 
Martin rapporte comment le roi Pierre , son afêul, vml 
^ Rome se faire couronner, ât serment de fidélité au 
pape innocent III , offrit et soumit son royaume k TÉ^ 
glise romaine et lui promit un tribut annuel k perpé- 
tuité. Le pape Martin en prend si}|et d'accuser Pierre HI 
de pc$rttdie , aussi bien que peur avoir feint d'aller eontM 
les infidèles, afin de tourner ses armes contre le mi Char» 
les, croisé pour les combattre, sans l'avmr défié aupara» 
vaut, c'est-k-dire , sans lui awir déclai*é la gnenfi. De Ik 
le pape cMclut que le roi PîMPe et ses' adhénana ont 
encouru les censures de la menition- puUiée le jow de 
r Ascension. G- est pourquoi il Us dénonce ^prnaénent 
excommuniés, et leurs terres soumises à l'îMeeiH; il 
déflnid au roi d'Aragen de prendre le titre de mi de Si* 
eile^ ni d'en exercer aucune fonction. Il étend les cen» 
sures sur r^npereur Mîcbèl Paléologue, coauoe raisMi^ 
aaMiemeQl suspect d'avoir aôdé le roi Pierre dans l'inva- 
siOB de la Sicile ; il déclare nuls tous les traités fail^ au 
siyet de oette entreprise; il menace de procéder -contro 
tous ceux qui' y ont pris part, ecclésiasiiqnesou séndîers. 
finfln il déclare au roi d'Aragon^ que s'il ne se retire é% 
i^^ume de Sicile dans la Purification , aux autres plus 
éloignés, s'ils ne se soumettent aux ordres de l'Église 
dans le premier d'avril prochain , et k Paléologne àins 
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te premisi^ de mai, il espos6 \e\m perswqes el leurs bieas 
DMuUeft k quiconque voudra s'en saisir ^ les prive de 
tew^lQ$ finfe et autres biens qu'Us tieuaent de TËgUse, et 
j^out leurs vassaux du sermeut de fidélité , se réservaat 
i^rèe €8. tenue, eehû de priver Pierre du reyaume d'Ara- 
gou^ et da psoeéder coutre lui suivaut la ^pialit^ de ses 
eaiooQSi Daté du 18 novembre 1282 (1), > 

Pietve ae montra rebelle ^ cet avertissçoient^ et au 
cottiiieiieemeiit de Tamiée 1385 , Martin IV puMia foutre 
lui «ne isr<»sade avec les mêmes indulgencea ^ue pour li 
T4rf e<Sfllnte. Peu de temps ^urès il le d^pwa par noi^ WH» 
oà îl disait : c Nous le priveiis éa royaume d'AMgian^ de 
€ se& autres terres et de la dignité royale, et non» Mpe« 
t sMpa sèâ États k être occu|iéi par dasoutboUquesi m' 
É tâàt ^p» le Sfeint'Biége en disposera , déielarant ses s» 
a jeta eotîteement ri)aem de leur ferment de fidéMlé^ loi 
tdriiaidafat de se mêler en aafcube amû^ du gouvec* 
I lOMBtdBdit rayMtoe, el à toute pemettue de qeelffitf 
s ca ndii m i qrie eeaoit, eodéiîafltiqueB eu séetlim, delà 
«•4bLf6rieer daoa ce dessein , ni le leeouïiatbe penr rei i 
f< M ettdîr, lui tendre anOun éev oir« t Cette aebteucelrt 
(MMMe k Oméw suv 1» gtiaildé ptece de Féglite. 
' hèé -eensurei eceiésiastiopies étant épuisées, le (Mpa 
teulM \m appuyer pur la vcrie dés ilrmes. Koitt nitét^euMir 
da^amagèdmis sa qwtelle le roi de France 4 A dentale 
reyaiMW d'Aragmi à Ch»let de Valesi, sèwué fils de 
PMippe^ie^Bardi , et qui amit eu peur nèM ItaMM 
4l -Aragm y soBur de Piem. A ki seiyeitatiêa du caidiosl 
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<ïiolet , iégal da Saîot-Siége « Philippe $e croiga <;oiiire 
Pîerve, 3t)rès avoir accepté pour son fils le royaume 
d'Aragon et de Vataoce. L'esprit des peuples était si fa- 
vorable à cette expé^tioa , que les croisés manquèrept 
d'arme» et n'en cQntioaèrent pas moins la guerre. 

gor ee9( entrefaites , Charles j roi de Sicile , étant vena 
h oMHirirt et Charles II, 4on fils, se trouvant prisonnier 
en Catal<^n9 , le pape écrivit au légat Gérard touchant 
le goffvemetteiit de la Sicile ; il lui disait : c Dès le ^mps 
« (|6e le défont m Charles s'acheminait k Bordeaux, il nou/s 
f retHit par s^es lettres patentes la direction de son ro;aî|* 
f iue j pour y réformer les ahus dont se plaignaient les 
4 égliies, tes communantés et les particuliers ; et en der- 
f nier lien , pendant la maladie qui l'a enlevé en peu de 
t jour», ilnpus a copprmé ce pouvoir par d'autres lettres 
4 pateitteB. Or» en^v^rtu des prem^èr^s» nous voi^ avons 
V db»gé d^ voni» infof mer exactement de l'état du rojai^r 
c me. Ayant rj^n votre réponse , nous av<^s c^wioencé 
'€ a ehercbef léa moyens les plus eflicaces pour y. rétablir 
i ia trasquîHilét 6t non» nous proposons de contimier 
•« joaqttli ce que nens en voyions ^^ffet» > Par i^ne antre 
Imite, le pape confirma la régence k Aotert » comte d'Aiv 
tois, neveu de Charles; il Inîe^gnîtle Mgdi &éffar4ii 
€1 ils devateat gwsf&tfBéi jasqu'h ee^fime l^^roi Chyles II 
^fttreeowré la liberté. 

^Maitin IV n'eut jtas le ten^s de v«âc la sointîon des 
affaires de Sîdle, il mourut il Péfonie te SS mar» 13)^; 
l^awit'tedQ le Saint^fiiége quatre ans et un peu phiad'ua 
Mois. 

Le a avril iWS^^ les cardinauk élweiftl k P4rowe im* 



qnes Savelli , noble romani » cardinal diacre du titre de 
Sainte-Marie-Cosinedîn. Tl fut sacré a Rome le 6 mai sons 
le nom d*Honorios IV. Il avait étudié plusieurs znnéf» 
k Tuniversité de Paris ; puis il avait été chanoine k Chà- 
lons-sur-Mame. La goutte Fincommodait tellement aux 
pieds et aux mains , qu'il ne pouvait célébrer la messe 
qu'avec certains instrumens. Dans sa circulaire pour an- 
noncer aux évêques sa promotion , on trouve cette phrase 
qui prouve combien la constitution de Grégoire X était 
encore odieuse. < Après les funérailles du pape Ma^ 
c tirt , nous nous assemblâmes le premier jour d'avril 
«librement, sans avoir été enfermés comme il s'est 
c quelquefois pratiqué dans la vacance de l'Église ro- 
< maine par un abus condamnable. • 

An printemps de cette année , Philippe III ayant passé 
les Pyrénées , battit complètement Pierre III dans les 
plaines du Lampourdan ; puis s'étant avancé , il mit te 
siège devant Girone. Pierre, accouru au secours de cette 
place , reçut une grave blessure de la main de Gaudier de 
Châtillon. Girone capitula^ mais Philippe ne put conti- 
nuer la campagne; attaqué d'une âèvre contagieuse, il 
ilit porté en litière jusqu'à Perpipan, où il mourut. 
Jacques d'Aragon ne lui survécut qu'un mms. 

H<Àorh]S lY se moidtra plus clément que ses prédéees^ 
seurs , il accorda l'absolution d'un grand nombre de cett" 
suresprononcéespareui. Il entama des négodations* pour 
la mise en liberté de Charles , prince de Salerne ; iom 
ayant trouvé désavantageuses les conditions ^ui lui'fureat 
proposées par Alphonse, roi d'Aragon, et Jacques, «o» 
frère, h négociatîon échoua. Pour consoler Charles ^ il 



lui permit de faire célébrer daas sa priaou a Barceloona 
une basse messe et l'office divin , malgré Tinterdit quj 
pesait sur la Catalogne. Hooorius mourut en 1287, le ^ 
aTril , après deux ans de pontificat. 11 aimait les lettres , 
et il projeta pour les faire revivre des établissemens qn^. 
la brièveté de son pontificat ne lui permit pas d'exécu- 
ter ( . 

Après nne vacance de dix mois causée par la mort de 
plusieurs cardinaux , Jérôme, natif d'Ascoli dans la Mar- 
4;he d'Ancône , fut élu. Il prit le nom de Nicolas IV, et 
son couronnement eut lieu le 25 février 1288 , dix jours 
après son élection, à laquelle il renonça deux fois. Il apr 
partenait k l'ordre des frères mineurs. On dit qu'il se 
«MdfUra favorable aux Gibelins , quoique ce parti fût conr 
traite aux papes. 

Dès le commencement de son pontifleat , il s'occupa 
des afiEaires de la Sicile; il ordonna k Alphonse, roi d'Ara* 
gou « 4e mettre en liberté Charles II ; il lui défendH ea 
outre d'accorder aucun secours k Jacques d'Aragpn, SQq 
frère 9 puis il le cita k comparaûtre dans un mois devant 
la cour de Borne. Il fit aussi une uouveUe promotion di; 
cardinaux, et accorda de nouveaux privilèges ^anx rdi- 
gieux de sou ordre ; il les employa ensuite \ exeri;çr Tin* 
quisition principalement dans le comiat Venaissin. L'jannée 
suivante, il obtint de la république de Venise, une oijdpu; 
nanee en faveur de ce tribunal . La même année , il auto? 
risa l'éreetiou de Téeole de Montpellier en université. 
Nicolas voulut reprendre les tentatives de ses prédé- 

(i) Art de vérifier les Dates, 1. 1. 
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eesAdors, poiir reiêter l«s affaires de la eroUade de la 
Terr^-Saibie. Non seulement il ne réiusit pas, mm 
eno^re, après ki perle d'Aere, les chrétiens ftreni chassés 
de la Palestine. Cet événement causa une grande doih 
teur an pape, il écriTÎl les lettres les plus pressantes aux 
pHnees de la chrétienté et n'épargna rien pour exciter 
leur zèle. La mort de Nicolas vint mettre k néant ces 
derniers projets de croisade ; il succomba h une extrême 
Tîeillesse, le 4 avril 120fi, après quatre ans et deux mois 
de pontificat. 

Nicolas avait montré une affection singulière pour la 
maison des Colonna. Après sa «lort , les cardinaux ss 
rangèrent les uns du cdté de ceux*ci , les autres du côté 
des Ursins , dont Matthieu Rossi étut le chef. Pendaat 
deux ans et trois mois , ils ne purent s'accorder sur le 
èlieix du pape. Enfin ils élurent Pierre de Mouron, insti- 
tûlêur de Yerére des Gélestins. C'était un aaini iié&wti 
qtti vivait dans une austère retraite^ et qui était pifei pRû» 
pre aux affaires. A la nouvelle de son éleciioa-, il ViOiaii 
d'abondantes tarmeeec n*accepta qa'àveè una gowd^ 
répugnance. It fut saicM h Aq«iléd, le âft Mût lâQài M 
prit lé nom de Cëlèstln Y. « €etl« charge, di^trii dans 
sa lettre eirculaife aux évèques, nous pairaîasaîàtetteinwt 
àu-éesi^s de nos forces , que néusen étiops^épouxantés, 
d'autafat plus que vivant depuis très long-tettips en seiîftndey 
nous avions renoncé à tous les soinis étâ aflk»ree4u monde. 
Toutefoii, considérant qu'un plus grand retardement dans 
rélecHon d'un pape attirait de graiMls mats k toute rË- 
glise, et pour ne pas résister à la vocation divine, nous 



avons pntn le fentoau , nous eonflMrt an'fièe^idPi de teïm 
qui nom Ta infM>sé. § , . 

Après avoir fait uM promotîM de cardintiix, il àuam 
une. bulle en faveur dea CélesâM, leur accordant de Aèmr 
breux privilèges. Gharles-le-fiiûteux , roi de Sidle^ et 
Charles-Marte) , son fils , avaient travaiUé à l'élestroB dn 
pape, et ils avaient sur loi une fraude infiuenee. Ils 
en obtinrent la eonflrmalion du traité qu'il avait fait 
avee Jacques, roi d'Aragon. En vmoi les prtneipaus arlir 
eles : 1^ Chartes procurera la renonciation de la maison 
d'Aragon avec TÉg^ise et la révocation de toutes les 
sentences prononcées contre le roi Pierre, Alphonse, 
Jacques et Frédéric , ses enlkos. 2° Jacques d'Aragon 
rendra au roi Charles ses trois fils, Louis, Robert et Ray« 
mond, Bérenger et tous les autres qu'il tient /comme 
otages ou prisonniers , et toutes les terres ou les places 
qu'il tient au*delk du Hiare. S^ Trois ans après la Teu^ 
saint prochaine , 1294 , il rendra l'ile de Sicile à l'Église 
roiàaine , qui la tiendra un an entre ses mains, et ne la 
restituera k personne sans le consentement de Jacques. 
Ce traité fut approuvé par Célestln , sauf le consentement 
du roi de France H de son frère Charles. 

L'inexpérience de Cétestin , la simplicité de ses ma^ 
nières, et aussi sa droiture, firent beaucoup de mécontens. 
Ayant remis en vigueur là constitution de Orégorre X 
sur les conclaves, il mit te comblé à Féxaspératién tie 
ses ennemis ; il conçut dès lors le pmjet dé j^entfer dans 
cette retraité d'où il n^aurait jamais voulu sortir. H s'<éii 
ouvrit à qnelqikes amis; le bruit s'en étant dépendu, le 
peuple de Naples vînt enftmeer les portes^ de son palais , 
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et ii fût oMigé de venir apaiser les foreurs de ce peuple, 
qui ne savait snpplier que la menace ii la bouche et les 
armes à la main. C'est un récit touchant que celui de la 
Jolie do saint religieux pour quitter la pourpre. Fleury en 
rend très bien les vicissitudes dans sa prose limpide ; 
noos voulons la citer pour reposer l'esprit du lecteur au 
milieu des dits qui nous pressent. 

4 Cinq jours après il assembla les cardinaux et leur re- 
présenta comment il avait passé sa vie dans le repos et 
la pauvreté* les douceurs qu'il y avait goûtées, les grâces 
qu'il avait reçues de Dieu , à qui il rapportait tous ses biens 
sans se rien attribuer; puis il ajouta avec larmes : Mon 
&ge, mes manières, la grossièreté de mon langage, mon 
peu d'esprit , le manque de prudence et d'expérience 
me font craindre le péril auquel je suis exposé siur le 
Saint-Siège ; c'est pourquoi je vous demande instamment 
votre conseil. Puis-je céder en sûreté, et ne sera-t-il pas 
utile ^ rÉglise que je renonce à un mélier que je ne 
connais pas? Les cardinaux, après y avoir bien pensé , 
lui conseillèrent de s'essayer encore pendant quelque 
temps, évitant les mauvais conseils qui nuiraient aux 
affaires et k sa réputation , et ils lui promirent un heu- 
reux succès s'il voulait les croire. Cependant ils lui con- 
seillèrent d'ordonner des processions et des prières pu.- 
bliques, pour demander k Dieu qu'il fit connaître ce qui 
serait le plus utile k son Eglise. 

c 0^ lit donc une procession soleonelle de^mis la 
gnuaci^ église de Naples jusqu'au château du roi , où lo- 
geait \p pape, comme raconte Ptolomée de Lucques, qui 
y assista... Le pape parut céder aux si^)plications du roi, 
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des évdqiieft et du peeple. .. C etaît au comiœaceBimil de 
déceiabre , ven la Saiat^Nicolas , el tout le aioude, le m 
même , croyait que Célestiu ne pensait plus k reaoncer. 

c Mais le treizième du même mois , jour de Sainte- 
Luce , il tint un consistoire où étant assis avec les cardi- 
naux , revêtu de la chape d'écarlate et des autres orne- 
mens de pape , il tira un papier fermé , iet après avoir 
défendu aux cardinaux de l'interrompre , il l'ouvrit et le 
lut en ces mots : Moi, Célestin pape, cinquième du nom, 
mu de causes légitimes d'humilité , du désir d'une meil- 
leure vie , de ne point blesser ma conscience , de la fai- 
blesse de mon corps , du défaut de science et de la mali- 
gnité du peuple , et pour retrouver le repos et la conso- 
laUoû de ma vie passée , je quitte volontairement et 
librement la papauté , et je renonce expressément à cette 
charge et k cette dignité ; donnant dès k présent au sacré 
collège des cardinaux la pleine et libre faculté d'élire ca- 
noniquenient un pasteur k TEgUsikiniverselle. A cette 
lecture , les cardinaux ne purent retenir leurs soupirs et 
leurs larmes ; et Matthieu Ressi, le plus ancien diacre, 
par ordre de tous , dit k Célestin : Saint-Père , s'il n'est 
pas possible de vous faire changer de résolution , MMs 
ime constitution qui porte expressément que tout pape 
peut renoncer k sa dignité, et que lé coOége des car- 
Maux peut accepter sa résignation. Câestin Taccorda. 
fioasi ^cta la constitution , et elle fut depuis insérée au 
texte des décrétâtes. 

c Alors Célestin sortit du consistoire, et les cardinaux, 
après en avoir délibéré, admirèrent sa résignation, et 
l'ayant fait rentrer, l'exhortèrent k demeurer trwquille ' 
m. 22 
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kl II ^riéir pràr \é pëtipte qu'il iéissail sans pasteur. Muis 
l*éui où ils it tir«ni \tMr fit encorlâ répandre déis jarlhes ; 
ëàr il avait quitté loaMs lëd marques de sa dignité et in\i 
irisprfs rhàlKt de simple taoiue. Il arait tenu le Saiut-SIége 
diiq mois et quelques jours dépuis son éleclîon, et depuis 
ill!^n sacre trois knois et demi (1). > 



CHAPITRE XIL 

"BMÉlfiièe TRI. — Son avéïlemeîit. -^ La Pratoee et TAnl^letèite. ^ 
Bulle Ciericiê iàhûs. — Plûlippe-le-Bd. — Les Goloniit. -- t'Ai- 
lemagae. — GonuDencemens. des démêlés de Boniface avec 
Philippe-Ie-Bei. — Bulle Ausculta fili. — késistance de Philippe. 
, ^ Bulle Vnàm santtnfn. — Trahisoii de Philipt)e. -^ ti s^emparè 
. d« pi^e« — Viotences de Nofaret. ~ Mm ée BonifiÉDe VAI. — 
Son pontificat. ^u 

éf irès lA ces^oti de Cétectih V^ tes isïifdîDaux s'àsBen* 

MèffeM en eéfitelaYe, seidn là coiistitution de GfégnireX: 

ikKm démiératitasdurèrent diijours; leS4déeetiibfel0^ 

4k élorent le car^toal Benoit Gaétan , prêtre d« titre de 

.Mnt-&ylvesttre et Saint-Martin ; il prît le nosi de Bom- 

£lee Vin. C'était un honnie énergique et de hante portél», 

en qtd vivait le géùie puissant et Grégoire VU et dli- 

nocent IIL Né à Auagni , il s'était appliqué de homeiieBre 

k rétAde du droit eivil et canonique. D'abord ehaMîne de 
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Paris et de Lyon , il arriva bientôt a exercer la fgnction 
d'avocat et notaire du pape ; en cette qualité , il prit part 
aux affaires de l'Église, il fut mêlé aussi aux négociations 
les plus importantes avec les princes de TËurope. Il lit 
partie de la légation du cardinal Ottoboni en Angleterre. 
En 1280, Nicolas III l'adjoignit au cardinal Matthieu 
Rossi , pour conclure le traité entre Rodolphe , roi des 
Romains, et Charles V% roi de Sicile. L'année suivante, 
Martin IV l'éleva au cardinalat et l'envoya en Sicile pour 
dissuader le roi d'accepter un duel avec Pierre d'Aragon. 
Nicolas IV lui donna une légation en Pouiile et en Por- 
tugal , puis , l'ayant fait cardinaUprêtre , lui confia plu- 
sieurs missions en Sicile et en France. Arrivé au souve- 
rain pontificat , il se hâta de révoquer les grâces accor- 
dées par Célestin , de la simplicité duquel on avait abusé. 
Il partit ensuite pour Rome , dans les premiers jours de 
janvier 1295. 

L'avènement de Boniface VIII fut accueilli en Italie 
par les plus grands témoignages d'estime. Après un pon- 
tife qui avait tenu le sceptre d'une main débile, on conce- 
vait les plus grandes espérances de l'énergie et de l'expé- 
rience de Boniface. On jugera de l'impression qu'il pro- 
duisit par les lignes suivantes que nous empruntons k 
Fleury : c II passa à Anagni , sa patrie , où il fut reçu 
avec des danses et d'autres marques de réjouissances pu- 
bliques; et Ik vint une grande partie de la noblesse ro- 
maine, lui offrir la dignité de sénateur qu'il accepta. 
Rome le reçut comme s'il eût été délivré de la prison des 
ennemis : la noblesse faisait des courses â cheval , le 
clergé marchait en procession avec TencenSi en chantant. 
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Il alla d*ul)ord k Saïut-Jean-de-Latran , puis il vint logera 
Saint-Pierre , où il fat sacré solenuellement le dimanche 
10 janvier, puis couronné li la porte de l'église , au haut 
des degrés , de la couronne que l'on croyait alors avoir 
élé donnée k saint Sylvestre par Ck)nstantin. Ensuite le 
pape marcha en cavalcade à Saint-Jean-de-Latran, accom- 
pagné des deux rois îi pied , dont le père , roi de Sicile, 
tenait la bride de son cheval à droite , et le fils , roi de 
Hongrie , k gauche , et les mêmes princes le servirent à 
table au festin solennel, la^ couronne en tète (1). » 

Boniface VIII voulut , dès son avènement , travailler k 
la paix si nécessaire li l'Europe. Il confirma le traité con- 
clu entre Charles, roi de Sicile , et Jacques , roi d'Aragon ; 
mais ce fut en vain , le traité ne fut pas exécuté : Fré- 
déric, frère de Jacques, se maintint en Sicile, malgré tous 
les efforts du pape. L'année suivante (1296), il fut cou- 
ronné solennellement à Palerme. A cette nouvelle. Boni- 
face publia contre lui une bulle c où il reprend sommai- 
« rement l'affaire de Sicile depuis l'invasion de Pierre, 
c roi d'Aragon. Ensuite venant au couronnement de 
c Frédéric , il le traite de crime horrible et d'usurpation 
« punissable, le déclare nul, aussi bien que l'élection qui 
c Ta précédé , défend li ce prince de prendre le nom de 
« roi ni de se mêler du gouvernement de la Sicile , et 
c lui ordonne de revenir h l'obéissance du Saint-Siège 
c dans l'octave de la Saint-Pierre , sous peine de procé- 

< der contre lui spirituellement et temporellement. Il dé- 

< fend b tous les fidèles , sous peine d'excommunication, 

(i) Uiftt. eedés., t. x\|]i, I. lxxsix. 



i 
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< de lui <loDner aucun secours ni aux Siciliens, et ii 

< révoque tous les privilèges qui leur ont été accordés 

< par le Saint-Siège. > Ces menaces ne produisirent 
aucun effet. 

Boniface ne fut pas plus heureux dans ses tentatives pour 
réunir la France et l'Angleterre. La mésintelligence remon- 
tait déjà \ plusieurs années ; une querelle survenue au mois 
de mai 1202, dans la rade de Bayonne, entre des mate- 
lots normands et anglais , amena une rupture entr^ les 
deux royaumes. L'année suivante, quatre-vingts navires 
anglais pillèrent deux cents petits bâtimens français réunis 
dans les ports de la Normandie, puis ils débarquèrent sur 
les côtes de TAunis'et s'avancèrent jusque sous les murs 
de La Rochelle. PbiUppe-le-Bel , qui avait déjà refusé 
de faire droit aux réclamations d'Edouard P, menaça de 
le citer à la cour des pairs s'il ne faisait rendre les deniers 
enlevés ; Edouard s'y refusa , et la guerre fut allumée. 
Alors JPhilippe-le-Bel agit envers lui comme Philippe-Au- 
guste avait agi envers Jean-sans-Terre : il le déclara félon 
et déchu de ses terres de France. Les effets suivirent de 
près ces menaces , et la terre de Guienne fat enlevée k 
Edouard. Celui-ci'souscrivit alors li toutes les conditions 
que lui imposa Philippe , mais le roi de France ne se 
montra pas fidèle \ sa promesse w Les deux princes repri- 
rent alors les hostilités, après s'être procuré , chacun de 
leur côté, autant d'alliés qu'ils purent parmi les monar- 
ques de l'Europe. Edouard vit se ranger a son parti Adol- 
phe de Nassau , le duc de Brabant , Amédée de Savoie , 
Jean II, comte de Bretagne. Philippe eut pour alliés 
Bailleul, roi d'Ecosse, Albert d'Autriche, concurrent 
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d'Adolphe de Nassau pour l'empire , le dauphin viennois, 
ennemi d'Âmédée de Savoie , enfin Eric , roi de Norvège. 
Ce fut alors que le pape , alarmé de cette conflagration 
générale , intervint. Plusieurs tentatives suecessives 
échouèrent. Les deux rois continuèrent la guerre et la 
vois de Bouiface fut niéeonnue. 

Il ne lui realait plus alors qu'à pourvoir au salut de 
l'Eglise et des peuples , dont les intérêts les plus ehers 
étaient méconnus par l'ambition des eouv^ains* « Pour 
subvenir aux irais de la guerre , ils faisaient, dit Fleur;, 
des impositions de deniers non seulomaiit aur la peuple , 
mais encore sur le clergé (i) ; e'esttkrdire qu'ils exerçaiaat 
sur l'un et l'autre les plus odieuses exactions. En ces cir- 
constances, Boniface VIU promulgua la huUe Çlerim 
laieos dont voici la substance : > 
f L'antiqait4 mm apprepd l'inimitié des^ laï<{ues con- 
tre les clercs , et l'pxpérieoee du tempe pr^ept nowi 
la déclare manifestement , puisquesanscaikaidérar4u'i)6 
n'ont aucune puissance sur les peraenn^s ni ispr \^ H^Pi 
ecclésiastiques , ils chargent d'impositiona les prélats at 
le clergé, tant régulier que séculier; et ce que Qeii^ 
rapportons avec douleur, quelques prélate et autres »^ 
elésiastiques, craignant plus d'ojfenafr la mi^sté ^f^" 
porelle que l'étemeDe^ acqujesceni j^ w$ at)u^- yv^90 
doue y obvier, uous erdonnous que tous prélats ^ 
ecclésiastique» réguliers m i^éculiers qm payeront aa:^ 

(I) Un lecteur atM»tif et Impartial trouve presque tOKJow M^ 
Fleary |a réfotation n^éme des fi^ts que cet historien avanie contre 
les papes. Ce n'est pas la connaissance des faits qui lui a manqué , 
mm leur interprétation. 
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latqai^s la décime ou telle autre partie que ce soit de 
leurs revei^us à titre d'i^ide, de subvention ou a^utre,, 
«iaas Tautaritë du Saint-^iége , et les rois , les princes , 
le» ma(gii»trat3. et tous )e4 autres qui les imposeront Qu. 
leç exigeront , ou qui leur donneront aide o\\ conseil 
pour G^ 9uj^t , encourront dès lors rexpommunication^ 
dffat rab$olutipn ^ra réservée au Saint-Siég^ aeul ^ e{ 
p^i i^rao|)&^ttqif(priYilége|. > 
^lû)igBe-le*Qel ^nt\\ vivemept le coup qui lu; ét^i^ 
ffsfit^i il n'osa pas y fépofidre directement ^ mai$ jl e^m| 
4'att^ii»4r§ indirectement les inDi^n^^ités di) clergé i quf( 
d#ef)4^tlepap^. l| publia donc depi^ ordqnqapçes, ri)Q(| 
4fifeiiflp! ^ux étrangers de demeurer en son royaiuifie <;| 
d'y faire le commerce ; l'autre portant défense a Xo^f,^ 
pgfi^gnnef > àfi quelque qualité ou (ffilîon qu'elles fusseo|t , 
d» tr^iwflftrter ^m 4i» rQyasa^ç I pr ^^i argent, ei) ^a§fç ^ 
eif T^isg^, f» midkx ou ep ponn^ie, d»^ vivr^^ 4e| 
«mofi , ^m ç^lW^ OH ^ mttaiUoi^ 4e gnerp^ , «j^s {^ 
pmiiisçîQii MpFes^e » i^vff pein^ à^ ppn^catioii. Le p^p^ 
répwilU primptement ï cf» attfiintes ; 5 Si l'i^^^t jon 4f 

4 cfiu qui opt fait p^tf^ déffin$e de transport d'or ^1 
I 4*arg9Pt, ^i^t-ilf 9 été f)^ ^'étendre k nous et k n^»^ 

5 ffèrgs lei^ prplats, pt aux aptces epclésjîfstjques , pjîfi 
c j^^i> npi; ^ulefqent imprudente , ips^is in^epsée , pui^ 
4 qt)^ ni yQUs ni Iqs autr^ pfince^ séci|Iierf p';iY§^ ^^f^^ti 
4 pyîgfAMff sur eux , ^ yo^s auriez enqopru )'e^çoi|)n;|i|* 
i sicatioR pflur ^v^ir ^vjol^ la liberté eeclésiastiqne. ^ 
Le pape expliqqp fs^^)U )a bulle C^eriç^ laioof : il d^i 
clare qu*il n'a pas défendu absolument au clergé de don- 
mf aiti»i a»elqi»6 sfiçoujrs 4*4rgçot PQ^r le§ péPesgHé^ fie 
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rÉtat t mais seulement de le faire sans la permissjoo da 
Saint-Siège ; il ajoute que le roi des Romains et le roi 
d'Angleterre ne refusent pas de subir son jugement pour 
les différends qu'ils ont avec Philippe , c et il est hors 
ff de doute , ajoute-t«il , que le jugement nous en appar- 
f tient , puisqu'ils prétendent que vous péchez contre 
< eux. > Il menace enfin le roi de recourir k des moyens 
plus sévères. La réponse du roi semblait braver le pape : 
é Nous craignons Dieu et nous honorons les ministres 
de rÉglise , mais nous ne craignons pas les menaces 
déraisonnables des hommes , sachant que la justice est 
de notre côté. > On a souvent accusé Boniface VIII d'in- 
tolérance : on peut voir déjii si ce reproche est fondé , et 
de quel côté se trouve la provocation. 

En cette année 1S96 , Gélestin V vint k mourir. Lors- 
qu'il avait abdiqué le souverain pontificat , son succès* 
seur résolut de lui donner Rome pour résidence. Il ap« 
prit que Gélestin avait quitté l'escorte qui raccompt^iitt 
et qu'il voulait revenir k sa cellule de Suhnone. Bouf* 
face , qui craignait avec juste raison que les partis ne révs^ 
rissent k abuser de ht simplicité de ce vieillard , le ûi ar- 
rêter et conduire avec les plus grands égards , d'abord ï 
Anagni, ensuite au couvent de Frémone en Campanie. 
Six chevaliers et trente soldats furent préposés à sa garde. 
Au bout de dix mois , le 15 mai 1286 , il fut atteint d'une 
fièvre violente k laquelle il succomba. Un cardinal , en- 
voyé k cet efiet , assista k ses funérailles. Boniface eéié* 
bra pour lui une messe solennelle k Rome (1). 

(I) On peut juger de b pariîalité des bitloriess laHîeias eoatit 
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Les cratiites du pape an sujet ié fioA prédéeessear 
n'éuieiit que trop fondées , h rébellion des Colonna vint 
le prouver suffisamment. Leur opposition datait de Tab- 
diéation de Céiestin , et ils avaient déclaré que jamais ils 
ne recminalCraierit son sneeesseur. Bonîface TIII signifia 
îi Jacques et h Kerre Cokmnà de comparaître devant lui 
ponr faire acte d'obéissance. Les deux cardinaux répon- 
dirent k la citation par un acte public où ils déclaraient 
que Boniface n'étant point pape légitime , ils le sommaient 
de renoncer aux marques de cette dignité , jusqu'à la dé« 
dsiott d'un concile général. Boniface publia aussitôt cou- 
tre enx une bulle où il expose tous les griefs qu'il a contre 
eux : « Dès le temps du pape Grégoire IX , Jean Golonna , 
t prètre-cardinal du titre de Sainte-Praxède , et Odon Co<* 
t lonna , son neveu , se joignirent li Tempereur Frédéric 
t pour persécuter FÉglise, du temps que Matthieu Rossi 
t des Ursins , beau-flrère d'Odon , était sénateur de Rome, 
t et toutefois le cardinal Jean et sa femille reçurent plu- 
c sieurs bienfaits de celle de Matthieu , particulièrement 
« du pape Nicolas IH , qui fit cardinal-diacre du titre de 
« Sainte-Marie, in via Lata, Jacques Golonna , fils d'O- 
« don , fort jeune et fort ignorant , au désavantage dn 
t Saint-Siège et de la famille des Ursins , que Jacques et 
« Pierre , son neveu , aussi cardinal, ont attaqué en plu^ 

Boni&ce par le passage suivant de TArt de Térifler les Dates : 
f BanifMi M it aiee joie (I Géleatlii) dei ftméralllts ipmapÊmm 
^ ordonoa que TËi^iae célébreraU la aiéaMMre le jour de la moru 
Ceet ainsi que» dans le paganisme, des tyrans ont mis qnelqverob 
an rang des dieux leors maîtres , qu'ils ayaient fait mourir après tes 
«¥oir décidnéi. i Voltaire i*anrait pas mieux dit. 
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c siettVft mawèNfi , car ils ont favorisé la y^valto de 4^- 
« ques t m d'Aragoa , lorsqu'il était aimeim dg TÉgliae , 

< an celle des Siâbens, au grapd préjudice de Cbarl^, 
c roi de Sicite, «t du ae«9urs de ja Terre^aint» ; et en 
c dm«iPf Meu ils QQt seesàtenieirt aî^é le kwe f^^^c ^ 
f fr^e du foi hfm9» » dans soa psuif aMp4 4^ 1^ %i(^' 

< Neus »¥Opa i^usieuis fcûi essayé de ramtpv iwa ddux 

4 eaidîuaux « tant par des av^rlisseiiieiis f)i4iitj|ble$ qye 
f par i» meiviçes ; mais yejFan^ qu'ils y ét^ept iuff i^- 
« blés , Qpus leur aypus étroiteiuaat eo^4^t de rena^tr^ 
c k notre dispositipH les tefres que teqaît ï^tieQue Cfl-: 
f tonaa, fr^ du eaipdiual Pierre, s^vfûr , la ville de P^ 

€ ketriue et les fiiàteaux de Cqlopna et de £;agarple , n 

t de p'y lecevoir vi FrédéRC pi sefii feiftf^vss. Ilavi le^ 

f M^^ eardi^aw» \m d'es^^uter cet qf^^ pe ao^j fim\ 

% rerwue anpràs de aeus. ^iious avoq^ d^^vkc rfif élu ()'||^ 

5 de petre ppîssapce po^r (leinpter )eur ofguejl » ^ à^ 
s l'a^îs des autres oardipauni , nous pfiyûns ces dev^ t^- 
f tieUes , savoir , jfacques du tit^p f}^ Saiote-¥f^iç if 
<f vifilqta^ et Pierre du titre de ^ipt^u^eb^^ 4fi ^ 
4 4igpîté du cardinalat et de tous les droits , bojmèoff ^ 
s é|&«}up[iens qui y sont ani^exé^ ; uous les iépovfkP^ 

de tws leurs b^éfipes, et lef^ 44c}tgreps i^papaW^s^ 

j^eupé^pité ^*êtiFeél^ papes eu ps|rdip^;i^ , ^u pf ut- 
vus de quelque bénéfice ou dignité que ce soit, à la 
di^anpe de cent milles de I^qipe- Nou^ les e^conglV^ 
moneavee tous ceux qui les veeeqnateoat anctae peur 
cardinaux ou qui adhéreront ^ leur schisme , et uoas 
déclarons tous les descendans de Jean Colonna , jusqu'à 
la quatrième généralîoM , ÎMapabbs de tous bénéfiasa- 



« Enfin , nims etdoiiflm >aQ»tita i99fi/m «t PiMw de 
c comparaître devant nous dans dix jours , sous paiiie de 
f confiscation ie toift leuf^ bkm , meubles et toimeu- 
< blds. iO mai 1306. > 

Les GotoMft n'ayant tenu tncim compte^ à^ celte ImUe ^ 

lonifaee coofims^ la aentwe^ ep ; ajoutant la OQn^^HH 

nntion de cinq de leqns paren$« dont Vun, l^q^ue» Çcri W9*, 

était suraonmé Seiarra , c'est-àrdipe Querelle* Deux ^m 

après , il fit qbattire les palais et les maiseus qu'ils avaient 

à Rmb« , et prêcha coitre eux une eroiaacle ^vee \m mén. 

mes indulgences que jieuy le pâerioage d'oulpe^mei. U 

donna pour légat a cette armée le cardinal Matthieu ^'k^ 

quaspaita » évéque de Vov%ù. Nepi asalégée se rendit k 

compoûtîon : cet échee abattit Taudaee des Gol^nna , ili 

vinrent ii Bieti se jet^ aux pjeib du pa{9te. QelvWoi lem 

tecorda lewr pardon et rahsplu^w à» Ve%Q^nin^vi9Îe%r. 

tien ; en retour ils lui liim»^nt Paleatfine, 4aAt il U ^Hh 

tpe les toÊtàûçaâ^ùM ; niais ramée ne se pansa pafl m» 

une nouvelle révelie. 

L'Allemagne était toujours déchirée par des dissen- 
sions sans cesse renaissantes. Le £5 juin , Adi^he de 
Nassau , élu six aus auparavant , fut déposé par lei^ élec- 
teurs ; Albwt d'Autriql^^ fi^t élu à sa pfacp; A^Jj^lfl^ 
voulut défendre ses droits^ et Hint loé près de Spive, lee 
armes à la main. ILe pape n'approuva p2\s Télection d'Al- 
bert, et il le cita devant lui après lavoir e^wmwulçi 
Il nomma vieaipe de rem{Hre , en Italie , Gherke de Vftr 
. lois , frère de Philippe-le-Bel , et il lui faisait espérer Tem* 
pire. Charles $e rendit eu Italie , et le pape le çpmb^ d^ 
faveurs. Le principal but de son voyage, e'é^it d*aidiv 
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Qiartes-le^BatleQX k reconquérir la Sicile et de pacifier 
litalie. 

Fatigués de combats^ les rois d'Aogleterre el de France 
choisirent le pape pour arbitre de leurs différends. Le 28 
juin 1298, Boniface VIII rendit son jugeaient en plein 
consistoire « devant une foule immense , attirée au Vatican 
par la grandeur de ce débat. Les deux princes prirent cette 
sentence pour base du traité qu'ils concluraEit en 1303 (i). 

Nous Toiçi arrivés k Tépoque la plus importante et la 
plus calomniée du pontificat de Boniface, ses démêlés 
avec Phitippe-le-Bel. Reprenons les choses d'un peu plus 
haut. 

Dès que Philippe-le-Bel fut monté sur le trône , il se 
Nvra k toutes sortes de prodigalités , et il dut bientôt re- 
courir k des moyens extrêmes pour faire face k ses dé- 
penses ; il pressura ses peuples , il s'empara des richesses 
du clergé, enfin il descendit plus bas, il altéra la fabrica- 
tion des. monnaies. Pendant qudque temps, Philippe mît 
une certaine mesure k ses ex actions ; mais bientôt il attaqua 

(1) « Cette pi^ee fait honneur à rinpartialité de Boni£>ee, quoi- 
qu'il n*eût pas sujet d'être content du roi de France. Ce n'est pas 
ainsi, k la vérité, qii*en parient la plupart des liistorîens français. 
A les en croire , Boniface montra dans cette occasion une partialité 
si outrée pour le roi d'Angleterre, que Tévéque de Dnrliâin chargé 
d*^pporter la boUe en France , Payant lue en présence du roi , des 
princes du sang et des principaux seigneurs . elle causa le plus grand 
étonnement k toute rassemblée. Le conte d* Artois, ajoutent-lto, ne 
pouvant contenir son indignation, Tarracba des mains du prélat et la 
ndt en pièces. Mais ce récit est hautement démenti non seulement 
par la bolle qu'il attaque , mais aussi par la docilité avec laquelle les 
deux rois obéirent à cette sentence arbitrale. > (Art de vérifier les 
Haies, art. BonUaoe Viil.) 
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ouvertement le clergé. Eu 1298, ilprofiia de Tabsenee 
de révoque de Laon , suspendu de ses fonctions et cité en 
cour de Rome , pour dépouiller cette église. Une fois sur 
cette pente , il ne s'arrêta plus : il confisqua les legs faits 
au profit d'oeuvres de bienfaisance, par Jean, cardinal- 
prêtre du titre de Sainte-Cécile ; il poussa l'audace jusqu'à 
empêcher l'installation de l'archevêque de Reims , pour 
jouir plus long-t#aips des revenus de son église. Écrasés 
d'ioipôts et de vexations , le peuple et le clergé portèrent 
leurs plaintes aux pieds du souverain pontife. Il fallait 
prendre un parti ; Boniface n'hésita pas , il prit celui de la 
justice et des opprimés. 

Parmi les évêques qui se plaignaient le plud aniàre* 
ment du roi de France , il en était un que Philippe hais* 
sait particulièrement , c'était Bernard de Saisset. Le pape 
i*avait naguère nommé au siège de Pamiers , qu'il venait 
•d'ériger en évéché ; de plus , il l'avait chargé de le ï^ 
présenter en France en qualité de légat. Qr, le légat re- 
prenait rigoureusement Philippe ; il avait déclaré qu'il ne 
tenait rien de lui , et qu'il le regardait comme un mauvais 
roi ; enfin il le flétrissait du reproche de faux-moonoyeur. 
Philippe dissimula. Sous prétexte de pourvoir aux eoh 
harras du royaume , il fit venir k Senlis ses grands feuda- 
taireset plusieurs docteurs; Bernard était du nombre. L4 
roi le fit arrêter et le fit jeter en prison , le confiant à la 
0rde d'Âscelin , archevêque de Narbonne , pour qu'il le 
«dégradât et qu'il le livrât ensuite au bras séculier. En 
même temps, il fit partir pour Rome un envoyé, pour 
présenter les faits au pape de manière 2i obtenir la dé» 
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graëatfon de Bérttard , qui serait livré a la justice du roi 
comme «n scélérat iocorrigible. 

Le 5 décembre 1301 , Boaiface ayant appris le sort de 
révêqne de Pamiers , envoya en France Jacques des Nor- 
mands 9 ardiidiacre de Narbonne , notaire et nonce de 
l'Église romaine. Il était porteur de plusieurs lettres adres- 
sées , soit au roi , soit aux prélats. Il rappelait au premier 
les libertés dont l'Église avait toojouq|joui; il lui eojoi* 
ipiail de mettre Bernard en liberté, pour qu'il pût se pré- 
senter auprès de lai. Il convoquait les autres k un concile 
è Rome pour le 1" novembre 1302. En même temps, il 
lui adressait la bulle si fameuse : Ausculta fili carissime. 
ISn voici le sommaire : 

< Dfeu nous a établi sur les rois et les royaumes pour 
arradier) détruire , p^dre , dissiper, édifier et planter en 
'Èfm nom et par sa doctrine. Ne tous laissez donc paspe^ 
leader que vous n'ayez point de supérieurs , et que votu 
ne soyez poiM sou»iis au chef de la biérarchie ecdésias- 
tique. Qui pense ainsi est un insensé , et qui le soutient 
tdf^injiftt'élnent «st dn infidèle, séparé dii troupeau du 
boii pasiénr . Or, raffeciion ^e nous vous posons , ne 
tious penaiet pas de dissimuler que vous op^primez vos 
Mje^ ecdésiastiqnes et séculiers , les seigneurs , la no- 
èlesse, les communautés et le peuple ; de quoi nous voii^ 
«vous souvent averti , sans que vous en ayez profité. Po»f 
Venir pt«s au délail , quoiqu'il soit certain que le pape a 
ik souveraine disposition des bénéfices, soit qu'ils vaquent 
M cotfr de Rome ou d^ors , et qne vous ne pouvez avoir 
Mcata droit de les conférer sans Tautorilé du Saint^é^fe , 



lattiefoift , votts empêchez retécutim de ces c<^tieii6 
quand elles précèdent les TÔtres , et yom prétendez être 
jttge en votre propre cairee. En général , venê ae leeofl- 
nctlfisez d'autres juges que vos officiers pour vos iillérélH , 
soit en demandant, seit en défendant. YoM tlratnea k 
YOtrè tribunal les prélats et lés autres ecclésiasifqnes de 
Votre royaume , taÉt réguliers que séculiers , tant pour 
les actiens personnelles que pour les réelles ^ même lou- 
i^hahl les biens qu'ils ne tiennent pas de tous en fief. 
Vous exigez d'eux des décimes et d'autres levées ^ quoi- 
que les taïcs n'aient ancun pouvoir sur le elergé. Vou$ 
ne permettez pas aux prélats d'employer le glaive spirr- 
Inël contré cettx qui les o&ënsent , ni d'exercer léar jnri- 
Aètion Mr les monastères dont vous prétendez awir la 
gurde. Enfin , vons traitez si mal lu noble ÉgHse de Lym , 
et l'avez réduite à une telle pauvreté, qu'il est difficile 
qu'elle s'en relète ; et toutefois , elle n'est point de votre 
royaume. Nous sommes parfaitement inètrnils dé ees 
tirelts, e^ ayant été ickànoine. Tous ne gardez point éd 
lilbdératiott dans la perception des revenus des égUses ca- 
Idiédralès vacantes , ce que, par abus , vous appeleis ré- 
Iule. Vous consumez ces fruits , et tournez en pMage ee 
'^ 4 été introduit pour les conserver. Nous né )9Mèis 
^bM maintenait du cbangéméut de là mbmïale et dès 
'àiitres griefs dont lîrous recevons des plaintes dé tons cè- 
tés ; mais pour né pas nous rendre coupaUe devant Diak, 
qni nous demandera compté de votre âme , voulant pour- 
voir 4 votre salut et à la réputation d'un royamne qni 
nous est si cher, aprèi en avoir délibéré avec nesffères 
lêe éaMinaux , nous avons par d'uulres letti^es a(^>elé ^- 
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vant nous les archevêques, les évoques sacrés ou élus, 
les abbés de CIleaux, de Cluny , de Prémonlré , de Saial- 
Denis en France et de Mannoutier, les chapitres des ca* 
thédrales de voire royaume, les docteurs en théologie, 
en droit canon et en droit civil , et quelques autres ec- 
clésiastiques , leur ordonnant de se présenter devant nous , 
le premier jour de novembre prochain , pour les consulter 
sur tout ce que dessus , comme personnes qui « loin de 
vous être suspectes, sont affectionnées au bien de votre 
royaturoe dont nous traiterons avec eux. Vous pourrez , si 
vous croyez y avoir intérêt , vous y trouver en même 
temps, par vous-même ou par des envoyés fidèles et bien 
instruits de vos intentions. Autrement nous ne laisserons 
pas de procéder en votre absence , ainsi que nous juge- 
rons il propos. > La lettre finit par une exhortation à se- 
courir la Terre-Sainte* 

Philippe-le-Bel ayant reçu cette lettre , convoqua les 
seigneurs, en présence desquels il la fit jeter au feu. Jacques 
des Normands fut mis en prison , et Ton publia k son de 
trompe cette exécution par toute la ville. Les sdgneurs 
et les cardinaux écrivirent au pape pour lui représenter 
qu'il ne devait pas empiéter sur le temporel du roi de 
France ; et en effet, Philippe avait eu Thabileté de poser 
la question en ces termes : il se représentait comme re- 
stant aux tentatives d'usurpation de Boniface. Cornue 
la lettre ÀMCuUa fili ne renfermait rien de semblable, 
il y avait introduit une [dirase qui exprimait formellemeot 
ce qu'il reprochait au pape. Pierre de Flotte, di^e mi* 
nistre d'un roi fanx-monnoyeur, produisit ces fausses écri- 
tures. Ayant suffisamment excité les barons et les seigneurs 
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contre le pape , voici la réponse que Philippe lui-même 
adressa au chef de l'Église : c Philippe , roi de France 
par la grâce de Dieu , k Boniface soi-disant pape , peu 
ou point de salut. Sache , ta très grande fatuité , que 
pour le temporel , nous ne sommes soumis h personne ; 
que la collation des bénéfices et des prébendes vacan- 
tes , nous appartient par le droit de notre couronne ; 
que les fruits de ces bénéfices sont à nous ; que les 
provisions que nous avons données et que nous don- 
nerons, sont valides et pour le passé et pour l'ave- 
nir, et que nous en maintiendrons courageusement 
les possessions envers et contre tous. Ceux qui 
croient autrement , nous les réputons fous et en dé- 
mence. » 

Ainsi le véritable état de la question se trouvait tout-k- 
ait obscurci par un faux et par un mensonge. BonifaceVIII, 
pas plus qu'Innocent III et Grégoire YII, n'avait oublié 
a distinction entre la puissance spirituelle et la puis- 
sance temporelle si souvent posée par les papes des pre- 
miers siècles (1). Seulement il soutenait la subordination 
de celle-ci k celle-là (2) , et il ne croyait pas empiéter sur 
le temporel par cette doctrine (3); le droit public, au 



(i) Greg. VU , Ep. , l. vin , 21 , ad Hermann* « ap. Labb. , Ck»Ae« » 
t. X. Dans ceue lettre U cite même le texte si formel de Gélase. — 
Innoc. IH, Décret. , Ub. n, tit. i de Jud., c. 15 ; id., 1. iv, tit. xyii, 
c« 17 ; G<6t. loDoe. lli, u«« 62, 65; Balnz., £p. Iimoc , t. i ; Rat. 
Décret. , dist. iv, 96 ; Bonif. YIK , passim, — Nous reviendront tur« 
cette assertion dans la conclusion de cette troisième partie. 

(2) Toujours comme Grégoire VII et Innocent III. 

(5) Pouvoir du pape au moyen âge, p. 507 et sniv. 

m. S3 
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n^oyeu &ge, autorisait parfaitement ces prétentions (1). 
Cétait, au reste, ropiniou de la cour de Home, et les car- 
dinaux assemblés , répondant aux seigneurs et aux pré- 
lats, se hâtèrent de désavouer les paroles que l'on prétait 
au pape : c Le pape et nous , maintenons volontiers Vaf- 
c fection et la charité sincère qui a régné depuis long- 
€ temps entre nos prédécesseurs et le roi de France Pbi- 
c lippe , et nous travaillons à l'affermir de plus en plus, 
c Vous devez être assurés quç le pape n'a jamais écrit 
c au roi , qu'il dut reconnaître tenir de lui le temporel 
€ de son royaume ; et le même Jacques des Normands 
c assure qu'il n'a jamais rien dit au roi de semblable. 
€ C'est pourquoi , la proposition que Pierre de Flotte a 
€ faite , en présence du roi , des prélats et de vous , est 
c sans fondement. > Dans sa réponse aux prélats, le 
pape dît aussi : t Nous savons d'ailleurs ce que Pierre 

< de Flotte , borgne de corps et aveugle d'esprit , et quel- 

< ques autres ont avancé dans le parlement tenu k Pa- 
t ris pour conduire le roi de France dans le précipice, 
c Tous auriez dû vous y opposer : mais la crainte des 
c puissances temporelles Ta emporté. Vous deviez au 
c moins ne pas écouter ces discours schismatiques , ou 
c ne les pas rapporter ensuite. > 

Le temps fixé pour le concile était arrivé , et Philippe 
avait retenu auprès de lui presque tous les prélats fran- 
çais qui avalent voulu s'y rendre ; quelques uns seulement 
se trouvèrent à Rome. Le pape ouvrit le concile le 50 oc- 

(1) Nous avons tu dans quelle mesure par rapport à Texeoniinu- 
nication et dépontiou des priaoei, t. lu c. xii, xui et xiv. 
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En présence des députés du clergé français, le cardi- 
nal de Por(o prit la parole au nom des cardinaux ses 
collègues; il déclara : que le pape et le sacré collège 
avaient agi de concert dans l'affaire présente; que dans 
la bulle Ausculta fili, adressée au roi, rien ne tendait k 
obliger le roi a reconnaître qu*il tenait son temporel du 
pape ; que Ton parlait à la vérité d'un billet exprimant 
cette prétention , mais que le pape n'y avait aucune part. 
Boniface ^e leva ensuite , il déclara que Pierre de Flotte 
avait falsifié sa lettre ^u roi ; que la véritable copie eu 
avait été cachée aux prélats et aux seigneurs pour leur 
faire croire qu'il voulait empiéter sur le temporel du roi ; 
il ajouta : < Il y a quarante ans que nous sommes experts 
en la science du droit, et nous savons qu'il y a deux 
puissances ordonnées de Dieu. Qui donc osera ou 
pourra croire qu'une telle fatuité , une telle ignorance 
nous ait pu entrer dans l'esprit ? Nous affirmons qu'en 
aucun cas , en aucune manière , nous ne voulons usur- 
per la juridiction du roi Mais le roi ne peut nier 

qu'il ne nous soit soumis pour raison de péché (1). * 
C'est dans ce concile que le pape pry)mulgua la bulle 
célèbre Unam sanctam ^ dont voici le sommaire : 
Nous croyons et confessons une Eglise sainte , catho- 
lique et apostolique , hors laquelle il n'y a point de 
salut ; nous reconnaissons aussi qu'elle est un^^e ; 
que c'est un seul corps , qui n'a qu'un chef et non pa^ 
deux, comme un monstre. Ce seul chef est Jésus-Christ, 

(1) Hiftt. dii Différ. de Phii. et du |»ape, p. Tk. — f levry a passé 
tous ces faits sous silence. 
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saint Pierre, son vicaire , et le successeur de saint Pierre. 
Soit donc les Grecs , soit d'autres qui disent qu'ils ne 
sont pas soumis k ce successeur ; il faut qu'ils avouent 
qu'ils ne sont pas des ouailles de Jésus-Christ , puis- 
qu'il a dit lui-même qu'il n'y a qu'un troupeau et 
qu'un pasteur. Nous apprenons que sous cette Église 
et en sa puissance sont deux glaives, le 'spirituel et le 
temporel : mais l'un doit être employé par l'Église et 
par la main du pontife ; l'autre pour l'Église , et par la 
main des rois et des guerriers , suivant l'ordre ou la 
permission du pontife. Or, il faut qu'un glaive soit sou- 
mis k l'autre , c'est-à-dire la puissance temporelle à la 
spirituelle ; autrement elles ne seraient point ordon- 
nées, et elles doivent Têtre, selon l'apôtre. Suivant 
le témoignage de la vérité , la puissance spirituelle doit 
instituer et juger la temporelle , et ainsi se vérifie , i 
l'égard de l'Église , la prophétie de Jérémie : Je t'ai 

établi sur les nations et les royaumes Donc si la 

puissance terrestre s'égare, elle sera jugée par la spi- 
rituelle ; si c'est une moindre puissance spirituelle qui 
manque , elle sera jugée par la supérieure ; mais c'est 
Dieu seul qui juge la souveraine puissance spirituelle , 
puisque l'apôtre dit : L'homme spirituel juge de tout, 
et personne ne le juge : donc , quiconque résiste à cette 
puissance , résiste à l'ordre de Dieu : si ce n'est qu'il 
mette deux principes, comme Manès, ce que nous ju- 
geons faux et hérétique. Enfin , nous déclarons et dé- 
finissons qu'il est de nécessité et de salut , que tou(e 
créature humaine soit soumise au pape. Daté du 18 no- 
vembre 1302. > 
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Voici de cette bulle une savante et complète explica- 
tion. Nous TempiuDtons k M. Rohrbacher : t Cette bulle 
étant dogmatique , il faut plus s'attacher à la conclusion 
qu'aux prémisses (1). Elle définit que toute créature hu- 
maine , autrement toute puissance parmi les hommes « 
est soumise au pontife romain ; elle définit en un mot 
que la puissance temporelle est subordonnée k la puis-, 
sance spirituelle , chose reconnue par les défenseurs mê- 
mes de Philippe-le-Bel , tels que Gilles Romain et Jean 
de Paris, et déjk consignée dans le droit canon par la dé* 
crétale Novit d'Innocent III. Si Boniface rappelle cette 
doctrine, et en fait une décision, la raison en est facile 
k comprendre. Philippe ne voulait point reconnaître dans 
la pratique , la souveraineté spirituelle du pontife k re- 
prendre de péché qui que ce fût , et par suite lui refusait 
ouvertement l'obéissance , et empêchait les prélats de la 
lui rendre. Pour donc qu'un aussi pernicieux exemple 
n'occasionnât pas un grave scandale dans l'Eglise,, il était 
urgent de déclarer que par nécessité de salut, toute créa- 
ture humaine, c'est-k-dire (dans le sens de l'épitre de 
saint Pierre , d'où cette expression est tirée) , toute puis- 
sance humaine est tsoumise au pontife romain. L'exposé 
de la bulle tend k prouver que la souveraineté temporelle 
n'exempte point le prmce de cette subordination k la puis- 
sance directive et ordinative, comme l'appelle Gerson. 
Des diverses raisons qu'apporte Boniface , il n'en est pas 
une qui lui appartienne en propre : toutes sont empruntées 



(1) Fleary établit la même distinction, mais] pour en tirer unt 
preuve contre Boniface \IIL 
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aux Pères de l'Eglise. D'abord que l'Eglise soit une, que 
son chef soil unique , et que ce chef soit le successeur 
de saint Pierre; cela est de foi. Ce qu'il dit des deux glai- 
ves et de leur subordination , est pris mot à mot d'un 
des plus illustres docteurs de TEglise des Gaules , saint 
Bernard, et ne signifie d'ailleurs que la subordination 
générale du temporel au spirituel, de la force à la justice, 
comme du corps à l'âme, doctrine enseignée bien avant 
lui et par saint Grégoire de Nazianze et par Isidore de 
l^éluse, et par Yves de Chartres, et par Hugues de Saint- 
Victor, et par Alexandre d'Halès, et par saint Thomas. 
Qu'il appartienne k la puissance spirituelle d*inslituer la 
puissance terrestre et de la juger, si elle n'est pas bonne , 
cela fie trouve en toutes lettres dans un des plus fameux 
docteurs de Paris , Hugues de Saint- Victor, et équivalem- 
ment dans la consultation de la nation française poar 
substituer Pépin-le-Bref k Childéric , dans le discours de 
Charle^le-Chauve au concile de Toul , dans la lettre de 
l'empereur Louis H h Basile de Gonstantinople , sans par* 
1er du reste. L'application au sacerdoce chrétien, des 
paroles dites au prophète Jérémie , avait été faite bien 
avant lui (suivant les citations); quant à la remarque 
que Moïse ne dit pas dans les principes , mais dans le 
principe. Dieu créa le ciel et la terre, elle est fondée 
' sur l'interprétation la plus haute qu'aient ait donnée du 
premier mot de la Genèse et les docteurs de la synago- 
gue, et les Pères de TEglise; savoir, que le principe dans 
lequel Dieu créa le ciel et la terre , est la sagesse éter- 
nelle , le verbe , le flls , par qui toutes choses ont été fai- 
tes , qui lui-même , dans l'Evangile , l'appelle le principe , 



^^ 
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et que saint Paul appelle égaleiûent le principe dans le- 
quel tontes choses ont été créées, et tiennent ensemble. 
Saint Ambroîse, en rappelant les divers sens que Ton 
donne & cette parole, sens qui ne s'excluent pas les uns les 
autres, dit positivement : c C'est dans ce principe , c'est- 

< k-dire dans le Christ, que Dieu a fait le ciel et la terre, 

< parce que toutes choses ont été faites par lui, et que 
« sans lui , rien n*a été fait. Ce qui a été fait , était vie en 
* lui , parce que c'est en lui que tout subsiste. > Or, ce 
Christ , alpha et oméga , principe et fin de toutes choses, 
ce Christ k qui a été donné toute puissance au ciel et sur 
la terre , n'a établi qu'une loi pour toute créature hu- 
maine, qu*un interprète infaillible de celte loi, l'Eglise, 
catholique , et dans cette Eglise qu'un chef, son organe 
nécessaire. Donc , prétendre que la puissance temporelle 
est indépendante , soit de la loi divine , soit de l'Eglise 
catholique , soit du pape , c'est supposer nécessairement 
que , pour la puissance temporelle , il est un autre prio^ 
cipe que le Christ ; que ce n'est pas dans ce seul principe, 
mais dans plusieurs , que Dieu a créés , et qu'il gouverne 
le ciel et la terre ; c'est tomber nécessairement dans un 
dualisme manichéen. Ainsi , pour ce qu'elle décide et pour 
les preuves sur lesquelles elle s'appuie , la bulle tlnam 
3anctam est conforme h la tradition des Pères et des 
docteurs (1). » 

Après cette citation , un peu longue mais nécessaire , 
bâtons-nous de revenir au récit des événemens. 



il 

(1) Des rapports naturels enlrc les deux puissances, par M. l'abbé 
Rohrbacher. 
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Quelques jours après la promnlgatiou de la bulle Vnam 
sanctam, Boniface envoya en France le cardinal Le- 
niûine , prêtre du titre de Saiot-Marcellin. Son instruction 
renfermait douze articles par lesquels le roi se devait dé- 
sister de ses prétentions. Celui-ci répondit article par arti- 
cle , niant ce qui lui était imputé , et refusant toute satisfac- 
tion. Cette réponse assez respectueuse dans la forme, était 
destinée à endormir Boniface , et a cacher un grand coup 
que le roi voulait frapper. En effet, le 12 mars 1305 (1), 
ce prince assembla les seigneurs et les prélats. Guillaume de 
Nogaret, docteur et chevalier, se leva et lut une requête 
contre Boniface, laquelle contenait les articles suivans: 
l"* Boniface n'est point pape , il occupe injustement le 
Saint-Siège , et il y est entré par de mauvaises voies. 2^ Il 
est hérétique manifeste , coupable de plusieurs espèces 
d'hérésies , et entièrement retranché du corps de la sainte 
Eglise. S"* Il est simoniaque si horriblement, qu'il prétend 
ne pouvoir commettre de simonie. 4"* Enfin, il est chargé 
d*nne infinité de crimes énormes , où il est tellement en- 
durci , qu'il est incorrigible et ne peut plus être toléré 
sans le renversement de l'Eglise. Après avoir articulé ces 
griefs , Nogaret suppliait le roi d*assembler un concile pour 
juger ce malheureux , et pourvoir l'Eglise d'un pasteur. 

Boniface ayant répondu par une bulle d'excommuni- 
cation contre Philippe , ce prince continua la procédure. 
Guillaume-du-Plessis présenta une requête plus yioleote 
encore que celle de Nogaret. Le roi en appelaau concile, et. 



(1) Ou 1503 , avant Pâques. On comptait Tannée à partir de cette 
fête. 
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chose qui serait inouïe , si Ton ne savait que rimpostare 
et la violence étaient ses moyens les plus ordinaires pour 
arriver k son but, il obtint dans son royaume sept cents 
actes d'adhésion k cet appel. Voici quelques passages des 
réponses du pape k toutes les calomnies intentées contre 
lui : f Qui a jamais oui dire que nous fussions héré- 
tique , on que quelqu'un fût noté comme tel , non seu* 
lement dans notre famille , mais dans toute la compagnie 
doù nous tirons notre origine ? Autrefois , quajid nous 
accordions des gr&ces k ce prince, nous étions catholi- 
que ; mais depuis que nous lui avons fait des reproches 
pour le guérir de ses péchés, il s*est emporté k ces ca* 
lomnies. Nous lui envoyâmes, il y a quelque temps, Jac- 
ques des Normands, notre notaire, avec une lettre con- 
tenant les articles des excès qu'il conunettait ; alors il en- 
tra en furie , il commença k nous dire des injures; mais 
quand il crut que nous cessions cette poursuite, il revint 
aux termes d'humilité , et nous traita dans ses lettres de 
très saint Père en Jésus-Christ. Maintenant, parce que, 
poussé par notre conscience , nous ne pouvons nous 
empêcher de travailler k sa correction , il regimbe con- 
tre nous, et nous rend le mal pour le bien, nous char- 
geant d'injures plus atroces que lés premières L'au- 
torité des papes ne sera-t-elle pas avilie , si on ouvre 
ce chemin aux princes ? Sitôt que le pape voudra entre- 
prendre la correction d'un grand, on le traitera d'héré- 
tique et de pécheur scandaleux. Dieu nous garde de 
donner , de notre temps , un si pernicieux exemple ! 
Loin de nous une négligence et une lâcheté si crimi- 
nelles : il faut trancher un tel abus dès sa racine. Quoi , 
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* donc , prélend-on nous demander un concile conlre 
c nous-mêmes, car on ne peut rassembler sans nous? 
€ IJJous devrions l'empêclier en pareil cas, même conlre 
t les autres prélats. • Tl conclut en menaçant le roi et 
ses adhérens de procéder contre eux en temps et lieu , 
selon qu*il sera expédient. 

Mais ces tristes événemens approchaient d'une solu- 
tion plus lamentable encore. Avant de la raconter, il nous 
faut revenir sur nos pas et reprendre le récit des autres 
actes du pontificat de Boniface, que nous avons interrompu 
pour suivre l'histoire de ses démêlés avec Philîppe-le-Bel. 

Ce n'était pas seulement vis-à-vis de la France que 
Boniface soutenait les intérêts du Saint-Siège. Il voulait 
établir en Hongrie , Charles Robert , petit-fils de Charles- 
le-Boiteux , roi de Naples. Les seigneurs hongrois s'y op- 
posèrent et offrirent la couronne à Wenceslas , petit-fils de 
Bêla lY. Celui-ci refusa, mais leur donna son fils Ladislas, 
qui fut couronné. Boniface lui en fit de vifs reproches. Plus 
tard il prononça l'interdit. En Espagne, il légitima les fils 
de Sancho-le-Brave , qui avait épousé Demarci de Maluin, 
sa parente. En 1303, voyant les efforts de Philippe-le- 
Bel, il chercha à se faire des alliés d'Albert d'Autriche et 
de Frédéric de Sicile. Il reconnut le premier, roi des 
Romains ; il confirma le traité fait par la second avec 
Charles de Valois et Robert, duc de Calabre, traité qui 
donnait îi Frédéric la Sicile. Enfin Boniface VIII canonisa 
Louis IX, et, par une bulle du 2 février 1500, il institua 
le Jubilé. 

La résistance courageuse de Boniface excitait et déses- 
pérait de plus en plus Philippe-le-Bel ; selon l'expression 
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du pape , H entrait en furie et faisait entendre contre i\i 
les plus horribles menaces. N'ayant pu vaincre le pontife, 
il résolut de s'emparer de lui et de le faire amener à Lyon 
pour y être jugé par un concile. Pour cette ténébreuse 
expédition, il avait besoin de ministres dont la conscience 
ne reculât ni devant le métier d'espion , ni devant celui 
de bourreau. Guillaume deNogaret, cechevalter-ès-lois» 
ce docteur en mensonge et en trahison , s'offrit naturel- 
lenaent k lui ; il lui adjoignit trois hommes de la même 
valeur, Jean Mouschet, aussi chevalier, et deux doc- 
teurs. L'entreprise était menée par Etienne Golonna et 
quelques autres italiens , ennemis personnels du pape. 
Arrivés en Toscane , les suppôts de Philippe s'arrêtèrent 
dans un ch&teau appartenant h Jean Mouschet; de Ih ils 
dépêchèrent des agens en divers lieux pour acheter des 
traîtres et soudoyer des complices. Ostensiblement ils 
faisaient courir le bruit qu'ils étaient venus négocier un 
accord entre le pape et le roi. Ce prétexte leur attira la 
sympathie générale et facilita singulièrement leurs dé- 
marches. 

Pendant que ce complot s'ourdissait dans l'ombre , Bo- 
niface habitait tranquillement Ânagni , sa patrie , où il 
s'était retiré avec ses cardinaux. Il y travaillait k yne 
bulle où il prononçait une excommunication plus terrible 
contre Philippe-le-Bel. La nouvelle de sa publication 
hâta sans doute l'exécution du complot. La veille, c'est- 
k-dire le 7 septembre 1303, Guillaume de Nogaret, 
Seiarra Golonna et quelques seigneurs du pays entrèrent 
\ Anagni k la tête de trois cents chevaux et d'ui^ nombre 
èonsidérable de fantassins. Gette troupe portait les ban- 
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nières du roi de France et elle poussait les cris réitérés 
de meure le pape Boni face! vive le roi de France! 
Elle se dirigea vers le palais Gaëtano , par lequel il fallait 
passer pour arriver k celui du pape. Ce palais était oc- 
cupé par le marquis Pierre Gaëtano et Corticelli , son fils, 
neveux de Boniface. Malgré leur résistance , les conjurés 
forcèrent les portes et s'emparèrent de deux cardinaux. 
Cette victoire n'était pas décisive. Nogaret, qui ne se voyait 
pas appuyé par le peuple, douta du succès, et alla trouver le 
capitaine et le podestat d'Anagni, qui n'osèrent pas lui re- 
fuser un secours qu'il demandait au nom du roi de France. 
De là il se rendit sur la place publique, fit sonner le 
tocsin , parla au peuple , et l'entraîna contre celai qui 
l'avait comblé de^ bienfaits. Ârnulû, un des grands 
seigneurs de la campagne de Rome, Gibelin, ennemi 
acbarné du pape , se mit k la tète du mouvement popu- 
laire. Le palais pontifical , attaqué , résista peu , les cardi- 
naux s*enfuirent , les uns vaincus par la peur, les autres 
gagnés par les Français ; les serviteurs eux-mêmes abaD- 
donnèrent leur maître. Deux hommes restèrent seuls fi- 
dèles k Boniface , Nicolas Boccassini , cardinal évéqoe 
d'Ostie, et Pierre d'Espagne, cardinal évéque de Sa- 
bine. 

Abandonné par tous les siens, menacé par une troupe 
furieuse , Bonirace YIII ne sentit pas faiblir son courage; 
il s'écria : Puisque je suis, trahi , puisque je suis indigne- 
ment livré entre les mains de mes ennemis comme le 
sauveur du monde, pour être mis à mort, je saurai da 
moins mourir en pape. — Aussitôt il se fit revêtir de la 
chape qu'on appelait le manteau de saint Pierre , pl^Ç^ 



S6Ji 

sur sa tête la tiare nommée la couronne de Constantin , 
puis, prenant la croix et les clefs, il s'assit sur son trAne. 
Au même instant, les révoltés se précipitèrent dans la 
salle. Sciarra Colonna s'avança l'insulte à la bouche, 
la rage dans les yeux : c Renonce a la papauté, lui cria-t-il. 
— Je renoncerai plutôt k la vie, voilà ma tète, voilk 
mon cou; mais je mourrai pape. Et toi, Nogaret, le der- 
nier des hommes, ta es l'auteur des maux de la chré- 
tienté ; sois maudit, toi et ton maître le roi de France...* 
Soyez maudits l'un et l'autre jusqu'à la quatrième géné- 
ration...; pour moi, je suis fier et je me consolerai facile- 
ment de me voir condamné par des Pataréens pour 
la cause de FÉglise. » 

Ce mot s'adressait à Nogaret dont le grand-père avait 
été brûlé vif comme hérétique ; couvert de confusion , il 
se tut. Sciarra Colonna , plus lâche , frappa le saint vieil- 
lard de son gantelet de fer. Â ce signal sacrilège, les 
soldats se précipitèrent sur lui , le trataèrent hors du pa- 
lais , et le promenèrent par la ville, monté sur un mauvais 
cheval sans selle et sans brides , exposé aux plus sanglans 
outrages. Il fut ensuite jeté dans une affreuse prison , et 
placé sous la garde d'un capitaine florentin, nommé Re- 
naldo de Supino. Là, privé de tout, il serait mort de 
faim si une pauvre femme du peuple ne lui eût apporté 
un peu de pain et quatre œufs. 

Cependant les habitans d'Ânagni sentirent pénétrer 
dans leur cœur le remords d'avoir laissé outrager leur 
père. Us s'assemblèrent , prirent les armes, et se portè- 
rent , au nombre de dix mille , vers la prison où gémis- 
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sait Bouiface. En même temps l'air retentissait des cris: 
Vive notre pape , meurent les traîtres ! Les gardes ayini 
opposé de la ri5sislance, furent massacrés; Nogarelci 
Sciarra honteusement chassés. Oa rompit les chaioes 
du pontife , et on l'apporta en triomphe au milieu de la 
place publique. Il y eut alors une scène pleine de larmes 
et de joie. Les habitans d'Ânagoi se pressent en foule 
autour du saitit-père, tous veulent baiser le bord de ses 
vétemens , et lui parler. Exténué de fatigue et de faijn , 
brisé par les émotions, il leur raconte ce qu'il a soulTerl 
et pleure avec eux; etiliu, il [tromel les bénédictions 
du del ^ ceux qui lui domieront un peu de paiu el de 
vin (1). 

Ayant répondu à l'élan de tout ce peuple, Goniface 
pariit pour Borne : il voulait y assembler un concile el 
punir ceux qui avaient outragé en lui la majesté divine 
Mais les souffrances delà captivilé avaient usé ce qui lai 
restait de force; il mourut le 11 octobre 1505. Ses enne- 
mis ont calomnié jusqu'à sa dernière heure, ils ont pré- 
tendu qu'il était mort enragé. Presque tous les écrivains 
gallicans ont répété ce mensonge (2). Loin d'être frappé 
de cette mort digne d'un réprouvé , ce grand ponfife ^ 
selon l'expression d'un de ses contemporains, succomba 

(1) touL ce récit est tiré des anteors contemporains les plus sa- 
tlieQiiquts. — S. Villani , Chr., c. 65 et seq. — Félii Osins, p. 1*" 
eiseq. — AnhSaufUnt, Vit. Pont., t. u. — Thom. Wa)^»"< 
llisi., p. ST. — CioTann., Chr-, l. m. — Ap. Raja. ami. ^- 
— Maratori. 

(S) Flenry dit qu'il moumt de clu^pia. 
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exténué de fatigue , à force d'avoir lutté pour la foi vé- 
ritable (1). Trois ans après ou ouvrît sou tombeau, et son 
corps fut trouvé intact; ou put voir alors, dit Henri de 
Sponde, qu'il ne s'était pas rongé les bras et les mains, 
c'bmme ravancèrent ses détracteurs (2). 

La chrétienté tout entière s'émut du sacrilège at- 
tentat d'Ânagni. Le pieux évéque de Marianensis fait 
entendre ces prophétiques paroles : c Le roi de France 
« aura une grande joie, mais bientôt dans son cœur les 
« larmes et le deuil chasseront l'allégresse ; car pour un 
« si grand attentat le jugement du Seigneur Dieu tom- 
« bera pesant et terrible sur lui et sur sa postérité ; il 
« portera de grandes peines , il souflrira de grandes dou- 
< leurs , et de toutes parts on s'élèvera contre lui et 
« contre ses fils (5). > Dante , le vieux Gibelin , donna à 
ces plaintes Timmortelle consécration de sa poésie : c Je 
t vois le fleurdelisé entrer dans Anagni, et le Christ 
c prisonnier dans la personne de son vicaire ; xe le vois 
« encore une fois moqué ; je vois renouveler le vinaigre 
« et le fiel ; je le vois mourir entre deux larrons vivans. 



(1) Muratori, t. i\u p* 66$. 

(â) Cest un passage des Grandes Chroniques de Saint-Denis qui a 
donné lien à ce mensonge répété jasqu^à nos jours ; le voici : t De- 
4 dans RonuDe s'en alla et si reçut et par k flux de ventre, si cemnie 
Ion dit en chéant en frennésie , si qn'il maogeoîi ses maim!, (arfnt 
c oys de tontes parts par le chassel, les tonnoures et vues les foudres 
«non aicontnmées et non apparents es contrées voisines. Ice'il pape 
f sans dévotion et profession de foi monrut. i Nous n'avons pas besoin 
de faire observer que les chroniqueurs de Saint-Denis, par leur posi- 
tion , n'ont ki aveane aiitbe»tkSté. 

(5> 8. Ant., Chron., part. m. 
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< Je TOift un nouveau Pilate si cruel , qu'il n'est pas en- 

< eore rassasié , et porte dans le temple ses désirs copi- 
c des. mon souverain maître! quand serai-je assez 
c heureux pour être témoin de la vengeance qui , cachée 
c dans tes vues secrètes , satisfait ta juste colère (1) ? » 

Après celui de Grégoire VU et d'Innocent III, le ponti- 
ficat de Bonirace YIII est , au moyen âge , la phase la plus 
importante de la papauté. Grégoire YII, Innocent III, Boni- 
face YIII , quels noms!... 11 nous semble qu'il y a quelque 
chose de providentiel dans la manière dont ces illustres 
génies sont placés dans la suite des siècles : Grégoire Yll 
ouvre le moyen âge , il sauve l'Eglise de la décadence des 
mœurs et de la tyrannie du pouvoir temporel; Inno- 
cent III continue l'œuvre commencée, et en montre dans 
tout son éclat l'accomplissement, placé comme il est aa 
point culminant de cette époque. Boniface YIII lutte pour 
les anciens principes; et comme ces deux grands papes, il 
lutte jusqu'à son dernier jour pour la vérité. Mais le pou- 
voir des pontifes descend avec le moyen âge ; les empires 
se constituent et s'assurent, et leur opposition devient 
de plus en plus violente. On pressent déjk la réforme et 
, Luther. Aussi la calomnie s'attache à Boniface plus qu'à 
Grégoire YII, plus qu'à Innocent III ^ et ce grand nom 
attend encore son historien. Dans les pages nécessaire* 
ment très rapides que nous lui avons consacrées, nous 
avons essayé de montrer la grandeur de ses efforts, la 



(I) Pargat.,cant.xx,86. Ce passage est d'alitant plasreniar- 
qûble, que Dante, obéissant à ses haines de Gibelin t < Pl^ 
Boniface VUI dans son Enfer. 
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puisftMce de son génie. Nous aUons suivre mâiatenint 
le mouTement de la lutte entre Rome et les empirei jus*^ 
4u'k l'explosion de la réforme. 



Bem 



CHAPITRE XIII. 



Benott X.I. — D révoque lei bulles de Bonifaee VIII contre lei Co^ 
lonim. — Clément V. — Philippe4e-Bel pouMOC la méneire et 
Bonifaoe VIII. — Bulle contre les TenplierB. — Gondie 4e Vienne. 
— Suppression et supplice des Templiers. — Jean XXII. — Il fait 
de grands changemens dans les évéchés. — Sa politique. — 
Benott XIL ^ La «itton béaiifiqw. — Clteent VI. *-> Unis dt 
Bavière. — Innocent YI. 



La mort déplorable de Bonifaee VUl fit comprendre 
aux cardinaux combien il importait que le SaintrSiég^ 
ne restât pas vacant. Us s'assemblèrent en conclave, 
selon la constituti<Mi de Grégoire X, mise en vigueur 
pour la première fois (1) ^ et vingt-quatre heures après 
ils élurent tout d une v<hx Nicolas Boccassini deTrévise, 
neuvième général de Tordre des frères prêcheurs , cardi- 
nal évéque d'Ostie. Issp de parens obscurs (2) , il dut son 
âévation k ses taleos ; élu le 22 octobre 1303^ et sacré 
le 27 du même mois , il prit le nom de Benoit XI (2). 

(i) Renouvelée par Gélestin V et Bonifaee YIII. Elle portait foe 
les cardinaux n'eatreraient en conclave que neuf jours après la 
mort du pape. 

(1) L*Ârt de vériâer les ^daies dit qu'il était fils d*m> herger; 
Fleinry» d'un notaire* 

m. 24 
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k i^eine arrivé au souverain pcmtific at s ^ révafia 
biiUefl de fififiifece VIII cbutre ta fiuniUe dea CokMuui, il 
cassa les sentences de déposîiioa pronenoéea bontl^e les 
cardinaux Jacques et Pierre , et annula les peines por- 
léM éimire l«ur« parées. H laissa seuleneal s ubsist e r k 
confiscation, se réservant de statuer plus tard à ce 
sujet. 

Au commencement de l'année suivante, Benoit envoya 
le cardinal de Prato, légat, en Toscane, en Romagueet 
dans la marche de Trévise^ pour y apaiser les dissensions 
plus attentes que jamais entre tes Guelfes et les Gibelias, 
tes Blancs et lësNoir^. Ai'rivé \ Florence , le légat ûé put 
réussir k pacifier la ville , il fut même obligé de ia quitter 
précipitamment ; avant de partir il jeta sur elle tlfitu^it 
et excommunia les habitans, puis il se rendit auprès da 
)iapè \ Përouse, eti'aeoiita la mauvaise «i^ie de son en- 
treprise. Benoit, îrrilé^ eitâ devant lui doazo 4es prioci^ 
|m<Â floreiilîns d» palti 4is GâieU«^îls se reUdkent à 
Dl^Oidre, maia peàdiM lotir absettee^ ta» Gibelins lie 
i^ , de Botogoe et ite i^elques autres tiUia râireBt st- 
fiiqiier florénefe, ^ te «érdioal foi Meuse d'étiré Taut^vr 
lAe êétte Tenjg^nce. 

i%Éi^e-k-«^ TOttlût f)MBter de l'étév^ioâ de Bienatt 
))ô«r filtrer dkns dte béhMs relà^lns avet; la ^Mt '^ 
Roroè; il lui envoya imib d^ulMion coël))^6ée deâéirlMlt 
seigneur de Mercœur, Pierre de Belleperche , chanoine de 
Chartres, Guillàtimé Du^Iessis , d^aiter, m «MUabine 
deP^ogaret; ils avaient pouvoir de traiter aVéc le J)âp^ 
detov&iei différends qui Vavaîeat séparé de Boniface VlU^ 
et aussi de recevoir l'absolution des cenvuns fM)neDeéls 



ptr (Sfàni^ti. DâB9 la lettre doot ees eavoyés étaient 

dutf gés , Philtpi^le-Bel témiHgoe une grande joie de 

l'exaltation de Benoit, et il se sert des termes les plus 

Tioltiia et les plus iiyHrîfox en parlant de son prédéoes- 

stur» BenoU XI aceueilUt fiivorablement les envoyés 

de Philippe « il lui eeoorda Tabsolntioa des censures et 

éùmm plusieurs IhiUos en favevr du r<H et du royaume. 

Dtux de ces bnllfis scfnl datées de Viterbe : k la prière du 

roi , lé pape ékkre révoquer la suspense de donner des 

Ucances en tbtolôgie ou en droit , ainsi que la réserve de 

pourvoir aux églises cathédrales régulières. Trois antres 

sont datées de Pérouse : par la première , il absout tous les 

prttals el les ecclésiastiques , les barons et autres no- 

blest ^ reteomnMinieation encourue pour avoir empécbé 

ceux qfA allaient en cowr de Rome et ceux qui avaient 

M pourt à là prise de Bonifiiçd • excep^ q^ulement Guil- 

lamae de îi^gmsi^ dent le papa se réserve Tabsolntien; 

^r la eecônde ^ il pardonne aux prélats et aux doateurs 

françiia lenr déeobéissMee i peur n'avoir pas été k Rome, 

«uivam h mandement de fiooiraee; par la troisième » il 

révoque la sus^ensien deâ privilèges an^eordés ai) roi et à 

ses ioffiaers ^ proMneée par Booifa^ , et l'absidutiou 

dea sormeDS) remellant le foi et le roj^aume en l'état 

eà ils étaiesi auparavant (1). Benett m p«t conseptir 

à jeter le veUe de fetbli 3ur Tattentat dont Boni- 

tet Vlii avait été victime» Le 7 juin i304, il publia une 

èulte Où^ «près avoir eacoMé tout ce qui s'était passé'dans 

<l)ftii9U.;diff.;FI«wy« 
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cette circomlance , il excommunie Guillaume de N(^aret, 

Siarra Colonna et onze autres, pats il tes dte devant son 

iribuDal. 
Le zèle pour la défense de ta Terre-Sainte s'affaiblissait 

de plus en plus , et les papes faisaient de vains efforts pour 
le rallumer. A la vue de celte indifférence , ils accueilli- 
rent avec faveur tous les projeta qui pouvaient coneonrir 
an même but , même par des voies indirectes. Chules de 
Valois, frère de Philippe4e-Bel , avait épousé Catherine 
de Courteoai , et dn chef de sa femme il élevait des pr^ 
tentions sur le trône de Constantinople. Il écrivit an pape 
pour lui demander d'assimiler cette entreprise ï une croi- 
sade. Le pape lui accorda sa demande, s'opposant senle- 
inent ii ce qu'elle fât prëchée. Voici en quels termes il 
recommande cette entreprise aux prélats de France : 
( Le zèle de la foi doit sans doute enflammer le cœur des 
t 6dètes à délivrer l'empire de Constaniinofrie dn pouvoir 

< des schismatiqnes; car, s'il arrivait, ce qu'à Dieu ne 
4 plaise ! qne les Turcs et tes autres Sarrasins qoi alia- 
( quent eOQdnuellèm«it Andronic, s'en rendissent mal- 
« 1res , il ne serait pas facile de le tirer de leurs maia§, 
( et qnel péril , qnelle lionte serait^ pour l'Église ro- 

< maine et pour toute la chrétienté I Nous désirons donc 

< qne l'entreprise dn comte Chartes aitnn heureux snceès. 

« comme très utile au secours de la Terre-Sainte, si long- 
temps retardé par diverses causes. C'est pourquoi Doa& 
vous prions tous de concourir puissamment ii cette 
bonne œuvre ; car si vous saviez le mépris qoe les Grecs 
ont pour nous , leur haine et leurs erreurs dans la foi . 
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c vous a'aomez pas besoin de notre exbortalion pour en* 
« trepreodce celle aiSaire avec ardeur (i). » 

JLe pcmtifical de Benoit XI ne dura que hait mois et 
demi ; ofe -pape mourut \ Pérouse le 6 juillet 1304. On 
dît qu'il fut ^npois^Hioié^ . 

Après sa jnort,,lB Saint-Siège vaqua pendant onxe 
mois. Le& eardioaux, JMSQpiUés en conclave, étaient di* 
visés en deux partis : l'an , représenté par Jibtl^ieq Rossi 
ikft Uraios et par François Gaétan , neveu dé Bonifece VUl« 
voulait wi-pape italien; l'autre , \ la tète duqud se troun 
vaieat Napoléim des Ursins et le cardinal de Prato , dési-' 
rait. élire un Franfaîs, qui fut lié d'intérêts avec Phît 
lî|>pe*l6*M. Une ruse très adroite donna la victoife à 
Mu&*ci. Le cardinal de Prato proposa à François Gaétan 
que Tnn des deux partis cboittft trois earëinaux , et que 
rafotM prit parmi ces^ Iriis oehi qip lui cionvicai^ 
dnât. Lepaiâ.âe Benifaee ^^leoapla , et- îi nonubai tMs 
haimrn) aartiadéveoés; de JMiiwo, «Mepis' dédar^Sijde 
BiiilipptflbtBri; Ce cbt>ix &it> le cMUnal de Prato jttt 
to(9.yenK.sùriCeU»i des ttois qui lai paraissait; le phis am' 
bitieux, Beviraqd de. Gotbi avcbevé^e de .Bordeaw^ 
l«is il éittimt «auto l'aflhin^M toi» lui mw^^ de sé- 
4)ni^?rarcbe^tè«i^li»rl'QfirQ4a)ar^^ i^ Fdiw»wî^s'apr 

pHTiiit wr , \^ i^^Mmm de> la. ; sfltun^ bnnMM » ,^\^ 
réuasirv H. reniai B^rtmido^e Goib/pn^it tout-^ 
JtUlippe» qni. luirioipwit s» «q«ditiws ;: i" de- réwi¥ 
(HUer PUlippe fi^acJi'ligVl^^i et d0 tWraiKHHïder X^ 
gf^i^jkA^w^ mw^ i^i^pe Bonifttffe fut f^tiprifM>nr 
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nier ; 2* absoudre de rexcommitoietHon Phili|^pe et ses 
adhérens ; 3® iuî accorder tooCee les dtanes de ton roiymmê 
pendant cmq amiAes ; 4* flétrir la méoMim de Boni- 
face Vni ; 5** rendre le cardinalat h laoqoe^tt il Pierre 
Colonna et k ceux qu'il indiquait. Itoaiit k ta smème, 
Philippe se réserva de la Mre eonnattre es tenftps et Ueu , 
parée qu'elle exigeait un profond secret. Bertfand de Gedi 
souscrivit ^ tout. Philippe^Ie^Bel le mande tvèa secrète- 
ment aux cardinaux de son parti ; les autres doimèreBA 
dans le piège. En conséquence, Bertrand fiit élu )i Pé^ 
rouse le 5 juin 1305 : il était né k ViHandran , diocèse dé 
Bordeaux ; il prit le mm de CléoMit Y. Lorsque Bsr« 
trand apprit son élection , il se trouvait en IMêou -, il le 
iwdil aussHM à Lyon , et de )k il manda an eardinaux de 
vepir le trauuer. Cet mdre déplut «nx pséiats îtâKenB , et 
l'on rapporte ipie Macthimidit h^de.Pnio i Voue éM 
venu k bout de vtAr^^yiPeprise, mais rSgte^reneu^ 
dra paa de luf i te m ps en HaMe : je^oaunaie 1m flaessM 
Le cotttdtmeoiettt éà pa^e «e fit le 14 nefveiBiira 1800; 
la céiréiponie fut 8i|pidée par de graves aceidem^ qet 
l'en regarda eoâMM de très mauvais augurée. 

Le {Mwîer acte deOéuMUt V fut thAraMUr VElJàH 
fie BonleaiiXi de la ptnfiatie de Ke«tg«a. Peu de teaDps 
ïprès, il'dotina imt Mies en faveur 4e Flitfippe^leMf 
l'une paf laquelle 11 déclare 4p11 >ne prdmd > peini que U 
ebMtftetion Ikmn^êttnelam, p^éepar Bomfaee VI0t 
perte auewi p^^dtee auarel , bI au foyaume de Fraaoei 
et qu'elle les k'euée pi» ui^tirÉglise romaine , ^pf^à 
l'étaient auparavant , mais que toutes choses soient cen- 
sées être au même état, tant à l'égard de l'ËcHM ijoedu 
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r«Â, es rayMMae el éèê InbitaQs L'iotre révoque 

H eaMlHviÎM Cèmwiê hdcùs et 1m déelacatkiM luiu» 
Ml çoqcéqaenee, k eaïae des scandales et des iftconf^- 
4Ûeiit i|u'el]p avait prediite et pouvait produire eneoFe ; 
#1 Qfdenae que Von s'ea tiradra a e^ que les papes pré- 
eéAMt Ml erdûBoé èais le eqneSe de iiiCmn et les aotnis 
«MeilM géiiéraw ^ oomtee eeux qqi font dps ei|ac«ieM«ur 
1« églises et le clergé (i). 

4a eommeacemestd'aYril ft3O0 , CMaient V se lendkde 

L^eii à li^lîen pflnr ooniéiM avee le 1^ de Fraiiee , qti^ 

Vy treuver, acoMapagué de ses quatre ils et de sesdeui 

Mra»« BbiMppe eomoiMiça par dmiaiidep au pape de ié- 

Ivir le «éoioisf^ de Boaifaoe Vlil, et de bràler ses o« ; 

iMÎe 1a PMtiiii n'^oota pae ceUe ISûUesse à eelles>q«*il 

aieîl BMiiitrëeB, il renvoya la aeietioB de eetle qvestkMi 

an eoqeîle généfal. Husieuss «Mrer attaims fttreeléélM^ 

iMft à «ette eonfiimice ; qiais la plos inportaate, eefit 

eeHeipî eut jieuf résultat la faim dei tenapH^^^ ^ 

yétà ceaamept dément V raeenie les faits dans Mé 

b^tte: 

# ]L>*furépe ipstitaire des teapUms a*viiît été instilttd pour 
te déiBOttada la TerrftfSapte, <itdan^ eetle vue^ YÈflnA 
Ini* anit ésoné de frondas rieiiesseS'etr de grands pftir4< 
légaet^aûnone aeiiOBS>^p|iris, avee«MiMt»êDse deuieur, 
qtçetDv^fltt ûTdte était tendié «tans l^apostMli^, dans déi» 
iaiq»avQtéa dMoinaUee eti#fterses àérésias. 6es plaintes 
100» Mt été pevtéee en soêret dèsle^ommeneemeift ië 
notre fontîfieat ^ «vaut mine que nous aHassions k Lyon 
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pour notre couronnement ; niais elles éUiieM si pea vni- 
seniblâMes, qne nous n'avons pas vonlu y prêter rorrille. 
Ensuite , nolfe dier fils , le roi de France Philippe , en 
étant aussi infomaé , nous a donné de grandes instmc- 
lîMs sur ce sqjet, par ses envoyés et par ses let^es , ee 
qn'il n'a fait que par stte pour la foi, sans aneun motif 
d'intérêt « puisqu'il ne prétend rien s'approprier des biens 
de cet ordre ; au contraire , il nous en a laissé l*admini^ 
atration et la conservation, k nous et k l^lglise daps 
rétendue du royaume. Cependant la maavaîse rëpuialioa 
des templiers croissait, et un d'oittre eux, de grande no* 
blesse et fort estimé dans l'ordre, déposa secrët^nent 
devant mus, après avoir prêté serment, qu'à la récq>tion 
des MiÊes, la oontume est que celui qui est reçu renonce 
à JésiN-Christet crache sur une croix qu'on loi présente : 
^jouant que celui qui reçoit et celui qm est reçu font 
d'iutres actions qui ne sont ni permises ni même bsonéiet 
k dire, .^lors il ne aous a plus été libre, sans maBqnér k 
MMre devoir^ de ne pas écouter celte plmote : car non 
seulement le roi , mais les seigneurs, la noblesse, le clergé 
et U^ p«9ple de France sont venus en notre présence^ tant 
par eii)(-p^es qnepar leursdéputés, nousiaâw lenostaies 
plaiptes. etjiousen avons vu les i^eaves en plasieius 
confeisîoQ», attestations et dépositions du gaand^miMre 
et dft.fhisjîewra commandans.et frèMs de i^orAre;, refnt 
paf;iHi»ibr&de firélat» M d'îi^uisiteni^en<Ffaneè,'«l qni 
uouf^jOnlcé^. montrées f en sorte que noM m pouvions 
néglige*: «es pliiiii^vi.sans un grand scandale v:ni^oUfer 
le mal sans un péril éminent. Croyant donc devoir pro- 
céder k Texamen de c^tte affaire, nous avons -iul venir 
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en notre fnrésenee plii«iecir9 commaïKiMs ^ prêtres , cbe^ 
va tiers et aatres frères de Tordre > et après sermeot prélé, 
Aous en avons interrogé jusqu'au nombre de soixante* 
douze en présence de plusieurs cardinaux , et fait rédiger 
par arrêt leurs confessions en forme authentique ; puîs 
qnelqoes jourb après , nous les avons fait lire au con* 
sistoire devant les accusés , et lés avons fait expliquer & 
chacun d'eux en sa langue vulgaire ; ils y ont persévéré 
et les ont approuvées. Ensuite , voulant informer par nous 
mAfiie sur le grand-maître et les grands commandans de 
France, d outre-mer, de Normandie , d'Aquitaine et du 
Poitou , nous avons ordonné qu'on nous les amen&t k 
Poitiers : mais quelques uns d'eux étant alors malades , 
de sorte qu'ils ne pouvaient aller & cheval , ni nous être 
amenés en quelque manière que ce fût , nous avobg 
commis pour faire cette information les cardinaux fié* 
renger, Étténne et Lïindulfe;..;. Le pape rapporte les Inh 
Ibmiationt prises k chacun par les cardlpani , par ees 
6tofiîssions , ces dépositions* et le rapport des commis- 
saires; iions avi^nis-troufvé que le grand-mattré et ses cou*' 
frères avaient grièvement fiiilli , les uns plus , les àutms 
moli^; et, c<m^dérant qu'obne jMwfait laî^sar SnqpwMs 
êes crimes si horrSi^les sans se rendre coupable. devant 
Dieu et toute l'Église , nous avons résolu de faire Mik^ 
mnr stir ce «lujet eann^ilai personnes fbrlIcidiàreB ide 
Fofdre ^ par les orëinaii^es des liénx et par d'autres' fM 
*eu&.députi»rDns^ el'par d^autres. eararé' tionUfer' tnitf 
l'ônire:.... Or, comme il est de l*i»tén}t aotiinmin defe^f 
médter à de si grands mam;' a^ès en av«r èonrent^ 
aovgneiisehuent cKélibfrdavedlescavâmamet'fi^autrBtfCf^ 



sameç sagdfk, pms a^aas résotii , suiv wi la l^ahte eoor 
t,^me de BQ» pères « d'assembler m copcile upiv^r^d, du 
premier d'eetobre prochain eo deux ans, afiad'y pourvoie 
MVirdre des teippUer^ et à lear« l^ieps, ^ la feî catbalÎT 
qœ^ aq 9^oa?remeAt de M Terre^SiaiBti^^ ^ la r4fffrBHb 
ti«9 d# l'Étiisief qvftm ^Mu^ m^urs §t a^ rétobimeipwt 
de eea libertés. > 

lie^ teipidiere ayaie^t été arrêtée au ip^ ^'oet^lN 
\3ffl ^ d'apr^ un ordre de^ pUHppâr^^B^. le grapii 
HUitrf^^ J[«e49e9 de M^lai , fut pri4 )i Pam a^ee cent ^mt 
HQitt^ ebevaliers ; on ea 9^91 quatre cent, qwqnanta ddfif 
ti^iit le reyawie; ils ae reconimrwt presque loua ow? 
psdito de^ eiWM doql oe lee accusait, dément V ^a? 
mina Taffaire pwda^t qwAre fm; enfin )e «cfficile géoé* 

Bid a'asa^iibla ^ Yieana en i3ii , il dura ^m à'mm% 
et neUe affkiiie ; Ait eomm iMguMient f^^iwée, ]|^|^ 
la et mm^ iStô, Cléaiœnt Y «««a ^ mniAibV^rif^ mih 
liiair%dfS9 tenpliera, par «ifiiMirc^ de pré^îfPfm pl^tAtoM 
de MttdaaiuiatîoQ , réservant h la 4iwogî|iop ^ ^ ijaUe 
de rÉgiiaê leur» per^i^n^ et \m^ bienai lie $ avril ^ 
dans ta eecondn aeasiM du ûOiimle, ît p«^lki la euppiMt 
ain ^bl'wàEiai Umaî^ mimlétwt ^Mte^vvigt-qwiffi 

itlifreetidle'de Vienne prosenta am \b^ pouismles mr 
tMaées iMT* Pfailippei'IehBel eontre la wéiwire de Bom% 
te# YHIi il èMata qneoe papa ifvait été eatholkpid^aÉ 
n^ff^ah ffimi.iKt qni le ï*wdit oeupable 4 'hérésie ; Andà 
peu» qm le Mi de f raMia q^ fit pae (rap iftquiet de «Hta 
fmn^maêrOémmkV^ mUéereti^d afteelniiti jameîi 
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la roi dft 06 qu'il %wi lenté eoaMr» ttapifao^ «I» ooptrc 
FEgliie. 

Le eoneito de Yiewo fit plqsiwrs copslitqtlopq u^ 
ohant Im erdm mwdmis Qt lei focpufs du (^lârgé. Q«wti 
ik IHBHQimité iji^9 etercs , ili invoqua la fi^idv^e hoiJ^ 
Clèrùda taieea dft B^H^if^oe VIU, aye^ ^ ^t^I^ralio^k 
il ce qui s'en était Miivi. 

Ëfifin, we dea jeo^a^totio^a top p)pa iaq^r^autei j^té^ii 
par le concile , ee fut de oréer Tétude 4f«f UwgHee ^mm^ 
taies en Europe; il ordonpa qu'en mw de Rqpa9 «t diffift 
les ojilTtfaitéa de Paria ^ d'Oxiord % da W^gM o( 4^ S^/|la- 
manqiee, oft établirait de» maitrep poer wmifim VHér 
bgreo ^ Tarabe et te ebaMéeA ; ee» okaireft éavaioRt Mât 
eamteiivo^ ^ Aome pir le pape, ï Paris par ie m dft 
Frsffice ^ et 4aBs lea autres viHaa par leç fHts^te, les Wh 
nastères et les chapi|tieaida|iaya. 

iuaqu'aii eoaeile de Vieneb, QéoMM Y âMtttJxèsa 
résidence à Avigm»; 1^ cardÎMiix eiki 4»ur idb Rem 
Vy avaient sttifi. Aipiît o'sst % dabfrdik MWipaga qm 
les papes âfeal poar la premlète fois leur s^jenr dsM 
eette vile ; pendant qpie Clément V l'habitait, il puUA 
UM ba^te ternble eontm Ifs VépitiettSt ^«teMnat-dk 
a'€«pafferdeJ*eiralr§ ^'il vjonbiit iny irwÉfer esqpen^n^ 
de l'Église ronaine t npe croisade firt puUiée 'ëoMif 
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Malgré sa liaison aféc i»fei<de.FraKevCléaieHt»T né 
vwkit pas qne son înOucnee a'étcadlt. Albert d'|Uiâ*itiiia 
étant mort en 1308, l'empive fnt vaeaiit, etn4ttppè4i^ 
Bel le désirait poor son fr^ Ghartas té* Vidoi*. ft.éeil- 
vii ao pape pmr quil le peeo»MMndfttaiitt-li|i«teuM4P^ 
elétiailiq«es ; dément Y avait pris tes tevaiis ^s^fMait 
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Tait déjà pressentir aux éleetears lots tes dangers que 
courait la liberté germanique « s'ils nommaient un prince 
français kTempire. Henri de Luxembourg fat élu et cou- 
ronné empereur en 1S12 k Rome par trois cardinaux 
nomfmés par le pape. Il mourut l'aniiée suivante, et Clé* 
menty puUia deux bulles contre la mémoire de Henri VU, 
Tune parce que ce prince avait protesté n'âtre engagé ï 
perîBOime, pas même au Saint^ége , par ses sarmens de 
itdélité ; la seconde , parce qu'il avait prononcé une sen- 
tence illégitime contre Robert , roi de Naples. 

Cette même année l'affaire des templiers eut un dénoue- 
ment sanglant à Paris : Jacques de Molai et trois grands 
d^itaires de Tordre périrent sur un bûdier. L'opinion 
du temps sanctionna cate terrible, sentence povtée con- 
tre les templiers; le {«i^ile des eMipagneii^surtQat s'en 
réjouit , car il était écrasé .s«ps leur joag. 
* CHéÉiêiit V toBibft malade pen de* temps après conme 
il revenait à Bofdëorus>piOttff y teepitm Vm ilatal; il moo* 
r«| à Qm}«emau»èvpràs â'ikvignon.^ le 20 anrril 1514; il 
«fait tenu le Sainl^6Hégie huit: ans dix i^oia et daqi. Vil* 
khi et saint imionin de Fldrenee raceuswt: d'avoir eo 
dbsjBMMM»idépraiéesl.(iuolqii'fl eaaoï^'dâce rè}^ 
fW/neiOMs .jMBiltfpiÉ bien prouvé , il esticcirtaift ft'^n 
ycm lui jeÉi..a^mi6er')d^aiitBea..plus fiistesv c'est d'âveir 
laissé vendre les bénéfices , et surtout d'être monté ao 
kt tMM^par des on^ëisiediouK. Après sa mort ^ enatré- 
fÉTifoL^illévêt roftjaecnaa Mtt.iinitea Bentrand,^ edmie 
4e-l4nttt«l9v4'jnioiii.dnto«rÂé.^^^ ^e trws ;<;eiit m^ 
Jkab» i'oN/dèstîviéa'^ Ja tr^mà^à^ l?.mAb t^m^ 
<aprèaii'>vie|^4iQi9eantemx: a'aaieml^vwtj ^ ^mIs^^^ 
4€a<pMtnMiJ( Aliymifu; s'aoeofdnr^rebleurs^eMi^iiki^^^i^^ 
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commis 4e grands désordres, ils se dispersèrent. Axt&- 
sitôt les prélats italiens mandèrent an^ cinq premia*» 
abbés de Citeaiix révénement qoi les avait séparés. 
Napoléon des Ursins, qui avait conservé une vieille 
inimitié contre Clément V, écrivit en ces termes à 
Pbilippe-le-Bel : t Nous avions pris les précautions pos* 
sibles dans l'élection du pape défunt , croyant avoir 
procuré un grand avantage à vous et à votre royamoe ; 
mais nous avons été trompés , et si Ton examine bien 
sa conduite, il a pensé nous jeter dans le précipice. 
Sous son pontificat la ville de Rome est tombée en 
ruine. Le patrimoine de saint Pierre a été pillé et Test 
encore par des voleurs plutôt que par des gouver- 
neurs. Toute ritalie est négligée comme si elle n'était 
pas du corps de l'Église , et elle est pleine de sédili^i ; 
il n'est presque pas resté de cathédrale ou de bénéfice 
un peu considérable qui ne soit venda a prix d'argent, 
ou donné suivant Tinclination de la chair et du sang. 
Ce pape nous a traité avec le dernier mépris, nous 
autres Italiens» qui l'avions fait pape. Souvent, après 
avoir cassé, sans aucune forme de droit, des élections 
unanimes de personnes de mérite, il nous appelait quaad 
il voulait publier sa sentence , comme pour nous faire 
«dépit. J'aime mieux toutefois qu'il ait fait ces injus* 
tices sans notre participation. Quelles mortelles dou- 
leurs sottfifirion&-nous en voyant cette conduite , moi 
principalement k qui mes amis reprochaient sans cesse 
dVoirété cause de ce mal! Dieu a eu compasw>n4e 
nous; car le pape Clément voulait réduire TÉglise à 
un coia de la Gascogne^ et nous ^avoni^ certainemeiU 
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€ ^'it aYiH fermé ie^ desseim doàt Teiéeutiaii raurait 
< perdu , lui H i'Égliie. > L'exagéràiioa de ces paroles 
montre quelle dîaûdenee iHrofonde i^parait alors le parti 
des Italiena et celai des Français. PhUippe leur répoBdk 
que, puiMiue Carpeniras èl Avignon élflieni des villes sus* 
peeces auk Italiens , ils s'assemblassent k Lyon. Dix-huil 
moib se pàssèremsans 91e la réunion pftt avoir lieu. 

Pendem cet intervalle Phitij^le^Bêl vint a mourir, et 
Louis X, dit le Rutin, lui succéda. En 1516, il envofi 
Philippe, comte de Poitiers, son frère, pour qu'il tâchât 
de réunir les cardinaux a Lyon. Yingt-trois se rendirent 
k non appel ; mais l'affaire ne marcha pas plus vite. 
Lorsque Louis X mourut , rien n'était terminé. Foroé de. 
revenir h Paris , comme régent du royaume , Philippe^ 
avant de partir, enferma les eanfidaux en conclave, et il 
leur déclara ^'ils ne sortiraient qu'après avoir éla ub 
pape. An bent de quarante jonrs ils élurent tout d'âne 
vëix lacquess d*finse , cardinal^véque de Porto : c'étiit 
le 7 aodt ISI6. Il prit le nom de Jean XXIL II différa son 
couronnement pour attendre Philippe , qui lui avait té» 
m^né le désir d'y assister ; mais de graves événémaa* 
sû^rvibrènt. L'énfhttt-roi, qui venait de monter sur le tréee, 
tiiMrut,et k MUMMae passa k I^ilippe V, qu'en qipdait 
te Long. Le pape, ayattt att<»idu im mois, se fit couron- 
a» k Lyon. 

Jean JJSl écritit k Ph)<ippe4e-LoBg , qui n'avait <lue 
tingt-trois ans et qu'il regardait commeacm fik ; au naisbte 
des consens qa'M lui donne ^ il lui parle ainsi : < I^^^ 
1 avons appris ^ ^nd vons assistiez k l'office divin , 
« l^artie^irelKieiit % la «lease, tous païUeaitaniM ^ 1'^ 
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c tainét it TMiire^ «I vous vm» appliquiei k 4eft 0MÊt» 
c qvi vovftdétMroMt dt laileBliM que V9lui dtVM aui^ 
c prières ^i se font pour youb et pour le pe«|^é« Ymb* 
t devriec aassî ^ depuîB rotre sacre ^ prendre des hmh» 
i mères pk» graves et porter le oiaateaa royal eomiBe 
« Vos iMicéires. On dit ^»e., diiis t^s qQbrticrs, On pmfiuie 
c lé dimanche en rendant la justice et flusent la barbe 
< et les cbeyeMy oe q«e tous ne deréii pas dissimuler, 
t sachaat ique ta saiictifiéatiM da sabbat est un dès pré^ 
t ceptes da DëealogM (1). > Le papa éamia des censés 
senblaMes a« roi d'Angletenre et a» roi 4e Nsqries : 
c fiiitre tous les priaces chnétiens^ disait-il k oelui^ i 
rom êtes te pltts letlré , et vous avet Biftiireneiseiit Tes* 
pf ft e^seUiNit ; mais m dit que vous né saivez pas les 
CMseiis des persoimes toi plus sagés , «t que voos éMs 
eawoMsé de jeaneé gens sans tf périenee , son» aoMMse 
éè iMdssaMe, «i ée stenlkMbs (S). # 

Le )»apô fit de grands etoûgomeos dans les éfèehés 
de Vftttee. Ëb i317, il érigea Tottloose en arehevéehé, 
mais il enleva ane partie étt terrHèire et des ireveoiis de 
«Mte église ptmr fêtider quatre nou^eaoi évécbés qa'il 
établit k MoÉtanbao , SàtM-Papou! , Rieux él Loibbez. 
Le pftpe toalilt trùk le eonsèàtémeftt du r^ ^ M, ttprès 
ûyok énuMëré 4^ t^ses des âouveUa» eféatiMs d*évé- 
^lAés -i il ajoute : t Nous avoMs amsi cmAAM l}ft'i) pi^t- 
« voit étpa ^angerottï pour ^oas et peur ta trâ a qua iité 
^ et tetre foymm^^ d'avoir en cas quartiém-Ni ^a imétat 

U)Bol.'Ooftk.N«li. 
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€ pfeaqpie seDotblable k on roi par sa puissance et ses ri- 
c cbesses. > Jean partagea encore plusieurs autres dio- 
cèses. D'uM part , il voulait affaiblir riofluence indivi- 
dueVe des évè«fue$ ; de l'autre , augmenter celle de TÉ- 
fgàae. En même temps il s'occupa de réformer plusieurs 
ordres religieux dont la corruption mettait les intérêts 
de la religion en péril. 

Ces réformes attirèrent un grand nombre d'ennemis au 
pape. Il y eut plusieurs conspirations contre sa vie. Dès 
l'année 1517, il fit poursuivre Pierre d'Ârtigue, son cha- 
pelain , comme empoisonneur et magicien : ces deax 
crânes étant alors rarement séparés. Il étendit à quel- 
ques autres ces poursuites, comme il parait par une lettre 
adressée k Bartbélemi , évêque de Fréjus , et à Pierre 
Tessier, docteur en droit , puis cardinal : « Nous avons 
f appris , leur disait-il , que Jean de Limoges , Jacques , 
€ dit Brabançon , Jean d'Amnin , médecin , et quelques 
€ autres , s'a{^liquent par une damnable curiosité à la 
€ nécromancie et à d'autres arts magiques, dpn t ils ont des 
4 livres ; qu'ils se sont souvent servis des miroirs et 
c d'images consacrés à leur manière ; se mettant dans 
,< des cercles où ils ont souvent invoqué les malins 
. € eq)riis pour faire périr les hommes par la violence de 
< renchant^ment, ou de leur envoyer des maladies qfà 
• abrégeront leurs jours. Quelquefois ils ont enfermé des 
€ déiBona daqs des miroirs , des cercles ou des animaux 
t pour les interroger , non seulement sur le passé mais 
« surl'avenir, et faire des prédictions. Ils prétendent avoir 
c fait plusieurs expériences en ces matières, et ne crai- 
( gnent pas d'assurer qu'ils peuvent, non seulement par 
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< certains breuvages ea eertaines viandes , mais par de 
c simples paroles , aluréger oa allonger la vie, ou l'ôter 
« entièrement, et gaérir tontes sortes de maladies! i 
Parmi ceax qui furent accusés d'avoir voulu empoisonne)^ 
le pape , le {dos considérable fut Hugues Géraud, évéijuè 
deCahors. Le pape le déposa, et la cour séculière le con* 
damna k être écorehé en quelques parties de son corps 
et brûlé; la sentence fut exécutée au mois de juillet 
1518. 

La même année le pape fut obligé d'intervenir dans 
une discussion entre les frères mineurs , divisés depuis 
long-temps k Toccasion de la règle de SaintrFrançois. Une 
fraction s'était séparée de Tordre et enseignait de graves 
erreurs. Jean donna contre elle une bidie. Quatre d'eif- 
tre eux ayant refusé d'exécuter les ordres contenus dans 
une autre , furent condamnés au feu. 

Nous avons dit déjà que les papes trouvaient beau- 
coup de froideur lorsqu'ils exhortaient les peuples au 
voyage de la Terre-Sainte. Jean XXII comprit qu'il fal- 
lait attendre pour assurer quelque chance de succès ï 
cette entreprise. Les rois d'Angleterre et de France loi 
ayant témoigné un grand désir d'exécuter leur vœu de 
passer en Palestine, il répondit au premier : t Avant 
c que de songer au passage d'outre-mer, nous voudrions 
t que vous eussiez bien affermi la paix chez vous : pre- 
€ mièrement dans votre conscience, en sorte qu'elle Hé 
< vous reproche rien contre Dieu et le prochain ; secon- 
« dément dans votre royaume. Parlant au roi de France, 
c il dit : La paix qui serait si nécessaire pour une telle 
i entreprise est presque bannie de la chrétienté ; l'An- 
m. 25 



Les fflnç^ d'^Uemggfi^ 8^ fopt m«lt«elIeioml la 
guerre : lesroig49 ^ioilaetdeTmacrieA'opt wtreftui 
gu'^ae trêve de peu 4^ durée et ne fioat poipi di^poBéi 
k la paix ; les rois de Chypre et d'Anaénie sont çontir 
»qe|leiDeiit en soupçon et en déûapce Tua de Vautre ; 
les rois d'Ëspagae sont asse^ occupés pour la gar4e de 
leurs firontièfes contre le r^j^yau^e de Grepade ; lei 
villes de Lombardie s'élèvent Tune contre l'autre, 
elles sept divisées au dedans , remplies de haines et de 
cabales , et le pays pleiu de tyraus , qui persécutent 
par le fer et par le feu ceux qui refusent de leur obâr. 
Gènes, cette ville si célèbre et si coaimp^e pour \9 P^ 
sago d'o«tre-mer , çst, désolée elle-mépae par ses divir 
siens , et presque destituée 4o tout seçoui*!^. La m^ 
est impraticable en ces quartiers-lh ; par terre lea ^ 
mins ne sont pa^ libres ; enfin tons ces pays sept plus 
capables de nuire que d'aiçler à Teptreprise, Considérez 
encore le misérable état dçs bospitalie^si d^t Tordl^ 
est quasi près c|o tomber en ruine, puisqu'il dpit k à&p^ 
seules compagnies plu^ do trois eept soi^apte ffiiUc 
Qarins; et cependant Q'ei^ de cet ordre qu'on #vait su- 
îeH d'espérer plui; de secours... Ces çonsicléra^oçsi vous 
ferppt voir que le tçpips 4u paaaago 4'optre-mQr ^ 6^' 
core éloigné... Que si, popobstant ces obstacles, voys 
le voulez entreprendre , examinez les dépend q(^'^' 
demande et cou^ment op pourra y subvepir sapa t^t^r 
l'impossible , comme on a fait aptrefoi^.» 
Cette lettre montre la sagacité de Jean 3^X11. Qua^^^ 
\itte idée a ei^ercé pne grande iufluepoe sur les 49#)^^ 
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da monde , il arrive un moment où §ik perd son empire , 
M les effets qu'elle a produits autrefois , lui sont deve*; 
nus impossibles* C'est une grande sagesse de eoiinattre 
Finstant où cet instrument usé se briserait dans notre 
main* Au reste, l'affiiiblissemeot ne s'était pas seules 
ment emparé des croisades, il minait toutes les insti* 
tutions. Surtout dans ses rapports avec les pouvoirs 
politiques , la papauté allait être modifiée. Nous avons 
vu depuis la pragmatique sanction de fréquentes entre* 
prises faites par les rois et les princes pour échapper 
au pouvoir ecclésiastique , qui depuis Grégoire VU pla^ 
nait de si haut sur en ; mais les papes résistaient, et la 
victoire fut souvent éclatante de leur c6té. C'est ainsi que 
Jean XXII recommença la lutte avec l'empire , et il se 
plaça , vi^k*vis de Louis de Bavière , dans la position où 
avait été Grégoire VU à l'égard de Henri IV. Reprenons 
les faits d'us peu plus haut. 

Pendant la vacance du S&intrSfége, qui précéda Yé\é- 
vation de Jean XXU , les électeurs d'Allemagne , au 
nombre de cinq, savc4r : Pierre, archevêque de Mayenoe ; 
Baudouin de Luxembourg, archevêque de Trêves; Jean, 
roi de Bohême, son neveu ; Waldemar, marquis de Bran^ 
debourg , duc de Saxe , élurent roi des Romains Louis » 
comte palatin du Rhin , duc de Baviàre , fils de Louis V, 
de la maison de Bavière. Deus autres électeurs, Henri, 
archevêque de Cologne, et Rodolphe, comte palatin et duc 
de Bavière , assemUés non loin de Francfort , élurent en 
même temps Frédéric, duc d'Autriche, fils de l'empereur 
Albert et petit-fils de Rodolphe. Il fut couronné à Baun par 
Tarehevêque de Cologne, pendant que Louis l'était à Aix- 




la-Cbapelle pv rarchevéqne de Hayence. Les deux eon- 
rnrrens en appelèrent anx armes ponr déàder de lears 
droils ^ l'empire. Lonis de Bavière l'emporta; Frédéric, 
vainca dans nue sangTante bataille , renonça i l'empire. 
Délivré de son concurrent , Lonis chercha ^ s'appnyer 
sur les Gibelins, ennemis da pape. Son concours releva 
leur courage, et la Inlte devint très acharnée. Le pape 
crui devoir rompre le silence ; il poblia contre Lonis une 
moniiian : * Lonis , disait-41 , a pris le titre de roi des Ho- 

< mains , sans attendre que nous eosMons examiné son 
I ét(;ctioo ponr l'appronver on la rejeter, et, non content 
t (11) litre, il s'est attribué l'administration des droits de 

• l'empire , au grand mépris de l'Église romaine , à )a- 

< quelle appartieDtlegouvemementderemfMre vaincu... 

< \)f plus, il s'est déclaré fonteur et défensenr des enne- 
f mis de l'Église romaine, comme de Galeas Visconti, 
I el ses Frères , quoique juridiquement condamnés pour 

• crime d'héréùe. > Il Ini enjoint, sous peine d'excom- 
munication , de se désister dans trois mms de l'adminis- 
tration de l'empire, et de révoquer, autant qn'il sera pos- 
sible , tout ce qo'il a fait après avoir pris le Utre de roi 
(les Itomains. Louis ayant demandé un délai pour se jos- 
lilter, le pape le loi accorda. 

Cependant les troupes de l'Église , commandées par 
Raymond deCordoue, et celles des Gibelins se rencontrè- 
rent non loin de Milan. Raymond perdit la bataille et I) 
liberté ; le pape en fnt si irrité qn'il lança contre les Vis- 
conii une bulle d'excommunication. En même temps il 
publia «ne seconde monition contre Louis de Bavière, qui 
anrait laissé passer, sans se présenter, le deniiar délai. Cette 



mesare n'ayant pas eu un meilleur résultat, lé pape pro« 

Bonça contre lui une sentence définitive. Après avoir 

ppelé les faits précédens , cette sentence porta : c Nou« 

ie déclarons contumax, tant pour n'avoir pas comparu 

que pour n'avoir pas acquiescé k nos mouitions et à nos 

ordres ; en conséquence nous le dénonçons privé de 

tous les droits qui lui peuvent appartenir en vertu de 

son élection ; nous réservant de le punir ensuite de 

plus grandes peines selon l'exigence des cas , s'il ne 

se soumet k l'Église le l*"' d'octobre ; et , cependant , 

nous lui défendons strictement de prendre désormais 

le titre de roi des Romains ou d'élu , de s'ingérer au 

gouvernement du royaume ou de l'empire : le tout 

sous peine d'excommunication et de la privation des 

fiefs et des privilèges qu'il tient de l'Eglise et l'empire. 

Daté dui5 juillet 1324. i A son tour, Louis de Bavièi^ 

accusa le pape d'hérésie ; il vint en personne en Italie ; 

il fit son entrée à Milan le 13 mars 1327. 

• Les Romains voulurent tirer parti de la présence redou- 

taMe de Louis pour ramener le pape k Rome, ils envoyé* 

reni k celui-ci plusieurs ambassadeurs k Avignon pour lui 

déclarer que s'il refusait encore de revenir dans leur ville, 

ils recevraient Louis comme roi. « Nous supplions a ge- 

c noux Votre Sainteté , lui disaient-ils , de venir inces- 

c samment , et sans user de vos remises ordinaires , 

c visiter en personne votre premier siège, que vous sem- 

« Uez avoir oublié. Autrement nous protestons dès k 

< présent que bous serons excusables devant INeu et la 

€ cour céleste, devant l'Église même et tons les chré- 

f tiens , s'il arrive quelque accident sinistre , et si ^es 
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c enfini» deétitoés de !a présence de leur père et cùbeoù» 
ê Bftus chef, se détournent k droite et à gauche. > L& 
pflpe répotidit : 

4 Nous ne pouvons partir si promptement pour aller 
4 k Roine^ ¥0 les préparatifs que demande un tel 

# voyage. D'ailleurs les chemins ne sont pas sûrs, soit 
ê par mer , soit par terre ; et nous serons exposés a 
é une infinité de périls ^ nous , nos frères les cardinaux , 

• œux qui suivent nôtre cour et ceux qui y viennent 
« pour leurs affaires de tous les pays du monde. Quant 
4 k réiat de Rome , voas savêas si la paix y règne et la 
t sûMté.^ On vient d'en chasser les Aobles , et on les a 
I eoniraints de livrer au peuple leurs forteresses et de 
4 donner leurs enfans pour otages. On a défendu Ten- 
4 trée dé la viUe au roi Robert , que iious y avons fait 
t rentre^ tàoitôment : on n'y rd^it ni ses lettres ni ses 
4 envoyés , et ceux qui étaient chers lu peupW romain 
« lui sont devenus odieux et su&pecM à cause de ce 
4 prince. De {dus , Lotna de Bavière , eonean de Dief et 
c le nôtre , dit hautement et écrit aux pr^ts et aux 

* seigneurs , que ees changemens h Roifte sMit en sa 
4 faveur, qu'il y a du pouvoir, et qu'il ne croît pas 
i qu'aucune puissance soit capable de l'empêcher d'y 
c entrer » 

Malgré ces efforts , malgré les condamnMîons réitè- 
res prononcées par le pape , Louis ûà Bavière se fit eou- 
renner empereur h Rome, le i7 janvier 15S8* Aprèa son 
cduronneinent ^ il instruisit une prondure centre le 
pape , et il le déctara déposé } enia 4 le 19 nsai , il fit élire 
un autre pftpe : ce fut Pierre tlainallaei , dé l'ordre des 
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Fiférts Miiiosn , né & Ccfrbière. Cet Mti^papê prit le 
Bom de MicoIasY. Il publia deux boUes eontre Jean XXII. 
Le triomphe de Tempereur ne fut pas de longue durée : 
960 affaires décliDèrent rapidemeut en Italie. Eu 1329^ 
leë Romains firent leur souiiiissionà Jean XXII } en 1330^ 
île envoyèrent k Àtîgnon des ambassadeurs chargés de 
protester de leur obéissance et d'obtenir leur pardon. Le 
popes'oscdpa de faire arrêter Pierre dé Corbière^ et eb»rgM 
révéque de Luqhes d'obtenir qu'il lui fût remis. Il prÉfmK 
ée lui aeeorder la vie et trois mille flor» d'or pdtir M 
subsistance. Ces conditions étant réglées , Pieiré de C^* 
Uète arriva k Avignon le S5 août 1330; il fit amende to- 
oorabM k corde au oou ; puis le pape le releva et M 
pMia aveu devenir. Il fut ensuite eniérmé dans line jirl-' 
•oh^ dû, selon les paroles â'dn auteur db temps ^ il étiik 
uUté en ami et gardé conme emwni (1). Il vécoi 
aiasî trois «osi Louis de Bavière était k Muitioh. et de Ib 
il faisait des démarches pour se l^omeiliér avee le {lape; 
waëa oelui-ei repoussa ses propositioss cosame îisuffi^ 
saàtes. En même temps il fit part à tous les rois et k toit 
bs princes de la soumission de l'anti^pslpè. 

L'amée suitaûte (1531) une question qm eut bmn^ 
eoup de retentissement s'agita dans la «hréii«té^ doue 
v<»oIcms parler de la question dur ta visim béâtifiifw. 
Le pape (Iréeha le jour de la Toussaint un sermon , où il 
dit : « La récompense des saints, avant la venue de JéaufM 
I Christ^ était le seiti d'Abraham ; après son avénémëni^ 
i ba passion et son aseensioA ^ leur râeompenie ju8« 
c qu'àd jour du jugemerii, est d'ôtre sous Vautel de Diêil^ 

• * 

(!) Chr. Bcrn. Gui. 
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€ c*est-Mif6 scKHs sa protecticn et la eonsoUtion de 
c rhnmaiiité de Jésoft-Chrisl. Mm après le jugement ils 
« seront sur l'autel , c'est-k-dire sur rbumanité de Jésus- 
t Christ, parce qu'ils verront non seulement son huma- 
< nîté , mais encore sa divinité , comme elle est ^n elle- 
« même , car ils verront le Père , le Fils et le Saint-Es- 
c prit. > Le pape répéta la même doctrine dans deux 
sermons ; elle ne fit pas d'abord grand bruit ; mais an 
boftt de deax ans , elle fut réveillée avec force : le pape y 
tenait fortement et la faisait prêcher par les docteurs en 
théologie de l'Université de Paris. 

L'affaire de la vision béatifique et rélection d'an 
Mmvel empereur occupèrent prîncipalenie&t les dermers 
temps de la vie de Jean XXIL Au commeMoment de dé- 
eenoère 1354, il tomba malade ; anssitêt il fit appeler les 
caidinaiix et rétracta en ces termes son opini<m sur la 
vision béadfique : c Nous confessons et nous croyons 
que les âmes s^arées des corps et purifiées sont an ciel 
àam le paradis avec Jésu^-Cbrist , et en la compagnie des 
aoges, et qu'elles voient Dieu et l'essence divine dai- 
remait et fece a face autant que le comporte l'état d'une 
âme séparée ; que à. nous avons prêché , dit ou écrit 
quelque diose au contraire , nous le révoquons expressé* 
ment. > Le p^>e mourut le lendemain 4 décembre 13349 
k neuf heures du matin , après avoir entendu la messe, 
n était Agé de quatrervingtrdix ans , et en avait régné 
dîX'^huit et quatre mois. U avait augmenté le trésor 
ecclésîastique d'une manière inouïe. U laissa dans les 
cc^Eres de l'ÉgUse environ vingt-cinq millions de florins 
d'or. Quelques historiens du temps lui reprochent un 
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amour effréùé da lucre. TtlIaBÎ, après avoir accusé 
en termes violens son avarice , en parle en ces termes , 
qui me semblent un assez bel éloge dans sa bouche : 
i II fut modeste dans sa manière de vivre , sobre , ai- 
mant mieux les viandes grossières que les délicates , et dé- 
pensant peu pour sa personne , et presque toutes les nuits 
il se levait pour dire son oiBce et pour étudier ; il disait 
la messe presque tous les jours , donnait volontiers au- 
dience et expédiait promptement. D était colère et prompt 
a se ficher, savant et d'esprit pénétrant, et magnanime 
pour les grandes choses. > 

Deux partis divisaient toujours le sacré collège : l'un 
représentait la France , Tautre Tltalie. Après la mort de 
Jean XXII, les cardinaux s'assemblèrent en cbnclave 
dans le palais où il était mort. Ils y étaient étroitement 
gardés par les ordres du comte de Noailles et du sénéchal 
de Provence. Leur choix se fixa d'abord sur le cardinal 
de Comminges , évéque de Porto ; mais comme 9s vou- 
lurent exiger de lui la promesse de ne pas aller à Rome, 
il refusa. Ils jetèrent alors les yeux sur le moins consi- 
dérable d'entre eux , Jacques Fournier, qui avait été moine 
de Gttéaux , et que l'on nommait le cardinal Blanc , parce 
qu'il portait l'habit de cet ordre ; il fut élu à l'unanimité 
le 20 décembre 1334. Tous furent étonnés de cet accord , 
et lui-même ne put cacher son étonnement. c Vous avez 
élu un âne , leur dit-il : il voulait exprimer par ce mot 
énergique , qu'il était peu propre aux astuces de la poU« 
tique, car il était savant jurisconsulte et théologien, n 
fut couronné k Avignon le 2 janvier 1335,' sous te nom 
de Benoit Xn. 
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Jaeqaeft Fourmer était né dans une médioere condi- 
tion I k Saverdun dans le comté de Foix. Très jeune , il 
entra k l'abbaye de Boulbonne, de Tordre de Giteaux. 
Ajant ensuite fait ses études en théologie k Paris , il fut 
nommé i en 1511 , abbé de Fontfroide. En 1517 , il fut 
reçu docteur, et n<Mnmé évêque de Pamiers , où il resta 
aeuf atis. De Ik il passa k Té? éché de Mirepoix , qu'il ne 
gouverna que vingt-deux mois , au bout desquels le 
pape Jean XXII le fit oardinal-prétre du titre de Sainte- 
Prisque* Il y avait huit ans qu'il était revêtu de cette émi* 
nente dignité , lorsqu'il fut promu au souverain pontificat. 

Borne souffrait beaucoup de l'absence des papes , qui 
\mmt un libre courd k toutes les séditions. Les palais 
étaient abandonnés, les églises tombaient en ruines* 
Dans son premier consistoire , Benoit Xll voulut porter 
quelque remède k ces maux : il donna cinquante mille 
florins pour réparer les édifiées ruinés , particulièrement 
Saint* Pierre et SainWean de Latran , et il en destina cent 
laiUe ftu besoin du eoll^e des cardinaux. Benoit XII com« 
ptepidit rimportance qu'il y avait pour l'Église k ne pas 
wlev€# k Rome la résidence des papes ; ayant reçu une 
députation des Romaine , qui demandaient son retour, il 
èli dAibéra avec les cardinaux , puis il répandit aux en- 
v6yés qu'il né ponvait refuser unQ d^Wt^de aussi raison-* 
Btlile, oSkis qu'il remettait au 1*''' octobre suitant, de 
imr le jour du départe Le but d^ ce délai était de s'assu- 
iVr des dispositions de Tltalie. Benoit XII ne pensait pas 
||u.'tl dût s'exposer aux dangers qui avaient assailli, a Rome, 
US prédécesseurs : il croyait suffisant de revenir en 
Italie, et, selon le projet de Jean XXII , il voulait se fixer 
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à Bologne, il envoya donc des nonces àtm citt6 ville, 
pour déclarer aux citoyeus son ibtention , et pour préparer 
font pour bon arrivée. Les noilces troavàrmt la ville li* 
vrée aui divisions qtai déchiraient le reste de l'Italie ï 
elle était au moins aussi peu sûre que liXHûAê Ce rap« 
port décida le pape à rester à Avignon ; il y jeta leA 
fondemeoB d'un pidais sur remplacement do la nmisoB 
épiseopale. 

Dans la première aunéë du pontificat de Bedolt Xll ^ 
Alphonse, roi d'Aragon, et Robert lui rendirent hem^ 
mage , le premier pour la Sardaigne , le second pour lé 
pojFaiime de Naples ; Frédéric , roi de Sicile , le refais , 
mais le pape ne voulut pas user de moyens violons : il se 
contenta de l'exhorter doucement k rendre Obéis6aface il 
l'Église. Par une bulle du S9 janvier 13Sa, il résolotdéfini* 
tivement la tfiiestion de la vision béatifique; il se ma* 
gea k ro|»feiod des docteurs de Paris contre celle de sotl 

' Louis. d« Bavière ayant apprig que Benoit XII désirait 
vivement un rapprochement, entama des négoôiàlioiis 
dans ce but ; elles n'obtinretit pas le ôâêcès qu'il en at- 
tOiMlait. En conséquence , le të août lâ3S , les électeurs 
de l'etnpire s'assemblèrent sur le territoire de Mayencè i 
ils déclarèrent que celui qui est élu roi des Rèmaiîis i^r 
\m pHnces élëcteut^ ou par la plus gi^andè pHittàe , tnêittè 
et discorde , n'a besoin 4'approbation, de confirHiàtion , 
ni de cons«ntefflèilt du Salnl-Siëge p6ur preddi^ le titre 
dé roi ou pour admmistrer les biens et les droits de Tenf- 
pire. Louis convoqua aussi une diète k Francfort, et il y 
rendit un dééret contte lés plrétèfllioiïs de Jean ttW , et 
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la qoereUe entre Rome et l'empire contiooa pendant tont 
le pontificat de Benoit XII. 

Depuis l'abdication de Pierre de Corbière , les affaires 
de Lonis avaient toujours été en déclinant en Italie ; le 
parti des Gibelins suivit le même mouvement. En 1340 y 
Jean et Luquin Visconti firent leur soumission, et le pape 
leur accorda , leur vie durant , le gouvernement de Milan 
et de son territoire, avec. toute juridiction et puissance 
temporelle , comme vicaires de TÉglisé romaine pendant 
la vacance de l'empire. La ville de Bologne se soumil 
aussi. 

Benoit XII s'appliqua particulièrement k la réforme des 
ordres religieux. Il mourut le 23 avril 1342, après avoir 
tenu le Saint-Siège sept ans quatre mois et qudques jours. 
Il était si réservé dans la distribution des biens ecclésias- 
tiques, qu'on le représentait la main fermée. Le népo** 
Usme lui paraissait d'ailleurs détestable et k craindre: il 
disait qu'il faudrait , pour être véritablement frétresekHi 
Tordre de Melchisédech , n'avoir ni père ni mère ni pa- 
rons (1). 

Après onze jours de vacance, le 7 mai 1342, on doniia 
pour successeur k Benoit XII , Pierre Roger, cardinal du 
titre de Saint-Nicée, qui prit le nom de Clément VI. Né 
au cbàteau de Maumont dans le Limousin , Pierre appar- 
tenait k une famille noble ; dès ses jeunes ans , il entra k 
l'abbaye de la Chaise-Dieu en Auvergne ; de Ik , il vint k 
Paris où il se fit recevoir docteur en théologie. Le car- 
dinal de Mortemar l'amena alors k la cour de Jean XXII 

(i) Baloz.i Vu., 1. 1 ; Papeb. cooat. ; Rayn.; Cbr. moiss. 
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il Avignon ; ce pape loi accorda plusieurs faveurs ; le roi 
Philippe de Valois le prit pour garde des sceaux. Enfin, 
il fut successivement évéque d'Ârras, archevêque de 
Sens et de Rouen , et cardinal sous BenoU XII. Son cou- 
ronnement eut lieu à Avignon le 19 mai dans Téglise des 
Frères-Précheurs, 

Le premier acte de son pontificat fut une imprudence , 
il publia une bulle par laquelle il promettait des grâces 
à tous les pauvres clercs qui se présenteraient dans 
l'espace de deux mois ; il en vint un si grand nombre , 
qu'on en compta jusqu'à cent mille. Pour satisfaire cette 
foule de solliciteurs, il se réserva la nomination aux 
grandes prélatures , comptant pour nulles les élections 
des chapitres et des communautés. Et comme on lui re- 
présentait que ses prédécesseurs n'avaient pas osé le 
faire , il se contenta de répondre : C'est que nos prédé- 
cesseurs ne savaient pas. être papes. 

Clément VI reprit avec ardeur les procédures de 
Jean XXII contre Louis de Bavière ; le 1" avril , il pu- 
blia contre lui une bulle où , après avoir repris les choses 
à la mort de Henri de Luxembourg ,^il lui enjoint de se 
désister, dans trois mois, de l'empire. Louis de Bavière 
ut servit pour négocier de Philippe de Valois , roi de 
France , lequel obtint un sursis. Louis se décida alors à 
«e soumettre : il envoya k Avignon des ambassadeurs 
avec une procuration dont le pape avait fourni le modèle : 
elle leur donnait pouvoir d'avouer toutes les hérésies qui 
lui étaient attribuées , de renoncer k l'empire , et de ne 
le reprendre , qu'auUnt qu'il lui serait rendu par le bon 
vouloir du pape ; enfin de mettre k la disposition de 
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oeloi-di lui, ses enftus , ses biens et son État. Quelque 
dnrea que fussent eea eonditious , Louis de Bavière le^ 
ratifia ; les princes d'Allemagne s'assemblèrent k Franc- 
fort pour les examiner, et ils les rejetèrent tout d'une 
voix. Le doetenr Viguier, protonotaire de Tarebevèque 
de Trêves , parle ainsi : c Seigneur, les électeurs et les 
antres vassaux de Teropire , ci-devant assemblés ï Go- 
logpe , ayant examiné les articles que le pape demande 
pour votre réconciliation, ont jugé tout d'une voix 
qu'ils tendeqt k la destruction de l'empire , et que ni 
vous ni eux , après le serment que vous avez fait ï 
l'empire, ne pouvaient les accepter. lisent résolu d'en- 
voyer au pape pour le prier de s'en désister ; s'il ne 
veut pas , ils ont pris terme pour s'assembler avec vous 
k Real sur le Rhin , et délibérer comment on doit ré* 
sistep k de telles entreprises. 
Clément YI ne tint aucun compte des décisions prises 
par les électeiirs d'Allemagne. Le 13 avril 1346 , il pu- 
bliai uue bulle «outre Loms de Bavière. Il l'accuse de liti 
aviÂr manqué plusieurs fois de parole, et ^ confirmant iM 
eondaAmations de Jean XXII , il défend k qui que ce soit 
de lui obéir, d'observer les traités Mis avec lui, de le 
recevoir , ni de demeurer en sa communion , et îl le 
eharge de malédictions. Enfin , il enjoint aux électeurs 
de l'empire de procéder incessamment k l'éleetion d'un 

> 

r(M des Romains ; autrement le Saint-Siège y ponr- 
voira. > 

Sur ces entrefaites , le roi de Bohême , Jean de Luxem- 
bourg , était arrivé k Avignon avec le marquis de Moravie, 
Chartes , sw fils. Il voulut profiler de l'occasion pour éle* 
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Y#r £#lui*ei k r^wpird« I^es cardinaux »e (j|îvja^r()Ol 4NI 
46UIC partk, l'on fsivorable ii Qhar^^, ^t qui ^^vait pour 
chef le cardipal de Périgord , l'autre contraire ^ ae« iptér 
vête , et représenté par le cardinal de Comnûnges. h^ 
deux partis se querellèrent si violemment * qu'ils furent 
A|ur le point d'en venir aux armes ; le pape réusait k éta« 
blir entre eux une paix apparente. Charles de Iforavie 
Jui fit alors , en présence de douze cardinaux , les pro* 
messes suivantes : 

i Si Dieu me fait la grftoe d'être élu roi des Roiu^iua < 
j^aeeomplirai toutes les promessea et les concessious dft 
Tempereur Henri mon aïeul , et de ses prédécesseurs ; 
je déclarerai nuls et révoquerai tous les actes faita par 
Louis de Bavière , en qualité d'empereur. Je n'acquerrai 
ni n'occuperai en aucune manière Rome, Ferraxe et 
les autres terres ou places qui appartiennwt k l'Kiltee 
romaine , dedans ou dehors l'Italie , ccosane le comté Ve- 
nalssin , ni les royaumes de Siôle, de Sardaigne et de 
Corse ; et pour éviter l'occasion de contrev^ir k eette 
promesse , je n'entrerai point à Rome avant le J0ur mar- 
qué pour mon couronnement , et j'en sortirai le même 
jour avec tous mes gens : puis je me retirerai ineeaaamr 
ment des terres de l'Ëgti^ romaine , ^ n'y reviendrai 
plus sans la permisuon du Saint-Siège. Avant d'enti^ en 
Italie , et disposer de rien , je poursuivrai auprès de vous 
Tapprobation de mon élection , et je ratiâ^M enaiôte 
cette promesse, et encore après mon eouronnement. » 

Ayant pris ainsi ses sûretés, le pape écrivit auf éle^ 
teurs qu'il jugeait Charles digne de l'empire, La diète 
fiit ecayoquée à Renie prè&Getdeniz , pai Tarebe véqut de 
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Mijenee ; le mtrqBÏs de HoraTie fut étn roi des Romaiiu , 
sous le Dom de Charies IV ; le pape confirma son élec- 
tion. Le 35 novembre 1546, le nooTean roi reçut kRonie 
la conronne impériale. L'année suivante, Lonis de Ba- 
vière monrutkla chasse, frappé d'une attaqne d'apo- 
plexie. Celte mort leva la plupart des obstacles qui s'op- 
posaientk la recomiaissance de Charles IV. Le pape envoya 
auBsitAt un modèle de profession de foi !i tous cenx qni 
voudraient se faire absoudre des censures portées coUlre 
eux , k l'occasion de Louis de Bavière. Elle parut dure i 
plusieurs , mais Clément VI refusa d'y rien changer. 
Voici ce qu'elle contenait : t Je crois qu'il n'appartient 
point ï l'empereur de déposer le pape et d'en élire un au- 
tre ; au contraire, je pense que c'est une hérésie. De 
pins, je jure d'obéir aux ordres de l'Eglise et de notre 
sâgnenr père le pape Clément VI , sur les rébellions et 
lei autres excès que j'ai commis, et les peines que j'ai en- 
courues , et que je serai fidèle et obéissant an pape. J'o- 
béirai It Charles , roi des Romains , approuvé par l'Eglise ; 
je n'adhérerai pcnnt k la veuve et aux enfans de Louis , 
tant qu'ils demeureront dans la révolte, ni ne les favori- 
serai aucunement. Enfin , je ne reconnaîtrai désormais 
aution «ooperenr , s'il n'est approuvé par l'Eglise. > 

En 1548, Jeanne, reine de Kcile, céda au pape la 
ville d'Avignon avec ses dépendances ponr la somme de 
qnatr«-vingt mille florins. L'année snivanle , il condamna 
ta secte des flagellans, et annonça le jubilé poar l'an 1K>0 ; 
il se fit h Rome en cette occasiim ns immense concours 
de peuple. 

Etant tombé malade en 13S1 , il modéra la rigueur de 
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la coDstitotiOD de Grégoire X , touchant le conclave, c II 
permet aux cardinaux d'avoir dans le conclave , chacun 
deux serviteurs clercs ou laïques , k leur choix. Tous les 
jours , ils pourront avoir k dîner et k souper un plat de 
viande ou de poisson avec un potage , des herbes crues « 
c'est-k-dire quelque salade , du fromage , du fruit ou des 
coDÔlures ; mais ils ne pourront manger du plat l'un de 
l'autre. Pour la bienséance, ils pourront avoir entre leurs 
lits , des séparations de simples rideaux. » 

Clément VI se releva de cette maladie, mais il mourut 
l'année suivante 1352, le 6 décembre. Villani fait de 
lui un portrait trop chargé pour être juste. Ce pape 
eut de grandes qualités , il se montra surtout digne et 
ferme dans sa lutte contre l'empire; son esprit était 
très cultivé. Pétrarque dit qu'il avait une mémoire pro- 
digieuse. 

Après sa mort , les cardinaux firent une constitution 
pour restreindre la puissance des papes. En voici les 
points principaux : c Le pape ne fera point des cardi- 
naux que leur nombre ne soit réduit k seize ; il ne pourra 
y en ajouter que quatre pour faire au plus le nombre de 
vingt , et il ne pourra les créer que du consentement de 
quelques cardinaux ou de deux tiers au moins ; ni il ne 
pourra en déposer ou faire arrêter un que de l'avis uni- 
forme de tous , ni porter contre eux aucune censure que 
de l'avis des deux tiers , et ne mettra la main sur leurs 
biens , ni de leur vivant ni après leur mort ; et ne pourra 
aliéner ni inréoder les terres de l'Eglise romaine que de 
l'avis des deux tiers des cardinaux. Leur collège a droit 
de percevoir la moitié de tous les fruits et revenus des 
m. 96 
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amendes , condamnations et autres émolumefls de l'É- 
glise romaine , en quelque province ou lieu que ce soit , 
suivant le privilège de Nicolas lY. Aucun parent ou allié 
du pape ne sera pourvu de la charge de maréchal de la 
cour de Rome ou du gouvernement des provinces , ou 
des terres de TÉglise. Le pape n'accordera k aucun prince 
des décimes ou autres subsides , nf ne les recevra k la 
chambre que de l'avis des deux tiers des cardinaux, et il 
leur laissera la liberté de leur suffrage dans les délibé- 
rations. Tous les cardinaux qui* sont k présent jureront 
que celui d'entre eux qui deviendra pape , observera in- 
Violablement ce que dessus , et celui qui sera élu pape , 
cardinal ou autre, fera le jour même la même pro* 
messe, i 

Pendant que les cardinaux étaient réunis en conclave, 
ils apprirent que le roi de France, Jean , s'avançait vers 
Avignon , et qu'il se proposait de faire élire un pape k sa 
dévotion. Aussitôt, pour sauver leur liberté, ils élurent 
Etienne Aubert, cardinaUévéque d'Ostie. Il fut eou« 
ronné cinq jours après , le 2SS décembre 1352 ; il prit le 
nom d'Innocent VI, Né près de Pompadour, en la pa- 
roisse de Beissac, au diocèse de Limoges , il fut docteur 
et professeur en droit civil k Toulouse, et juge-mage de 
là même ville. II devint ensuite successivement évéque de 
Noyon et de Qermont. Clément VI le nomma cardinal , 
évoque d'Ostie et grand pénitencier. 

Dès son avènement il révoqua le règlement fait par 
les cardinaux , et par lequel ils avaient en effet dépassé 
leur autorité. 

L'Italie était alors livrée k une anarchie déplorable. 
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Chaque viUe obéiâstU 2i qudque petit tyran qui la pra«« 
surait, Tautorité du SainUSiége était pi^ue partout 
méconnue. Pour faire cesser cet état de duMês^ lano^ 
cent y envoya le cardinal Alvarès Âlbomoa, en qualité de 
légat. A son arrivée, il ne trouva que deux places où il put 
demeurer en aécurité, Montefiascone el Montefeltro, U fit 
bientôt de grands progrès , principalement aui environs 
de Rome. Il déclara la guerre it Jean de Vico , qui se 
donnait le titre de préfet de Rome. Chartes IV vint en 
Italie recevoir la couronne impériale; les cardinaux Ber« 
trandi et Alvarès furent chargés de procéder k la oéré* 
monie. Elle eut lieu lieu à Rome le 5 avril 1385. 

Le pape ayant voulu k cette occasion charger l'Alle- 
magne de nouveaux subsides, les princes de Tempire les 
lui refusèrent. Us parièrent en cea termes au nom du 
pape : c Les Romains ont toujours regardé rAllemagut 
comme une mine d'or et ont inventé divers moyens pour 
répuiser. Que donne le pape h ce foyanme» ainon des 
lettres et des paroles? qu'il soit le mattre de tous \m bé^ 
néfices, quant k la collation, mm qu'il en Iwme les 
revenus k œux qui les desservoat, Noua envoyone assez 
4'argent en Italie pour diverses marchandises et k Avi- 
gnon pour noa enfana , qui y étudient , où ils poeMlent 
des bénéQoes , pour ne pas dire qu'ils les aobèteot. Per- 
sonne de vous n'ignore , seigneutat que toua le« ani on 
porte d'Allemagne , k la qour du pape ^ de grandes sonv- 
mes d'ai^ent pour la confirmation des prélats , l'impé- 
tration des bénéfices , la poursuite des peines et des ap- 
pellations au Saiht-Siége, pour les dispenses , les absolu- 
iJMiiis , les indulgences , les privilèges et les autt es gr^es. 
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De tout temps les archevéqaes confirmèrent les élections 
ies évéqnes leurs suffragans. C'est le pape Jean XXII 
qui, de notre temps , leur a ôté ce droit par violence , et 
voici que le pape demande encore au clergé un subside 
nouveau et inouï , menaçant de censures ceux qui ne le 
donneront pas ou qui s'y opposeront. Arrêtez les commen- 
cemens de ce mal et ne permettez pas d'établir cette 
honteuse servitude. > Le nonce du pape fut obligé de se 
retirer devant ce refus. Clément VI envoya alors des 
nonces dans toute l'Allemagne pour recueillir la moitié 
de tous les bénéfices vacans ou qui vaqueraient dans 
deux ans. 

Les guerres civiles avaient introduit dans les mœuis 
du clergé de ce pays une profonde corruption. Cha^ 
les IV prit des mesures pour réprimer les désordres qu'on 
lui signalait de toutes parts. Le pape écrivit aussi aux 
principaux prélats pour qu'ils travaillassent k les détruire. 
Nous avons appris depuis peu , leur disait-il , qu'en Alle- 
magne quelques ecclésiastiques , même des évéques , 
s'abandonnent k leurs passions, et imitent les séculiers, 
prennent part aux joutes, aux tournois et aux antres 
exercices militaires ; qu'ils portent des habits, des sou- 
liers et des omemens qui leur sont défendus , et dissi- 
pent ainsi les biens des pauvres , au grand scandale 
du peuple. C'est pourquoi nous vous exhortons et nous 
vous enjoignons de réprimer ces excès en toutes per- 
sonnes, ecclésiastiques de quelque rang et dignités 
qu'elles soient , et de les faire vivre suivant la gra- 
vité et la modestie de leur profession. Vous ordonne- 
rez aux évêques vos suffragans de veiller de m^ne 
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i sur la conduite du clergé qui leur est soumis. » 
Les papes avaient quitté Tltalie pour échapper aux 
dangers qui les menaçaient k Rome, et voilà que les 
mêmes dangers venaient les assaillir a Avignon. Après la 
bataille de Poitiers , le roi. Jean ayant été fait prisonnier, 
beaucoup de geny de guerre se mirent à battre la cam- 
pagne sous la conduite d'un gentilhomme du Périgord , 
nommé Arnaud de Gervole , surnommé Tarchiprètre. Ces 
troupes de pillards prirent le nom de Compagnies bUm- 
ches. La paix conclue k Bretigni entre la France et l'An- 
gleterre, augmenta leur nombre. Elles inondèrent d'a- 
bord la Provence, puis elles arrivèrent jusqu'au territoire 
d'Avignon. Elles passèrent sur ces provinces comme un 
fléau destructeur. Le pape, excessivement effrayé, écrivit 
de tous côtés pour deniander du secours ; il prêcha contre 
les Compagnies blanches une croisade, mais tout cela 
sans un grand succès. Les bandits eussent k ses yeux 
pillé son palais sans l'expédient imaginé par le marquis 
de Montferrat; il leur promit, au nom du pape, soixante 
mille florins et l'absolution de leurs péchés , et les prit a 
sa solde pour aller faire la guerre aux Yisconti de Milan. 
Le pape fut ainsi débarrasé de ce terrible péril (1). 

Clément VI mourut a Avignon dans une extrême vieil- 
lesse, le 12 septembre 1362, après neuf ans et neuf 
mois de pontificat. 11 fut enterré k la Chartreuse de Ville- 
neuve , près Avignon , qu'il avait fondée, c II favorisa 
les gens de lettres, dit Fleury, leur fit du bien et en 
avança plusieurs ; mais il se laissa un peu trop aller k 

(1) Art de vérifier les Daies, t, i. 
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l'iaeHnttion nabirelle pour ses paréos , dont il éleva plo* 
sienra anx dignités ecclésiasliqueB, capables toutefoù 
pour la plupart et qui firent bien leur devoir. » Cetto 
dernière phrase 6te ici au reproche da Dépotisme tout« 
H graTité. 



{ Voir au tome suivant ta suite et la fin de la eroisiètné 
partie.) 




NOTES ET PIÈCES JUSTIFICATIVES. 



Ghap. It page 18 ... . Ces luttes incessantes, ett. 

c II ne faut pas confondre les laïques qui se don- 
naient aux monastères avec ceux que l'on appelait moi- 
nes lais , oblats , ou donnés ; car ce fut en ce onzième 
siècle que commença dans les monastères l'institution 
des moines lais ou convers. Dans les premiers temps 
on nommait convers , c'est-h-dire convertis , ceux qui 
embrassaient la vie monastique en âge de raison , pour 
les distinguer de ceux que leurs parens y avaient enga* 
gés en les offrant & Dieu dès Tenfance , et que Ton nom-* 
mait oblats. Dans le onzième siècle on nommait frère$ 
lais ou convers ceux qui , étant sans lettres, ne pouvaient 
devenir clercs , et qui étaient uniquement destinés au tra- 
vail corporel et aux œuvri^s extérieures. Les premiers qui 
eurent de ces frères convers , furent les moines de Val- 
lombreuse , ensuite ceux d'Âtrisange ; et Tabbé Guil- 
laume est marqué dans sa vie comme instituteur de cette 
espèce de religieux. Les chartreux en avaient aussi, 
comme marque Guibert de Nogaret , et les nommèrent 
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frères barbus. Ils faisaient des vœux solennels , et étaient 
vrais religieux. Cette institution semble venir <le ce que 
les laîqaes dans ce lemps-là n'avaient la plupart aucune 
teinture des lettres, et n'apprenaient pas même ï lire, 
de sorte qae la langue latine n'était plus vulgaire comme 
elle était du temps de saint Benoit ; il lenr était presque 
imposuble d'apprendre les psanmes par cœnr, et de pro- 
fiter des lectures qui se faisaient dans l'église : joint que 
depuis long-temps la plupart des moines étaient cfercs. 
— Il y avait dans les monastères une troisième espèce 
d'bommes que l'on nommait donnés ou oblats , qoi , sans 
faire profession , et portant un babit peu différent des se- 
culiers, se donnaient au monastère avec leurs biens, 
obéissant en tout aux supérieurs , et gardant le célibat , 
eu quoi ils différaient des serb qui étaient mariés. Car il 
y avait des hommes libres qni se dévouùeot au service 
des monastères , principalement en l'houneuE des saints 
illustres qui en étaient les patrons. Pour marque de leur 
engagement , ils mettaient autour de leur cou la corde de 
la cloche, ou des deniers sur leur tête , ou leur tête sur 
l'autel. C'était donc des serfs de dévotion, différens 
de ceux qui l'étaient par leur condition et leur nais- 
sance. > 

Page 31 La trêve de Dieu, etc. 

Elle plaçait sous la protection de Dieu les religieux , 
les femmes, les laboureurs, leurs maisons et leurs gran- 
ges, leurs troupeaux ; elle prescrivait à tous de les res- 
pecter. Une femme suivie d'un homme , le rendait invio- 
lable. Ceux qui enfreignaient la trêve, encouraient des 
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peines sévères , les amendes , l'excommunicaiion , qui en- 
traînait souvent la consfication da fief. Ceux qni étaient 
accasés de l'avoir violée , avaient trente jours pour pré- 
senter leur justification devant les évéques et les conci- 
les. Ceux qui refusaient de se soumettre, y étaient con- 
traints par la force. Un concile tenu k Rome en 1096, 
renouvela ces dispositions ; il prescrit une formule de ser- 
ment pour Tobservation de la trêve , que tous les hommes 
au-dessus de douze ans sont obligés de prêter , et il pro- 
nonce anathême contre ceux qui ne l'observeront pas. La 
chevalerie prêta son concours k l'observation de la trêve. 

Page i69 L'interdit fut prononcé , etc. 

Nous croyons devoir donner ici la description détail- 
lée des principaux efl*ets de l'interdit ; nous l'empruntons 
k M. Hurter. c Dès ce jour, les fidèles furent privés , dans 
toute la France , de cette parole et de ces pratiques reli- 
gieuses , qui dirigent et fortifient l'àme au milieu de tous 
les changemens delà vie, qui la soutiennent dans les lut- 
tes de l'existence. Ce monument, dans l'intérieur duquel 
tant de signes visibles représentaient la magnificence du 
Dieu invisible et de son royaume étemel , s'élevait au-des- 
sus des habitations des mortels , mais il ressemblait k un 
cadavre des flancs duquel s'est échappé tout symptôme 
de vie. Le prêtre ne consacrait plus le sang et le corps 
de Motre-Seigneur pour le soulagement des âmes qui son- 
piraient ardemment après cette nourriture vivifiante ; le 
chant solennel des serviteurs de Dieu était devenu muet ; 
k peine était-il permis k quelques couvens de suf^i^ le 
Seigneur, sans la présence des laïques, k voix basse, les por* 



..•i 



4ft0 / 

tes fennées , et seolemeot dans la soUUide da milieu de 
la nuit , afin que ça excite les esprits à la pénitence. L'or- 
gue avait retenti pour la dernière fois sous les voûtes du 
temple ; le silence du tombeau régnait là où autrefois les 
fidèles avaient fait entendre leurs chants de joie pour cé- 
lébrer, et louer le Seigneur. Les lumières furent éteintes 
au milieu des chants fimèbres , comme si désormais la vie 
devait être enveloppée de nuit et d'obscurité ; un Yoile 
cacha aux indignes la vue du crucifié ; les images de ses 
plus glorieux confesseurs gisaient par terre , c<ânme si 
elles fuyaient une génération avilie. On cessa d'anoncer 
les vérités du salut j destinées à donner du courage et de 
la force pour suivre Tétoile amie dont les rayons éclairent 
et purifient Tâme ; des pierres jetées du haut de la chaire, 
à la dernière heure où le sanctuaire restait encore ouvert, 
rappelaient k la foule tremblante que Dieu les a repoussés 
de sa présence ; les portes de la ville éternelle étaient fer- 
mées, comme celle de la maison du Seigneur sur la terre. 
Le chrétien passait tristement devant le temple ; il ne 
pouvait , même par un regard fugitif dans Tintérieur de 
cette église où son cœur avait si souvent éprouvé le bien- 
fait de la puissance de Dieu , il ne pouvait calmer son ar- 
dent désir ; les portes restaient immobiles. Tout ce qui , 
dans l'extérieur, disposait son cœur au recueillement , lui 
était aussi caché. La consolation, la confiance et le courage 
ne descendaient plus dans les âmes , à la vue de tant d'imar 
ges édifiantes qui parlent au sens intime par le moyen des 
sens extérieurs. Ils ne voyaient plus ces patriarches et ces 
prophètes , ces évangélistes et ces docteurs de l'Église , ces 
mawigers et ces défenseurs de la foi , ces martyrs et ces 
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eenfesseurs , d<mt le chœur majtstueox , placé sous les 
portiques de la maison du Seigneur, en faisait, pour ainsi 
dire , la porte du ciel ; leurs statues étaient voilées ; seu- 
lement , ces êtres difformes , dans lesquels Thomme doit 
contempler la figure déshonorante de ses péchés , rica- 
naient du haut des entablemens et des gouttières , comme 
un peuple dont Texistence coupable , détournée du sanc- 
tuaire 9 apparaît abimée dans une horrible dégradation. 
Le son d'aucune cloche , excepté peut-être le glas lugubre 
de la cloche d'un couvent, après le décès d'un frère, ne 
rappelait au chrétien la mort , les mystères , cette desti- 
nation supérieure consacrée par la religion. 

c La vie , autrefois sanctifiée dans toutes ses phases im- 
portantes , se trouvait rejetée hors de l'Église ; l'homme 
n'avait plus de médiateur avec Dieu ; l'enfant était bien 
encore admis dans l'alliance divine, mais , pour ainsi dire, 
k la hâte et k la dérobée ; et le jour du baptême , qui na- 
guères, pour les parens de toute condition, était un jour 
de joie, se passait au milieu d'un sombre silence. Les ma- 
riages se contractaient sur les tombeaux au lieu d'être 
consacrés sur l'autel de vie ; les consciences inquiètes ne 
pouvaient souvent obtenir aucun soulagement par la con- 
fession et l'absolution ; l'affligé n'était plus consolé par 
les paroles du prêtre ; la nourriture de vie n'était plus 
présentée k celui qui avait faim ; l'eau bénite n'était dis- 
tribuée k personne. Le prêtre n'avait l'autorisation d'ex- 
horter le peuple k la pénitence , que sous le portique de 
l'église , et seulement le dimanche i revêtu d'ornemens 
funèbres. La femme accouchée ne pouvait venir rendre 
grâces au Seigneur que sous le portique désert ; c'est U 
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seulement atissi qae le pèlerin recevait la bénédretion 
ponr son pèlerinage. Le Viatique , consacré par le prêtre 
dans la solitude, le vendredi matin de bonne heure, était 
porté en secret an mourant ; mais le sacrement de l'ex- 
tréme-onction lui était refusé , comme on refusait la sé- 
pulture en terre sainte, quelquefois même toute sépul- 
ture, excepté anxprétrea, aux mendiaos, aux pèlerins 
étrangers et aux croisés. Il était défendu même à un ami 
d'enterrer son ami ; aux enfans , de jeter une poignée de 
terre sur le corps de leur père et de leur mère ; le cada- 
vre du 4)rinee n'était pas plus favorisé que celui du pau- 
vre. On n'inscrivait pins les noms des maltres.ni des valets 
sur les registres mortuaires des couvens ; il fallait que 
l'excommunication fût levée ou sur tous les morts, on 
sur nn cadavre en particulier, pour que les restes mortels 
passent être confiés k la terre bénite. Une pareille situa- 
tion était regardée comme une captivité de Babylone pour 
toute l'Ëglise. 

• Ces grands jours de fêle , ces glorieuses solennités de 
la vie chrétienne, oh la foule des fidèles se rendait de 
tous côtés dans les temples, qui réunissaient le seigneur 
et le vassal devant les autels , et enfantaient cette joie spi- 
rituelle que produit le bienfait renouvelé de h gr&ce , de- 
venaient des jours de deuil ; le temps s'écoulait aussi 
tristement pour le pasteur que ponr le troupeau. La mu- 
sique et les fêtes , toutes les réunions , tout ornement et 
souvent même les soins da corps , avaient disparu ; un 
jeune universel était observé ; le commerce et le négoce 
avaient cessé avec ceux déclarés indignes de tonte com- 
munauté chrétienne. Les revenus du suz«iun éprouvaient 
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une diminution notable par suite de la crise qui frappait 
rindustrie générale. Des écrivains consciencieux pas- 
saient sous silence le nom du prince , dans les documens 
publics, comme n'étant pas digne d'être rappelée et ils 
le désignaient seulement par le règne du Christ. On Toyait 
même la privation de la bénédiction divine dans Tinter* 
ruption de la fertilité de la terre et dans les calamités qui 
surgissaient. > 

Page 305 Les Guelfes et Gibelins, etc. 

Les Welfs ou Guelfes, ducs de Bavière, furent àe^ 
plus considérables parmi les princes qui luttaient contre 
la maison de Souabe. Ils firent une guerre acharnée aux 
Hohenstaufen, qui possédaient le château de Wablinga 
on Guibelinga, dans les montagnes de Hertfeld. Il arriva 
qu'au milieu des guerres que se livraient ces puissante^ 
maisons , les soldats des deux partis prirent pour devise 
et signe de ralliement le nom des chefs de leur parti : in- 
sensiblement ces noms devinrent les seuls pour distinguer 
tles partisans des empereurs de la famille de Souabe et 
iceux des Welfs, leurs ennemis. Ainsi furent formés dp 
Wablinga , Guibelinga , le mot Gibelin , qui âgnifiait 
liartisan de la maison Guibelinga , c'est-à-dire de Tempe- 
reur, lei du mot Welf , Guelfes, les partisans opposés. Les 
Gibelins , c'est-à-dire la maison de Souabe , ont cessé de 
drégner : les Welfs ont encore le pouvoir, le trône d'An- 
.:gleterre appartient à un de leurs descendans. 

Lorsque Fréiiéric Barberousse passa en Italie, les 
Guelfes, ses pareils, se rallièrent au pape contre lui; l'I- 
talie fut divisée en .Guelfes et Gibelins. Les Guelfes com- 
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battaient pour la patrie et )a liberté ; les Gibelins étaient 
partisans du pouvoir absolu. La ligue connue sons le nom 
de Kgue lombarde , soutenait les Guelfes : on sait la défaite 
de Frédéric par eux , le 29 mai 1176. 

Il arritait souvent que les querelles particulières ame* 
naient la séparation en Guelfes et Gibelins. Il en fut ainsi 
pour Florence : voici à quel sujet. 

c Parmi les plus puissantes familles de Florence, 
étaient les Buondelmonti et les Uberti ; après eux , ve- 
naient les Âmidei et les Donati. Dans la famille des 
Donati , il y avait une riche veuve , laquelle avait une 
fille de la plus grande beauté. Cette femme avait eoioçu 
le projet de marier sa fille k messire Buondelmonti , 
jeune chevalier, alors chef de sa famille. Soit négli- 
gence , soit qu'elle crût être toujours li temps y elle 
n'avait fttit connaître h personne encore son projet, 
lorsqu'il arriva par hasard qae le chevalier Buondel- 
monti fiança une jeune fille des Amidei. La veuve Do- 
nati en ressentit un profond chagrin , mais elle ne per- 
dit pas courage ; elle pensa qu'elle pourrait remédier h 
ce contre-temps avant la célébration des noces. Un 
jour que Buondelmonti traversait seul la rue qu'elle ha- 
bitait, elle descendit suivie de sa fille, et au moment 
où te jeune chevalier passait devant sa maison , eiie 
alla au devant de lui. c Je me réjouis , dit-elle, de yotre 
mariage , quoiqae cependant je vous eusse gardé ma 
fille que voilà. > Et ce disant , elle poussa la porte de 
la maison derrière laquelle était cachée la jeune fille. 
En voyant une si grande beauté , Buondelmonti , qui 
savait que la jeune fille ne le cédait en rien à sa 



415 

fiancée , tant pour sa noble origine que pour ses ri- 
chesses 9 s'éprit d'un si violent amour pour elle , que ne 
songeant plus k sa parole engagée , ni k l'injure qu'il 
allait faire en la rompant, ni aux malheurs qui pou- 
vaient lui en arriver, il s'écria : c Puisque vous m'avez 
gardé un si précieux trésor , Je serais un ingrat de le 
rejeter lorsque je serais k temps de le prendre. > Et, 
sans perdre un instant, il célébra les noces. Quand on 
apprit cette nouvelle dans la maison des Amidei et des 
Uberti, leurs alliés, l'indignation fut k son comble. 
En s'assemblant, il fut convenu qu'une injure sembla- 
ble ne pouvait être supportée sans honte , qu'il n'^y 
avait pour la venger que la mort de messire Buondet- 
monti. Parmi les assistans , quelques uns cependant 
faisaient envisager les maux qui devaient résulter d'Une 
si grande vengeance. Alors Mosca-Lamberti dit que 
lorsqu'on réfléchit, on ne conclut jamais rien. Il ajouta 
ce proverbe bien connu , Casa fatta capoha. On char- 
gea donc du meurtre de Buondelmonti , Mosca-Lam- 
berti , Hiatta Uberti , Lambertuedo Amidei et Oderigo 
Fifanti. Ceux-ci se réunirent le jour de Pâques, de grand 
matin , dans la maison des Amidei , laquelle est placée 
entre le vieux pont et Saint-Étienne , et au moment où 
Buondelmonti traversait le fleuve sur un cheval blanc , 
rempli sans doute de sécurité , et pensant qu'il était 
aussi facile d'oublier une injure que de renoncer k une 
alliance , il iut assailli au bout du pont , au-dessous 
d'une statue de Mars, et mis k mort. Ce meurtre di- 
visa toute la ville ; les uns embrassèrent le parti des 
Buondelmonti , les autres celui^ des Uberti ; et comme 



416 

« ces familles étaient également poissantes , qu'elles 
< avaient également des tours et des hommes , elles 
€ combattirent plusieurs années , sans que Tune parvînt 
c k chasser l'autre. La paix ne vint point mettre un ternie 
c k ces inimitiés ; il y eut cependant des trêves, qui faU 
€ saient que la fureur des partis tantôt se calmait , tantôt 
c se rallumait plus violente. Florence demeura en cet état 
€ jusqu'à Frédéric II. Le roi de Naples pensa qu'il lui 
c serait utile d'accroître sa puissance , afin d'augmenter 
c son pouvoir en Toscane : il favorisa les UberU et leurs 
« partisans. Ceux-ci, soutenus par la faveur royale, ne 
€ tardèrent pas à chasser les Buondelmonti , et ainsi no- 
€ tre ville, imitant ce que le reste de l'Italie avait fait de- 
c puis long-temps, fut divisée en Guelfes et en Gibelins. > 
(Machiavelli.) 
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